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CHAPITRE  PREMIER. 

f>ép9i!t  de  $cjthie.  La  Ghei'soaèsè  taurîqae.  (a) 

'  Le  Pont-£axîn.  (6)  État  de  la  Grèce ,  (  depui» 

la  pifee  d'Atfeénes  Tan  4^4  ayant  Jésat^Clirist/ 

jiuqQ  an,  meiaent  do  YojageO  Lt  Boipiiofa 

de  7hrfce..Afr^Té^  i  Bjaaiice.  (c) 

Anacharsis,  Scythe  cie  nation^  fiU ^e 
Toxaris,  est  rauteur  à»  cet  ouyrage  qull 
adresse  à  ses  ami^Il  commence  par  leur 
exposer  les  motife  qui  TeBf  agirent  à  voyager. 

Vous  savez  que  je  descends  du  sage  Ana- 
charsis,  si  célèbre  parmi  les  Grecs,  et  si  ifl- 

(a)  La  Crmtée. 
{b)  La  Bwr  Noire, 
(c)  CoDMràtÎDople. 

a.  « 
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^gaement  tndté  ckez  iep  Se:ytheâ.  L'his- 
toire de  sa  tie  et  de  sa  mort  m'inspira,  dès 
maw^tKs  tçndre.eufaziG^,  de  lestim^  pouç  ïa^  > 
nation  qui  avait  honoré  sps  vertus,  et  dfe 
FéloignemcfïHi  p^ur  oaUe  qui*  las^vait  mé^ 
connues.  ^  *  '  * 
'  £e  •  ^f  ât  *  ittt»  aiigniettAé.  p(^  Vuâftht 
dun  e^lave-ÉTOc  AmU^gJfiS  l'fiéfjuisîtion.  Il 
était SlXxxÀm pnncipales. ÊmiUesde  Ihè-. 
bes  en  Bfolp.  Environ  trente  six  ans  (o) 
auparimnt,  ili  tirait  suivi  le.  jeûna  C^us 
dans  rex{)é4ition  que  ce  jeune  prince  entrC;; 
pf:it  contrei5pQ  frère  Ax'ta^erxèsroi  de  Perse. 
Fait  prifionniw  dans  ua:  de  ^oea  Qpi|2b»M  9^^ 
iesXSfWi  fiurent  obUgés^doiUwieiteii^s^ac^ti- 
rant,  il  changea  souvent  de  mattre-,  trakia 
ses  fei's  chez,  difiërehtes  nations,  et  parvint 
aux  liëui  que  jliabitaîs. 
*.  Hus  je  le  connus ,  plus  je  sefuiii^  ïàscep- 
dant  que  les  peuples  éçlâlrés.ont  sup  lès  ali- 
tres  peiiples.  Timagèae,  c'était  le  nom  du 
Thébain,  mlittirait  et  m'humiliait  par  les 
charmes  de  sa  conversation,  et  par  ta  supé- 
riorité de  s^  lumières.  L'histoire  des  Grecs, 
(eurs  mœurs,  leur  gouvernement,  leurs 
sciences;  leurs  arts,  kun  fête»,  lemv'spec- 
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entretiens.  Je  Vinterrogeaîs ,  je  J'éqG^^i^ 
arec  transport  :  je  venais  d*enb:er  dans  nii 
4bc4HÛitî^Biie  sm^^mèn  iiûagiQatiei|,.'^ou« 
ia&  les^  |iipi^  Yiyes  f^fmfeors  à  4^s  tidk^Mr 
bleanx.  A  u^4ii$  vn  JHsqn'akHrs  que  de$ 
l^alfi)  dMi,&OHpo6^  et  des  iésert&.  Ii^ea^ 
pl^e  cMsbffiMiiâ^e  stt{i|K)irter.  la  vîo  dpivanfte 
qne  j  Waift  meo^^^t  l'^Graftc«  p|roff>ade  A 
Isiquéfle  fétai$  0<>fiâaiinQ^ ,  je  résoiis  ((''«ibdiu 
dmner  «nK^lwat  ^\^  4Mur^  €è  ffèiSiit  4t 
pcÂaeauxbiMoÎM  de  l'^piafiie)  et  «ne  nduon 
qui  ne  a»«  pamâsait^pai  aiToîrd'attft'eà  veitu^ 
que  de  nfi  pas  e^naîlre  jtiiHis  les  vicefs, 

JîaîfMVMé  fc^  plus'belles  atmé^  de  ina  vi^ 
«a  Gràptj)  cia  B^pfte  et  w  Peri^  ;  laais  <;  c«t 
4aM  le  piemî/er  4e  ^i  pays  qi^  j^ai  Ê^it  4ê 
'plns  Ung  sé)0«ur.  J'ai  j0ui  des  deniers  mpt- 
Bienttide  sa  gloire^  et  je  ne  lai  quitté «juar 
puèsayw  VitJia  Uliertéetpirer  da^s  Ja-pWnf 
4e  Chéramée.  fiendant  que-  je  parcaM<^is  se^ 
provinces^  )!av^U.soiA  de  recueillir;  tout.qe 
qiii  méritait  quelque  attention.  C  est  d'après 
ce  joioiicJ,  qu'i  aion  retoi^  efi  Sej^hie^  j  ai 
«lis  en  ordre  la  relation  de  mon  Tojrag^* 
PeiatdtQQ  serait-elle  plu&  exacte  ^  si  le  Tai«- 
SAao  sur:lQ[|ael  ^avai^,  fait  embarquer  %at$ 
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I  .  TOTAGK  B^ARACRARSli, 

Ëttes  y  n'atàit   pa$  .{éri  dans  le   P<»i^ 
Eiizin. 

Voirs  que  j'eus  Tâvâtitage  de  connaftnr 
dans  mon  voyage  de^  Perse  ^  Âr^tme,  Phé- 
dîme,  illustres  époux,  combien  de  fois  vos 
noms  ont  été  sur  le  point  de  se  mêler  à  mes^ 
récits!  De  qitel  éclat  ils  brillaient  à  ma  vue, 
lorsque  f avais  à  peindre  quelque  grande 
qualité  dû  cœur  et  de  Fesprit ,  lorsque  j'avais 
&  parler  de  bien&ifs  et  de  i^codnaisèancel 
Vous  avez  des  droits  sur  cet  ouvrag^.  Je  le 
composai  en  partie  dans  ce  beau  séjour  dont 
vous  faisiez  le  pluls  bel  ornement;  je  Fat 
achevé  loin  de  la  Perse ,  et  toujours  Sous  vos 
yeux  :  car  ie  souvenir  des  lïidmratr  passés 
auprès  de  t^us  ne  s^ffiice  jamais.  Il  fera  le 
iNmbeur  du  reste  de  mes  jours;  et  tout  ce 
que  je  désire  après  ma  mort,  cWqué,  svêr 
la  pierre  qui  couvrii^  tAJStcëlaàtt^  on  gtavè 
profondémeiit  ces  mots  :  It.  ootjpnip  ibc 
BONTÉS  n'ARSÀirBBt  DE  fuàntvn*       I 

V^s  la  fin  de  la  première  année  &  la. 
ib4'  olympiade,  (à)  je  partis  avec  Timff* 
gène,  à  qui  je  venais  de  rendre  la  Kbérté. 
'  ^(a)  Au  inoii  dVirril  d«  Tau  363  tfÈtti  J.  C        ' 
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Jlfvte  aFoir  traversé  de  va^Us  solitudes , 
Dons  arrjiyâmes  sur  les  bords  du  Taasus,  (:i) 
près  de  l'eadroit  où  il  se  jette  dans  uu9 
^g^fkce  de  mer  connue  sous  le  nom  de  Lac 
ou  de  f^m  Méotide.  ,Là ,  oooif  étopt  eijyt*  ' 
barqaçsy  nous  nous  rendimea  à  la  yille  df 
Pauticapée,  sjytq^  svir  une  hauteur,  '  vers 
Feutrée  du  détroit  qu'on  noçmie  le  Bofi> 
phore  cimmérien,  et  qui  J(yjit  k  lac  a0 
PontrEuxin^  '.»  :>  <  ; , 

Cette  ville  y  où  les  Gi^qc^^tal^lifent  autre- 
fois une  colonie,  ^  est  devet^ue  la  capitale 
dW  petit  eiQpire  qui  s  étend  ^ur  la  c6t« 
orientale  de  la  Cher^nèse  taurique.  Leucoii 
jrrégnaitdepuis  environ  trente  aj^s,  \  Cé|a4 
im  prince  magnifique  et  gén«i;eux ,  '  **  qui  . 
plus  d'une  £ois  avait  dissipjé  des^  conjurations 
et  rempcirté  des  victoires  par  son  courafa  et 
son  habileté.  ^  Nous  ne  la  vim^s.  point  :  il 
était  &  la  XêtA  de  son-  armée*  Quelque  temps 
auparavant,  ceux  d^^éraclée  en  Bithjrnie  . 
s^étaient  présentés  avec  uiie  {Naissante  flottei 

(a)  le  Don. 

«  Strab.  Hb.  7^  p.  So^.  , 

>  Id.  ibid.  p.  3io.  Plio.  lib.  4»  cap.  il,  1 1,  p.  a  18; 

'  Dîod.  lib.  16,  p.  432. 

4  jCSirysip.  ap.  Plut,  de  stoioor^rfpu^»*  t.  a,  p^  i o43. 

'  Poly»iK  sfra^^Ub.  6, ci{».  9. 
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pour  tenter  «inecfeseéiite  A^ni  ses  étiiSfis^ 
Léucon ,  s'apercerant  q««  ses  troupes  s'op- 
jposàieut  faimeoiént  au  proj^  de  Teuiiémiiy' 
plaça  dcrrîèi*e  elles  un  c6rps  dé 'Scythes*, 
avec  oardre  de  tes:  charger  si  clW  «raient'  U 
lâcheté  de  rccûlef;  *  •    V 

^  On  citait  ije  lui  ttiï  Mot  ^ent-jft  ftîssrcmne 
encore.  Ses* favoris,  par  de  fettirtfes  accusa* 
tMKa»,  ataient  écarté  plusieurs  detos  amis , 
et  s'étaieât  emparés  4e  leurs  hieti^,  V  s  en 
aperçut  tînfin  ;  cf  Kiin  d'eux  ayarrt  hasardé 
une  |iouyelfe>déîalî<wi  :  «  Malheutëctt,  lui 
«  dit*il,  je  te  ferais  mourir,  si  des'scélémts 
te  tek  ({ue  toi  niaient  née^isaireii  attit  des- 
ic  pètes.  '  3»     ' 

'  Là  Ghetsonése  tanriçpe  produit  du  Wé 
en  abottdaitce  :  h  terre,  à  peine*  effleurée 
par  le  s6c  €fe  là  charrue,  y  Tend  tretïté  pour 
tïn.  *  Les  Gteés'  y 'font  un  si*  ^Xïè  com- 
mm», tjte  kéoî'sWtaît vti  fiocé  d'cirfv^rff  à 
Théodosie,  (^)  autre  ville  dn  Bosphore,  un 
p<Mrt'  eapaUe  du  contenir  cent  vaiss^eaux*  ^' 

<  Polyfen.  fftrtteg.  lib.  G^ca^,  9. 
"  •  *  AdkezL  fih.  6,  cap.  f  6,  p.  257. 
^StraKlib.  7,  p.  3ii. 
(c)  Aùjourdirtif  Cafla. 
4  DetBMtli.  in  LepûH.  |>.  5&6.  Strab.  iliiif.  p.  3oiq. 

Digitizedby  Google        ' 


l««â  mait^ilj»  «IhteioDs  ébérdaîent  «f 
fMky  iete  èmâ  «elle  pfacof  «cit  i  Fantii- 
tiipée^  &  B^  pàyi^eaftaiictîâjdroit^  ni  cl'eii» 
tiée,  ni  de  sortie;  et  la  république^  pair  rei 
MBiiftifiMiieey  atatimbcb  prmoe>el«esen- 
&nU  au  B^mbrede 8éd  citejwtiai  *^a)  - 

.  Nou»  trouvâfiM»  un  Tàusemi  de  Led)OS 
pr.è9  de  mettre  à  lawile»  Giéràiède^  qui  le 
commaQdait^  eonseotit  k  mma  praidre^«^ 
9cm  bwd«  &i  atleDdâni  le  jour  da  dépàrty 
}aUaiay  je  -renais  :  }e  ne^pourais  me  raflsa« 
sier  de  refek  la  citadelle^  Fa^Sinial^  le  potl^ 
tes  Yêi$aea^j^  leurs  ap?âs^  ktrsivanœavree  i 
{entrais  ail  hà^aid dâm les  maison» des por^ 
ticuliera,  dan»  les  mamiftcturei,  daot^es. 
Bioiudres  bçmtiqaes;  je  sortais  de  kiTilk)  et 
mes  yen!  restaient  fixés  sur  des  Tergeescou* 
verts  de  fimits ,  sur  des  campagnes  enricbiea 
de  in(»s80tts.  Mes  sensations- étaient  viyes, 
BMvIréeits  aniaiiés;  Je  nepovntis  me  plaindre 
de  n  avoir  pas  de  tein«ln$  de  mon  lioniieur  ) 
f^m  pariabà  teirt  feibobde.  ToutûeqiuiBe 
frappdtf  jeoeiapals)  Vannoàoer  à  Ximagène, 
cMnae  nais  déteikmle  pour  W^  ainsr  qné 

»  riemostlr.  în  te^tta.  p.  $^5. 
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8  T0TA6£   O  ÀNACHAKSIS, 

fon^  moi  :  je  lui  demandais  si  le  LaeJiéo^ 
tide  n'étaît  pas  la  plus  grande  des  mets  $ 
ri  Panticâpëe  n'était  pas  h  jdos  belle  ville  de 
riBiivers; 

Dans  le  cours  de  mes  royages,  et  surtout 
au  commencement ,  j'^ouVaisde  pareilles 
émotions  toutes  les  fois  qâe  la  nature  ou 
I-indUstrie  m'offrait  des  objets  nouveaiax;  et 
lorsqu'ils  étaient  fiiits  pour  élever  Tâme^ 
mon  admiration  avait  besoin  de  se 'soulager 
par  des  larmes  que  je  ne  pouvais  retenir ,  oq 
par  des  excès  de  joie  que  Timsigèffeiie  pou- 
vait modérer.  Dans  la  suite  ma  surprise,  eh 
sWaiblissant,  a  Êiit  évanouir  les  plaisirs 
dont  elle  était  la  source;  et  jai  vu  avec 
peine  que  nous  perdons  du  côté  des  sensa* 
tions  ce  quie  nous  gagnons  du  côté  de  Tex- 
périence. 

Je  ne  décrirai  point  les  mouvements  dont 
je  fus  agité,  lorsque,  à  la  soitie  du  Bos- 
phore cimmérien  ^  la  mer  qu^on  nomme , 
Pont-£uxifi ,  se  développa  insensiblement 
i  mes  regards.  C'est  un  immeii^  bassin , 
presque  partent  entooré-de  montagnes  plus 
ou  moins  éloignées  du  rivage ,  et  dans  lequel 
près  de  quarante  fleuves  versent  les  eaui 

Digitizedby  Google 


d*ime  partie  de  FAsie  et  de  l'Europe.  '  .Sa  * 
lopgueur^  dit-on  ^  ^  est  de  onze  nuUe  cent 
stades;  (a)  sa  pln^  grande  largeur,  de 
trois  mille  trois  cents,  (b)  Sur  ses  bordU 
habitait  des  bc^tions  qui  difËrent  entre 
ell^  d'oxig^e^  de  moeurs. et  de  langage.  ? 
On  y  trouye  par  intervalles,  et  prin- 
cipalement sur  les  c6tes  méridionales ,  des 
villes  grecques  fondées  par  ceux  de  Blilet,. 
de  Mégare  et  d^ Athènes,  la  plupart  ponsr 
truites  dans  des  lieux  fertiles  et  propres  au 
commercé.  A  Test  est  la  Colchide,  ciélëbre 
par  le  voyage  des  Argonautes,  que  les  fa- 
bles ont  embelli,  ft  qui  fit  mieux  connaître 
anx  Grecs  ces  pays  éloignés.  .  ^ . 

I^es  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  PQOt ,  le 
couvrent  de  glaçons  dans  les  grands  froids  ^^ 
adoucissent  Famertume  de  ses  eaux ,  y 
portent  une  énorme  quantité  de  limon  et 

■,  Strab.  lîK  7,p.  298. 
*  Sterodot.  lib.  4»  Oàp,  85. 
(a)  Eivriroii  quatre  cent-  dÔE-oeaf  ticuc»  et  dtftnie. 
(h)  Eutîtoii  eeat  tingt^onane  Juue»  trob  quarts. 
S  i]HBi.JlmelL  Kb.  aa,  tiap.8.  . 
4  HerodoL  ap.  Macrob.  lib.  7,  oap.  1%,  Màn.  de  VtiBnk 
te  belL  leitr.  t  3a.  p.  64a 

I 
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d^  sufestalrces  yégétales  qui  attirent  et  -éfir- 
gralssetit  lefs  poissons.  ^  Les  tfaans,  teà  tur- 
bots et  preschcrc  toutes  lès  espèfees,'  y  Totft 
déposer  leurmi ,  et  s'y  multipherit  d'autant 
plus,  (jue  cette  mef  lié  nourrit  poMt  de  poîs- 
fiotfs  voraces  eft'deftStructéuts^  *  EHe  est  sou- 
rent  euvelojpée  de 'vapeurs  ïoiùbi^s,  et 
agitée  pardes  tempêtfes  vîoteiifes.'  ^  On  choi- 
sit ,  pour  y  Voyager ,  la  saisipiû  t)ù  les  nâtifra- 
ges  sont  moins  fréquenfô.  ^Ëllehest  pai 
profonde,  ^  e^tcepté  Vers  sa  partie  orientale, 
où  la  nature  a  creù^  dès  abîmes  dont  la 
sonde  ne  peut  trourer  le  fond.  * 
^  Pendatit  que  Cléomède  nous  î'nstrufeaîï 
dé  ces  détails^,  il  traçait  sUr  ses  tablettes  lé 
pircnit  du  Pént-Euxin.  Quaùd  il  lent  ter- 
miné :  Vous  avez,  lui  dis-je,  figuré,  sans 
VOUS  éû  apercevoir,  l'arc  doïit  ùous  nous^ 

■AristoL  hût.  aninu  lib.  8»  cap..  19»  t  t,  p.  9i3. 
"  Voy.  de  Gbard.  t.  i ,  p.  107, 

'  '  Aristot.  bist.  aoim.  lil).  6,  oapi  17,  t.  f>  p.  874. 
Straik  ht^jj  p..3aa  PUn.  lik  9^  cBp,  iS»  ti  1^  'p.  5o7« 
/  Amio.  If^Tcdl  hb,s%y  cap.  8»  |^  B118.; • 

3  Mëm.  de  l'apad,  dos  b«U.  Je«K.  t'%a».|K.4â^Voj. 
lUCHacd.!.  i»p»9a.  -  / 

4  Yoy.  de  Tournef.  t  a,  Içttf.  lO. 
SStrab.  lib.  t,p.  00. 

*  Ari-sUit.  atfiteoi.  lib-  1 .  oap.  i9»  t  1,  p.  54$  et  54 6« 
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serrons enScythie;  telle  est pcécUéioaut  sa 
forme.  \  Mais  je  ne  vois  point  d^issne  k  cette 
men  Elle  ne  commuiiiipie  st«x  autres,  ré* 
poodit-U,  qne  paji:  un  canal  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  d'où  nous  venons  de  sortir. 

Au, lieu  de  npus  y  rendre,  en  droiture^ 
Cléomëdé,  craignant  des  éloigner  des  côtcs^ 
dirigea  sa  ronte  vers  l!ouest^  et  easuite  vers 
le  sud.  Nous  nous  entrete^nions,  en  les  sui^ 
vant,  des  nations  <{ui  les  babiteut;  nous 
vîmes  quelcpie&is  Jos.tipupe^VX  s'appcocbet 
da  nvage  de  la  mer,  parc^  qu'elle  leur  pé- 
senie  une  hpisson  aussi  agréable  que  sala* 
taire.  '-On  i^ous  dit  qu'en  hiver,  quand  la 
raerest  prise,  ^  les  pécheurs  de  ces  cantons 
dressent  leursientes sur  sa  surface,  et  jettent 
leurs  lignes  à  travers  des  ouvertures  prati» 
c[aée$:  dans  la  gjace.  ^  On  opus  mwtra  de 
loin  Fenibouchure  du  BorystlaLèno^(a)  celle 
de  ll3ter  (b)  et  de  quelques;  attires  fieavrs. 

•  Strali.  lîb.  a,  |fc.  ia5.  Dionjs.  perieg.  t.  iS;* 
SdioLfbid. 

»  Amaoc  peripf.  «p.  C«ogr,  nin,  t  t ,  p.  8/; . 
'  '  Tbjà  de.Toornef.  t  a,  p.  i3o. 
i  Afit|9Jt.  meteor.  Ub.  i ,  cap.  la,  t.  i ,  p,  54 3 • 
(a)  Aa)oardliui  le  Bui^per. 
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Wous  passions  souvent  la  nuit  à  terre ,  et 
quelquefois  à  Fancre.  " 

Un  jour  Gif  omède  nous  dit  qu'il  avait  lu 
autrefois  ITiistoire  de  l'expédition  du  jeuno 
CyruSi  La  Grèce  s'est  donc  occupée  de  no$ 
malheurs,  dit  Timagène  :  ils  sont  moins 
amers  potu»  ceux  qui  ont  eu  la  fataiité  d'y 
survivre.  Et.  quelle  est  la  main  qui  en 
traça  le  tableau ?,Ge  fut^répondit  Cléomède, 
Tun  des  généraux  qui  t'amenèrent  les  Grecs 
dans  leur  patrie ,  Xénophon  d'Athènes.  Hé- 
las! reprit  Timagène,  depuis  environ  trente- 
sept  ans  que  le  sort  me  sépara  de  lui ,  voici 
la  première  nouvelle  que  fai^de  ^A  retour. 
Ah!  qu'il  m  eût  été  doux  éé  le  revoir,  après 
une  si  longue  absence!  mais  je  crains  bien 
que  la  mort.:.,. 

Rassurez-vous ,  dit  Cléomède';  il  vit  en- 
core. Que  les  dieux  soient  bénis!  reprit  Ti- 
magène: n  vit ,  il  recevra  les  embrassemeuts 
d'un  soldat,  d'un  ami  dont  il  sauva  plusd'une 
fois  lés  jours.  Sans  doute  que  les  Athéniens 
l'ont  comblé  d'honneui^s?  lis  l'ont  exilé,  ré- 
pondit Cléomède ,  parce  qu'il  paraissait  trop 
attaché  aux  Lacédémoniens.  ^  —  Mais  du 

'  Demostli.  in  Polyd.  p.  1087.' 
'  *  Diog.  Laert  in  Xenopb.  lih.  3;  S*  ^ '• 
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mcHnsdaus  sa  retraite ,  ilattîre  les  regards  àe 
toute  la  Grèce? — Non;  ils  sont  tous  fixés  sur 
Ëpaminondas  de  Thèbes.  -wpammondasl 
Son  âge?  lé  noin  de  son  père?  —  U  a  près 
de  cinquante  ans;  il  est  fils  de  Polyranis,  et 
frCT-é  die  Caphisias.  *  Cest  lui,  reprit  Timâ- 
gène  avec  émotion,  c'est  lui-même J  Je  Tai 
connu  dès  son  enfance.  Ses  traits  sont  en- 
core présents  à  mes  yeux  :  les  liens.du  sang 
nous  unirent  de  bonne  heure.  Je  n  arais  que 
quelques  années  de  plus  que  lui  :  il  fut  élevé 
dans  Famour  de  la  pauvreté ,  dans  Tamour 
de  la  vertu.  Jamais  des  progrès  plus  rapides 
dans  les  exercices  du  corps,  dans  ceux  de' 
l'esprit  Ses  maîtres  ne  suffisaient  pas  au  be- 
soin qu^il  avait  de  s'instruire..  Je  m'en  sou- 
viens ;  noas  ne  pouvions  l'arracher  de  la 
compagnie  d'un  Pytha|;oricien  triste  et  se* 
vère,  nommé  Lysis.  '  Ëpaminondas  n  avait 
que  douze  i  treize  ans,  quand  je  me  rendis 
à  Tarmée  de  Cyrus.  :  il  laissait  quelquefois 
échapper  les  traits  d'an  grand  caract^.  On 
prévoyait  l'ascendant  qu'il  aurait  un  jour 

«  Plut  de  gcn,  Socr.  t:  a,  p.  ^76  et  $79.  Ncp.  in 
Epaxn.  cap.  i. 

>  Nep.  ibid.  cap.  2.  Plut  ibid.  p.  585.  MUiaoï,  taCi 
Iiist  lib.  3,cftp.  17. 
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gnr  les  antres  hommes.  '  Excusez  mon  iiu-. 
portunité  :  comment  a-t-il  rempli  de  si  belles 
espérances?     -%* 

Gléomède  répondit' :  Il  a  élevé  sa  nation  ; 
et  par  ses  explpits^  elle  est  devenue  là  pre- 
mière puissance  de  k/ Grèce.  O  Thèbes! 
s^ëcria  Tiomgène,  ô  ma  patrie!  heureux  sé- 
jour de' mon  enfance!  plus  heureux  Épami- 
nondîfô!.....  Un  saisissement  involontaire 
Tempècha  d'achever.  Je  m'écriai  à  mon  tour: 
Oh!  que  FQnjnérite  d'être iiimé,  quand  on 
est  sisensiblei  Erme  jetant  à  son  cou  :  Mon 
cher  Timagène,  lui  dis-je,  puisque  vous 
prenez  tant  d^ntérât  âu&  lieux  où  le  hasard 
vàus  a  fait  naître,  fluels  doivent  être  vos. 
sentiments  pour  les  amis  que  vouschoisissez 
vous-même!  Il  me  répondit,  en  me.setrant' 
la  main  :  Je  vous  ai  souvent  parlé  de  cet 
amour  inaltérable  que  les  Grecs  conservent 
pour  leur  patrie*  Vous  aviez  de  la  peine  à  le 
concevoir  :  vous  voyez  à  mes  pleurs  s'il. est 
profond  et  sincère.  11. piéurait  en  eifist. 

Après  quelques  mcfimeats  de  silence ,  il 

demanda  comment  s  était  opérée  une  révo- 

-  lution  si  glorieuse  aux  Thébaius.  Vous  n'ai- 

>  Ne^  in  Epam.  cap,  a. 
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tendez  pas  de  moi,  dit  Gléomède,  le  détail 
cireonsËancié  de  tout  ce  qui  3'est  passé  de- 
puis Ivoire  départ.  Je  m'attacherai  aux  jinn- 
dpaax  éijièi)ements  :  ûs  suffiront  pour  tous 
instruire  de  Fétat  dctuel'de  la  Grèce, 

-  Vous  aurez  su  que  par  ia  prise  d'Âtliè* 
nés,  (a)  toutes  nos  républiques  sç  trouyè- 
rent,  eu  quelque  manière,  asservies  aux 
Lacédémoniens;  que  les  imes  fuient  fcrcéess 
de  solliciter  leur  alliance,  et  les  antres  àê 
Taccepter.  Les  qualités  brillantes  et  les  ex- 
ploits éclatants  d'Agésilas,  toi  de  Lacédé- 
monè,  semMaient  les  mi^iacer  d'nat  long 
esclavage.  Appelé  en  Asie  au  secours  des 
Ioniens,  qui,  s^étant  déclaiés  pour  le  jeune 
Cyrus ,  avaient  à  redouîer  la  y»geaai9â 
d'Artaxcrxés,  il  battit  fhmems^  fois  les  gé- 
aémux  de  ce  prince;  et  sesr  Fues  s  étendant 
avec  ses  succès ,  il  roulait  déjà  dalis  sa  tâtfs 
le  projet  de  portefr  ses  armes  en  Pteist,  et 
d'attaqyer  le  *  grand  roî  jm^ue  sur  son 
trône,  »  .       ' 

Ârtaxerxès  détourna  Torage.  Des  sommes 
'  d^argent  distribuées  dans  pjbfteurs  villes  àd 

*  plut,  m  AgB».  t.  I  ,p.  6q3,  Nfip.  ia  A^  ca]k  4* 
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la  Grèce,,  4ès  détà^chèrent  des  Lacédéma- 
niens.  *  Thèbe^^CorinthejArgos  et  d'autres 
peqples^,  formàrent  unç  ligue  puissante ,  et 
jrassemblèrent  leurs  troupes  dans  les  champs 
de  Goronée  en  Béotie  :  (a)  elles  en  vinrent 
bientôt  aux  mains  avec  celles  d'Agésilas, 
qu'un  ordre  de  Lacédémone  avait  obligé 
d'interrompre  le  cours  de  ses  exploits.  Xé- 
nophon  qui  combattit  auprès  de  ce  prince^ 
disait  qull  n'avait  jamais  vu  une  bataille  si 
meurtrière.  '  Les'  Lacédémoniens  eurent 
l'bonneur  de  la  victoire  ;  les  Thébains  celui 
de  s'être  retirés  sans  prendre  la  fuite.  ' 

Gçtte  victoirA,  en  affermissant  la  puis- 
sance de  Sparte  y  fit  éclore  de  nouveaux 
troubles^  de  nouvelles  ligues.  Pa^mi  les 
vainqueurs  mêmes,  leis  un&'^^étaient  fatfgués 
de  leurs  succès;  les  autres, de  la  gloire  d'A- 
gésilas.  Ces  derniers^  ayant  à  leur  tête  le 
spart^e  Antakidas ,  proposèrent  au  roi 
Artaxerxès  de  {iofinec  la  paix  aux  nations 
de  la  Grèce.  Leurs  députés  s'assemblèrent; 
'  i  ''Xonoph.  hitk  gt«ec.  lib.  4  i  p-  ^i3.  Plut  in  A%e% 
t.  i^  p.  604.  Id.  'apop^ik.; IdQOQ»  t«  9 ,  p.  a  1 1 . ;  . 

(a)  L'an  893  avant  J.  C. 

*  Plut.  ibid.  p.  6o5.  Xenopli,  iti  Ages.  p.  65<). 

.'  Xtnopk  hi«t.  graec.  Hb.  4,  p-  S'ig.  Pliit.  in  Àget. 
I,  I ,  p.  6o5.  Diod.  lib.  1 4»  p/3o2. 
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et  Térîbaze,  satrape  (îToûîe,^ear  décldfà 
les  vdontés  de  son  maître^  conçues  en  ces 
termes  :(a) 

«  Le  roî  Artaxerxès  croît  gull  est  3e  b 
ce  Justice,  I**  que  les  villes  greccjues  (fÀsîcj 
«ainsi  que  les  îles  d&  Cla2Mmène  et  de 
«  Chypre,  demeurent  réunies^ à  son  enlpîré; 
«  2^  que  les  autres  villes  p-ecques  Soient  U- 
«  bres,  â  rexception  des  îleâ  de  Lemnôs, 
«  dlmbrôs  et  de  Scyros,  qui  appartiendront 
«  aux  Athéniens.  Il  joiiidrà  ses  fdrcès  '  4 
«celles  des  peuplés  quî^  acce|^terOïit  ces 
«conditions,  et  les  emploiera  contre  ceux 
«  qui  refuseront  d'y  sptiscrir'cr.  ^  »   *  \' 

L  exécution  d'un  traite  destiné  a  ^cli^inger 
le  système  politique  de  la  Gifece  fiit  éoïJifiéô 
aux  Lacédémoniens,qTïî  en  avaient  conçu 
fidée  et  réglé  les  arfidés.,P<l'r  le  premier,  ils 
ramenaient  so«s  le  ]ou^  des  Perses  le^  Grecs 
de  l'Asie,  dont  la  liberté  avait  feït  répànUre 
tant  de  sang  depuis  près  d'un  ^ièèlè}  par  lé 
second,  en  obligeant  1&  Th^aiiis  à  recoîi^ 
naître  l'indépendance  des  vUlosidB  laJB^o- 
tie,  iïs  affaiblissaient  la  seule  ^pui^sànqff  q^i 

(a)  L'an  387  «vant  J.  C.    , 

»  Xciîoph.  List,  graec.  lib.  5,  p.  55o;  Ub.  6,  p.  6p». 
ÏMCT.  de  pae.  1 1 ,  p.  369.  Plut  apophth.  lacon.  t.  >iP.  »  «  3. 
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£^  jieat-étre  en  état  de  s'oppos^er  à  leocfr 
projets.:  V^ussi  les  Thébains,  ainsi  apie  Içn 
Argïens,  n'accédèreiit-ils  au  traité  que  larsr 
(jp^ii^  y  ftffept  .CQUtraints  par  la  force.,  tes 
autw  républiques  Içjejureat  sans  pppos)^ 
tipu,  et  quelques-upjBs  même  avec  epipres- 

>.  Pm  4 anpées  après,  Ça)  le  sprtiate  Phé- 
^d*Si  ppssa,nt  dau5  la  Béotie  avec  un  corpf 
4p,  trctupe^^}  1^5-  fit  camper  auprès  ie  ïèè- 
bte§.  *  J-â  Yîile  était  divisée  en  deux  factions^ 
îpiyanjjj  ch^cuue .  ufli  des  principaux  magis- 
tj^af^  à  $4  ^êtç.  liéontiadès,  chef  du.pprti 
dévoué  auj  Ls^cédénotonicaçis^  .eugagea  Phér 
iij449t  f  s>|i3i.p?irer  de,  la  cit?i,(îeUfi|  ^  et  l^ui  en 
faeili^  les^  mo;ie«$..  C'était  ea  pleine  paix^ 
çt  dans;  uq  paopxent  ou,  sans,  crainte^  sans 
SQupçons ,  les  Xhébaio^  célébraieot  la  fête 
de  Gérés,  f  Une  si  étrange  perfidie  devint 
plus,  odieuse  par  les  cruautés  exercées  sur 
li^  citoyens  fortement  attachéet  à  leur  patrie  : 
(jttatn^  cents  d'cntrç  eux  ckercUèrQnt  un 

\    <  Xenopii.  Vh.  5,  p.  55u  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  6o§. 

ifép.  în-Pielop;  cap.  i. 
(a)  L'an  33a  «Tant  J.  C. 

•Xciioph, List grœe. U 5, p. 556.  Plut, ibid. Nep. ibid, 
*  Xenoph.  ibid.  p.  Sj;.  Tlut*  in  Pdop.  t.  i,  p.  aS<V 
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9j^  ftap^^ès  des  Athéaiena .  Uméolas,  c\uf 
4e  ce  parti ,  avait  été  chargé  de  fers,  et  mis 
k  mort  SOU5  de  vains  prétexter.  < 

Ua  cri  géoéial  s'éleva  dans  la  Qriceu  Le^ 
tacedémonieins  frémissaient  d'indigu^tion; 
ils  demandaient  arvec  f(2reur  si  Phqbida^  ' 
avait  reçu  des  ordres  pour  commçttre  un 
f^xçiX  attentat  *  Agésiks  répond  <]u!il  çsX 
pçriiû^  â  un  généra^  d^outre-passen  ses  pour 
vcuTE  qumad  le  bie^  de  letat  I^xige^  ,ejt 
q\i'oane  doit  juger  ^e  Faction  de  Pbiébida^ 
^pe  d^ajprès  ce  principe.  Lépntiadès  se  trou» 
v;iit  alors  à  Laaédémoae  :  iL  calma  le&  es- 
ffSis,  en  les  aigrissant  coptre  ks  Xhébainsi 
îl&xl décidé  ^'mi.gardeJrait^^U  citadeUe de 
X^èbe^  ,  e(  <{ae  Plié£iida$  si^ait  con»ûmaé  1 
Qlie  ameode*  de  cent  mille,  drachnies»  '  (4)  -v 
.  Aiw»9  dit  Tîtoagèoç  ea  inteiroçi^jp^t 
ÇIçQtmède^Laqédémjone  pofita  du  cDcime  et 
{puil.  le  coupable.  ^  Et  cpeUe  £it  alors  la 
conduite. d'Agésilas,?  On  l'accusa,  répondit 
ÇloQflAèpde^  d'avoir  été  Taoteur  soçret  df 

»  Xçnopîi.  Hîst.  giœc.  lib.  5,  p.  55?  «t  558.JPlut;  in 
j^gès.  t.  i,p.  608.  .  .  '  • 

»  Plut  in  Pclop.  t  1 ,  Çk  aSo.  Hep.  in  Pekfk  «ap»-'. 
(a)  Qoatre-vÎDgi-diz  mille  livret» 
ifWyb.Vist.lib.  4,  p.  336.   *      '    ..^       ,        _ 

•^  .,  Digitizedby  Google 


ab  TOYAGi   D'ATTACHARsis^ 

l'entreprise,  et  du  décret  qui  en  àvaît  cmf- 
soinmé  Tiniquîté.  ■  Vous  m'aviez  inspiré 
de.  l'estime  pour  ce  prince/  reprit  Tirai  a- 
gène  ;  mais  après  une  pareille  iniimîe..,. 
'  Arrêtez ,  lui  dit  Cléomède  ':  apprenez 
qtite  le  vertueux  Xénoplion  n'a  cessé  d'ad- 
niîrër,  d'estimer  et  d\imer  Agésilas.  ^  J'ai 
ttior-méme  Mi  plusieurs  campagnes  sous  ce 
prince.  Je  ne, vous  parle  pas  de  ses  talents 
miKtaires':  vous  verrez  ses  trophées  élevés 
dans  plusieurs  provinces  de  la  Grèce  et  dé 
l'Asie  :  ^  mais  je  puis  vous  protester  cju'il 
était  adoré  des  sbÙàts,  ^'dom  il  partageait 
les  travaux  et  lès  dangers;  que  dans  son  ex- 
pédition d'Asie,  îl  étonnait  les  barbares  par 
îa  simplicité  de  son  extérieur  et  par  Féléva^ 
tioîn  de  ses  sentiments;  que  dans  tous  les 
temps  îl  nous  étonnait  par  de  nouveaux 
traits  de  désintéresisement,  de  fiugalité^de 
modération  et  dé  bonté;  qu'oubliant  ^ 
grandeur,  sans  craindre  que  les  autres  l'oa- 
ttîasient,  il  était  d'un  accès  facile,  d'une  fa- 
miliarité touchante,  sans  fiel,  sans  jalou- 

'  Plut,  in  Ages,  t  i,  p.  609. 

*  Xen(^li..hist  grsec.  lîb.  5;  id.  in  Ages. 

*  Isocr.  Archid.  t.  2,  p.  38/ 
4  Xenoph.  in  Ages.  p.  6^. 
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sie,  ■  toujours  prêt  à  écouter  nos  pïamtcs  : 
enfin  le  Spartiate  lé  plus  rigide  n  avait  pas 
des  mœurs  plus  austères;  TÂtliénien  le  plus 
aimable  n'eut  jamais  plus  d'agrément  dans 
ïesprit,.  *  Je  n'ajoute  (ju  Un  trait  à  cet  éloge: 
dans  ces  conquêtes  brillantes  qu'il  fit  eii 
Asie,  son  premier  soin  fut  toujours  d^adoù- 
cir  le  sort  des  prisonniers,  et  de  rendre  la 
liberté  aux  esclaves.  * 

Eh!  qu'importent  tontes  ces  qualités', 
répliquaTimagène ,  s  il  les  a  ternies  en  sous- 
crivant à  l'injustice  exercée  contre  les  Thé- 
bains?  Cependant,  répondit  Cléomède,  U 
regardait  la  justice  comme  la  première  des 
Vertus,  *  J'avoue  qu'il  la  violait  quelquefois; 
et  sajas  prétendre  l'excuser,  j'observe  que 
ce  n'jétâît  qu'en  faveur  de  ses  amis,  jamais 
cçntre^es ennemis.  ^  Hchangea  de  conduite 
à  l'égard  des  Thébains,  soit  que  toutes  les 
voieç  lui  parussent  légitimes  pour  abattre 
une  puissance  rivale  de  Sparte,  soit  qu^I 
crût  devoir  saisir  l'occasion  de  venger  ses 

»  Plut.  in.  Ages.  t.  i ,  p.  599.  ,     . 

*  Xenopli.  Bîst.  gnec.  lib.  S,  p.  619.^^01.  ibid.  p.  5gQ, 

'  Xenoph.  ibid.  p.  654> 

4Plnt.apophtb.  lacon,  t.  a,  p.  al3.  ^ 

'  Plut,  in  A|^4, 1. 1 ,  p.;  599  i  id.  apophnli.  t«eo«^t.  2, 
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injures  persounelles.  Il  s'était  rendu  maître 
de  toutes  les  passions,  à  lexception  4'une 
seule  qui  le  maîtrisait,  et  qui,  enrichie  de  ïa 
dépouille  des  aiutres,  était  devenue  tyranni- 
que,  injuste  y  inca|)aJ3le  de  pardonner  une 
piFense.  C'était  un  amour  excessif  d0  fy. 
gloife;  et  ce  sei?.tîiueût,  les  Thébain3  l'a- 
vaient blessé  plus  dune  fois,  '  surtout  lors- 
qu'ils déconcertèrent  le  projet  qu'il  ayait 
conçu  de  détrôner  le  roi  de  Ppxsç. 

te  décret  des  Laeédémoniens  fut  TépcN 
que  de  Içur  décadence  :  la  plupart  de  lejivs 
filliâs  les  abandonnèrent;  et  (rois  ou  quajtre 
ans  après,  (a)  le;5  Thébains  brisèwjat  Un 
joug  odieux.  ^  Quelques  çitoyens'intrépîdes 
détruisirent  dan3  une  nuit,  dans  un  instant, 
les  partisans  de  la  tjta^nie;  et  le  peuple 
ayant  secondé  lewrs  premiers  eflbrts,  les 
Spartiates  évacuèrent  h  citadelle.  L  un  des 
bannis,  le  jeune  Pélopidas,  fut  un  des  pre- 
miers auteurs  de  cette  conjuration.^  Il  étfiît 
distingué  par  ^  nafesancç  et  pai*  se»  fiches- 

?  ;ïCeDop]].  Ibfftt.  ffBbp,  Ub.  j,  p.  6?K  Plut,  ia  4^ 

*•  ï.p.  599.  ^ 

(a)  L'an  379  au  378  Svajit  J.  C 
'  '  Xenôph.  ibid.  1U>.  ^,  p.  566, 
^  Pliît.  iu  Pelop.  p.  &Br.  ^'ep.  in  Pelop^.cap.  ». 
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Ses;  il  le  fut  bientôt  par  des  actions  doiit 
l'éclat  rejaillît  sur  sa  patriiî. 

Toute  voie  de  conciliàtioû  sfe  trouvaît^ 
désormais  interdite  au^  àevac  nations.  La 
taîne  des  Thébains  s  était  prodigieusement 
accrue  5  parce  qu'ils  avaient  essuyé  un  ou- 
trage sanglant;  celle  des  Lacédémoniens',' 
parce  (ju'ils  Favaient  commis"!  (Quoique  ces 
derniers  eussent  plusieurs  guerres  à  soute- 
nir j  ils  firent  quelques  irruptions  en  Béotie, 
Âgésilas  y  conduisît  deux  fois  '  ses  soldats 
accoutumé^  à  vaincre  sous  ses  ordres  :  il  fui , 
blessé  dans  une  action  peu  décisive;  et  le 
Spartiate  Antalcïdas  lui  dit,  enr  lui  montrant 
le  sang  qtd  coulait  de  la  plai^  :  «  Voilà  le 
«fruit  des  leçons  que  vous  avez  données 
«  aux  Tïiébains.  *  »  En  efiet,  ceux-ci,  après 
avoir  d'abord  laissé  ravager  leurs  campa- 
gnes, essayèrent  leurs  forces  dans  de  petits 
conibats,  qui  bientôt  se  nmltiplièrenti  Pélo- 
pidas  les  menait  chaqtte^  jour  à  l'ennemi;  et, 
malgré  l'impétuosité  de' son  caractère,  il l(;s 
arrêtait  dans  leurs  succfè^,  les  encourageait 
dans  leurs  défaites,  et  leut  appreûaitlenle- 

>  Xfinoph.  hist.  graec  lib.  5,  p.  57  a  ei  S^S.  DodwclL 
aunal.  Xeiioph.  ad  ann.  3^8. 
»  Plut,  in  reîop.  p.  ît85. 
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ment  à  bravc^r  ces  S,partiates  dont  ik  redoa- 
laiieiit  la  valeur,-  et  encore  plus  la  réputa- 
tion. Lui-même,  instruit  par  ses  fautes  et 
par  les  exemples  d'Agësilas,  s'appropriait 
Fexpérience  du  plus  habile  général  de  la 
Grèce  :  Il  recueillit,  dans  une  des  campa- 
gnes suivantes,  le  fruit  de  ses  travaux  et  de 
ses  réflexions. 

Il  était  dans  la  Béotîe  ;  '  il  s'avançait  vers 
Thèbes  :  (a)  un  corps  de  Lacédémoniens, 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  sien,  re-  , 
tournait. par  le  même  chemin.  Dn  cavalier 
thébain  qui  s'était  avancé,  et  qui  les  aperçut 
sortant, d un  défilé,  court  à  Pélopidas  : 
«  Nous  sommes  tombés,  s'écria-til,  entre  les 
«mains  de  lennemi. — Et  pourquoi  ne  se- 
c<  rait-il  pas  tombé  entre  les  nôtres?  »  répon- 
dit  le  général.  Jusqu'alors  aucune  nation 
n'avait  osé  attaquer  les  Lacédémoniens  avec 
des  forces  égales ,  encore  moins  avec  des 
forcef  inférieures.  La  mêlée  fut  sanglante,  la 
victœre  long-temps  indécise.  Les  Lacédémo- 
niens ayant  perdu  leurs  deux  généraux  et 
l'élite  de*  leurs  guerriers ,  s'ouvrent ,  sans 
perdre  leurs  rangs^,  pour  laisser  passer  l'en* 

«'Plut.  inPclop.  p.  285. 
(a)  L'an  3^7$  avant  J.  G 
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Bemi  :  mais  Pélopidas,  qui  veat  rester  mat^ 
ire  du  champ  de  bataille,  fond  de  nouveaa 
sur  eux,  et  goûte  enfiu  le  plaisir  de  les  dis- 
perser dans  la  plaine. 

Ce  succès  inattendu  (étonna  LacédémoDe, 
Atkènes,  et  toutes  les  républiques  de /la 
(kéce.  Fatiguées  de^  malheurs  de  la  guerre  y 
elles  résolurent  de  terminer  leurs  diffîrends 
à  Famiable.  La  diète  fiit  convoquée  à  Lacé- 
démone  :  '  Épaminondas  y  parut  avec  les 
autres  députés  de  Thèbes. 

n  était  alors  dans  sa  quarantième  année.  ^ 
Jusqu'à  ce  moment  il  avait,  suivant  le  con- 
seil des  sages ,  caché  sa  vie  :  ^  il  avait  mieux 
&it  encore  ;  il  s'était  mis  en  état  de  la  rendre 
utile  aux  autres.  Au  sortir  de  Ten&nce ,  il 
se  chargea  dWhever  lui-mécàe  son  éduca- 
tion. Malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune,  il 
retira  chez  lui  le  philosophe  Lysis  ;  ^  et 
dans  leurs  fréquents  entretiens ,  il  se  péno- 
tra  des  idées  sublimes  que  les  Pythagoriciens 
ont  conçues  de  la  vertu;  et  cette  vertu  qui 

*  Xenoph.  hut.  grsec.  lib.  6,  p.  Sqq. 

.'  Plue  de  ocodt.  VîTend.  t.  2^  p.  1 129. 

3  Plat,  de  gen.  Socr.  t.  a ,  p.  585*.  JtAmn.  var.  hiftt.  l.  3 , 
cap.  17.  Diod.  lih.  'i5,  p.  356.  Id.  in  excerpL  Yalta,  p. 
a4^  Cicer.  4e  offîc..  lib.  1 ,  cap.  44t  *^  3,  p.  223. 
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btTtBdiit  à^tus  ses  moindres  actions,  le  renAt 
inaccessible  à  toutes  les  craintes.  En  même 
temps  qu il  fortifiait  sa  santé  pay  la  course, 
la  lutte,  '  encore  plus  que  par  la  tempé- 
rance, il  étudiait  les  hommes,  il  consultait 
les  pk6  éclairer ,  ^  et  méditait,  sur  les  de- 
voirs âHà.  général  et  du  magistrat.  Dan&  les 
discours  prononcés  en  public,,  il  ne  dédai- 
gnait pAs  les  ornements  de  Tart;  ^  maison'y 
démêlait  tbujours  Téloquence  des  gmndes 
âitie^.  Ses  talents',  qui  Tout  placé  au  rang 
des  oràtfeùl's  célèbres,  éclatèrent  pour  la 
preiriière  fois  â  la  diète  de  Lacédémbne , 
dont  AgésilAS  dirigea  les  opératiohsi  . 

Les  députés  des  différentes  réptiblîquéà 
y  discutèrent  leurs  droits  et  leurs  intérêts.^ 
J  ai  vu  par  hasard  les  harangués'  des  trois 
ambassadeurs  d'Athènes.  Le  premier  était 
un  prêtre  de  Gérés  ^  entêté  de  sa  nàîsisaricé, 
fier  des  éloges  qii'il  recevait  ou  qu'il  se*  don- 
nait lui-même..  ^  tl  rappela  les  commissions' 
importaiites  que  les  Athéniens  avaient  con^ 
fiées  à  ceux  de  sa  maison,  parla  des  bienfaits 

•  Nep.  in  Epam.  tap.  2; 
'Md.ciipV3. 
^  Td.  cap.  6. 
4  Xenctpli.  hist  enoc.  lib.  6,  p,  5oo. 
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,aae  k$  peuples  du  Péioponèse  avaient  reçus 
m^  divinités  dont  il  était  le  ministro,  et  con* 
dut  en  observant  que  la  guerre  ne  pouvait 
commençei"  trop  tard,  iii  finir  trop  tôt.  Cal- 
listrate ,  orateur  renonimé ,  au  lieu  de  dé- 
fendre lintérét  général  de  la  Grèce,  eut  Tîn- 
discrétion  d'insinuer,  en  prései^ce  Je  tous  les 
alliés,  que  Vunion  particulière  d'Athènes  Qt 
de  Lacédémone  assurerait  â  ces  deux  puis- 
sances Fempîre  de  la  terre  et  de  la.  mer.  En- 
fin, Autodès,  troisième  député,  s'étendit 
avec  courage  sur  les  injustices  des  Lacédé- 
moniens,  qui  appelaient  sans  cesse  les  peu* 
pies  à  la  liberté,  et  les  tenaient  réellement 
dans^  l'esclavage,  sous  le  vain  prétexte  de 
leur  garantie  accordée  au  traita  d'AntaIddas. 

Je  vous  ai  dit  que,  suivant  ce  traité^  toutes 
les  Vf  lies  de  la  Grèce  devaient  être  libres  ^  or  • 
les  Lacédémônienç,  en  tenant  dans  leur  dé- 
pendai^e  les  villes  de  Lacônie ,  exigeais 
avec  hauteur  que  celles  de  la  Bebtie  ne  fus- 
sient  pli|S  asservies  aux  Thébains.  '  CcHume 
^  se  répandaient  en  plaintes  amères  contre 
otô  derniers  9  et  ne  ^exprimaient  plus  avec 
kl  mSaie  p^éduon  qu'auparavant,  Épafmî- 
ttoodas,  etimijé  de  leurs  prolixes  invectiv«9| 

»  OiQd.1ilï.i5,p.  366. 
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leva  dit  un  joiH*  :  «Vous  contiendrez  dti 
«  moiiistjué  nous  vous  avons  forcés  d'aflon- 
«  g€r  vos  monosyllabes.  '  »  Le  discours  qu  j'I 
prononça  ensuite  fit  une^i  forte  impression 
sur  les  députés  5  q^'Àgésîlas  en  fut  alarmé* 
le  Thébain  insistant  avec  force  sur  la  nécfes- 
sîlé  d'un  traité  uniqiuement  fondé  sur  la  jus- 
tice et  sur  la  raison  :  «  Et  vous  parait-il  juste 
«et  raisonnable,  dit  Agésilàs,  d'accorder 
«  Findépendance  aux  villes  de  la  Béotîe?^-^ 
<c Et  vous,  répondît  Épaminondas,  croyez- 
«  vous  raisoI^lable  et  juste  de  reconnaîtie 
«  celle.de  la  Laconie?~T-ExpIiquez-vous .net- 
ce  tement ,  reprit  Agésilas  enflammé  .de  co- 
«  1ère  :  je  vous  demande  si  les  villes  de  la 
«Béotie  seront  libres. — Et  moi,  répondit 
«  fièrement  Épàmînondas^  je  vous  demande 
a.  si  celles  de  la  Laconie  le  seront,  ^y  A  ces 
mots,  Agésilas  efTaça  du  traité  le  nom  des 
Thébaîns,  et  l'assemblée  se  sépara.  ^ 

Telle. fut,  à  ce  quon  prétend,  l'issue  de 
cette  fameuse  conférence^  Quelques-uns  la 
racontent  diversement ^  et  plus  à  l'avantage  . 

■  Plm.  de  no?  laade  ^  ù  j|«  p,  $4^  ^à,  «popbdw  t  t.t 
•  Plut  ÎQ  Ag»,  1. 1  rp-  6^1  i* 
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éTâigéàlàs  '  Qttoi  qu'a  en  s©it,  le^prifim^ 
paax  artkles  db  décret  delà  diète  porf aient' 
quon  licencierait  les  treapesy  qu£*tens  leâ 
péages  jouiraied*  <fe  la  Rbertê,  etqji'S  se* 
mit  permis  à  chacune  dès*  piri5^tices:c:onféL 
déffées  de  secourir  les  Tilles  opprimée»,  *'    ' 

Oi>  await  encoîe  pu  ïeéoùrir  à  la  négM 
ciation  V  mais  les  Lafcédémomen»^  eutrahM^i. 
vers  leur  mise  p»  wi  esprît  de  vertige ,•  * 
doBUèrent  ordre  au  ro}CléQmbrote,qui  com 
numdait  en  Phocide  Varmée  dés 'alliés ,  de  I4 
condmre  en  Béotie.  EHe  éèait  forte  de  dix 
mile  liommes  de  ped^  et  de  mille  chevatx> 
Les  Tbébains  ne  pouvaient  leur  opposer  que 
sit  mille  hommes  dfiîtfanterie^  et  un  petit 
nombrede  cberaux;  maisÉparamondas  éta^ 
à  leur^  tête,  éî  il  avait  Piéfopidas  sous  lui. 

On  citait  des  augures  sinistre^  :  il^répour 
Et  que  le  meilleur  des  présages  était  de  dé- 
fencfre  sa  patrie.  ^  O»  rapportait  des  oraclet 
£iv(»*ables  :  illes  accrédita  teHement^quWU 

*  Xenopiu  his^  gneo.  Hb.  6,  p.  5t^, 
•l<tibMtDibd.lib*i5,pu355.  .', 

'  Xenoph.  îbâ. y.  Sg^.  '  •    "  •'*'*'   'ï 

i  Huit,  in  Ptlop.  t,  ï,p.a80.  ;j^4«--  •    * 

.  5  DioA  îMd.  p.  30y.  •*»  -^^^^  * 
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«l»iMp(Oonait  d^^u  être  Taut^ur^  '  Sgs^tfoafos 
.  étaient  açaenif»  et  pleiz^e&dis  ^n  esf^îl»Xa 
cavalerie  du  Feon^^î^  ramassée  presqoe  ^u 
hasard,  n^avait  ni  expérie«^e  m  «muk^ion*  ' 
Les  viUc&  aJUiées  n^ayaieut  comenti  à  cette 
cxpéduicm  qu'ayea  U|ae  ej|:tr^meràpii^a«ice, 
et  leqi^s  soldats  n-y  maichai^^jal  cpi'à  regret, 
(je  roi  de  Lacédémone  s'apfçrçQt  d&cp  déocHi-r 
ragement  ;  mais  U  avait  des  eimemiÎA)  et  ns^ 
€j^9k  tout^  plutâit  que  de  foi^nir  <ie  ;i^iiiyeaiix 
^ét^^tes  à  leur  haine.  \ 

Les.  deux  armées  étaient  dans  ua  ^pd^oîl 
de  la  Béotie  :nomm^  Leiictrès.  La  yejllj^  à^ 
\a  bataille,  pendant  quÉpamiQOj;idas/aisait 
ees  dispositions,  ipquiet  d'un  ^yène«iàeiit 
quVallait  dcfçider  du  $ort  de  sa  patrie,  il  ap 
prit  quW  officier  de  distinction  y6naiid'«3> 
pirer  t)cànquillen)ent  d^ns  sa  tente  :  ft£h 
«  bons  dieux!  s^éciia-t-il^  commex^t  a-*l-oû 
^  ft  le  ti^mp^  de  ntourir  dans  une  pacoiUe  qir* 
«  constance?  *  » 

■  Xenopb.  btat.  give.  Hb.  6,  p.  5f)[5»  Pi|^,  1i]^,  4  5| 
^367.IV4i«i].ttntflg.  lÉ3i.  »,<9|f.  iVs«  ^• 

'^.Ctocr.  ff  9flSK«  lib.  t  »  cap.  %^  ip  3[,^*  s«H(f    • 
"^  Plat,  âe  atnU.  ijuend.  t  i»  p.  tSO. 
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Le  leséeiBab  (a)  se  dofpMi  a&tte  faalftîll^ 
que  les  taâe|t&  àa  général  tbâUii  rei^onl 
i  jamâk mémofablc.  Cléombn>t«  s  était  placé 
&  b^ïoitèâe  son  armée,  avec  la  ptialangé 
lacédémofiieniie,  '  protégée  par  lacavalene 
fpi  Satmokïl  mie  première  ligne.  Épâmmon^ 
dos,  ^aÊimré  de  la  victoire  s'il  peut  enfoncer 
cette  aile 'si  redoutable,  pr«nd  le  parti  de  re- 
fuser sa  droite  à  Fënnenfii,  et  d'atta<pier  par 
sa  gauche.  Il  y  fait  passer  ses  meilleures 
troupes,  les  range  sur  cin^^ante  de  hauteur, 
et  met  aussi  sa  cavalerie  en  première  Kgne. 
A  cet  aspect ,  Çléombro te  change  $a  ptemière 
disposition;  mais  au  lieu  de  donner  plus  de 
profondeur  â  son  aile,  il  la  prolonge  pour 
déborder  Ép^minondas.  fendant  ce  mouve- 
m^^  k  cavalerie  dés  Thébains  fondit  sur 
celle  des  Lacédéimoniens,  et  la  renversa  sur 
leur  phalange,  qui  n'était  plus  qii'à  douze 
de  hauteur.  Félopidas^  qui  cqmmaodaU  le 


(a)  Xé  8  jullet  de  raooé^  jnHeone  proleptî^«  871 
ÉvmtjJ.  C*'  ■    •    ■    '     ■  ;•'.•• 

p.  370.  Pku.  m.Pclopu  p.  ft8^  Amw^môcf,  3^ 
Folard ,  trait,  de  la  ooloo.  cfaa^  10,  dans  »  premier  toU 
dèUtiad.ifcro>fbe.|i:5^.  '  ;' 
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i^ataillcia  sacré,  (a)  la  prît  en  ffanc  :  Épami- 
hondas  tomba  sur  elle  avec  toi;it  le  poids  de 
sa  colonne.  Elle  en  soutint  le  choc  avec  uu 
courage  digne  d'une, meilleure  cause  et  d'un 
plusieureux  succès.  Des.  prodiges  de  valeur  . 
ne  purent  sauver  Cléombrote^  Les  guerrîei*s 
qui  Tentouraient  sacrifièrent  leurs  jojuSy  ou  ^ 
pour  sauver  les  siens,  ou  pour  retirer  son 
corps  que  les  Thébains  n'eurent  pas  la  gloire 
4'enlever.       ....  '      ,        . 

Après  sa  iinort,  l'armée  du  Pélopoi^èse  se 
retira  dans  son  camp  placé  sur  une  hauteur 
voisine.  Quelles  Lacédémpniens  propo- 
saient de  retourner  au  combat  ;  '  mais  leurs 
généraux,  eflrayes  de  la  perte  que  Sparte 
venait  d  essuyer,  et  ne  pouvant  compter  sur 
des  alliés  plus  satisfaits  qu'affligés  de  son  hu- 
miliation, laissèrent  les  Thébains  élever  pai- 
sibleniént  un  trophée  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  perte  de  ces  derniers  fut  très  lé^ 
gère  5  celle  de  l'ennemi  se  montait  â  quatre 
mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comptai^ 
millef  Lacédpl^o^iens4  De  sept  cents  Spar- 
tiates, quatre  cctits  perdirent  la  vie*  ^ 

(a)  C'était  nn  corps  de  froia  cento  ieuoM  Thûum^  ifs; 
nommés  pour  leur  râleur. 

■  Xenoph;  hist.  gnec  lib.  6,  p.  5gy, 

«  Id  ftid.  Drod.  lib.  t5,  p.  371,,,,,,  Google        * 


Le  premier  brait  de  cétfe  ▼ictoîreil'èlHsita 
dans  Athènes  qu  une  jalousie^indécenfe  con- 
tre les  .Thébains.  '  A  Sparte  il  réveilla  ces 
sentiments  extraordinaires  qae  les  lois  di 
Lycurgue  impriment  dam  tous  les  cœurs.  Lé 
peuple  assistait  4  des  jeux  solennels,  où  les 
hommes  de  tout  âge  disputaient  le  prix  de 
la  lutte  et  des  autres  exercices  du  gyïsitiasel 
A  rarrivéè  du  courrier,  les  magistrats  pr^ 
virent  que  c^en  était  ïait  de  Lacédémone  ;  et 
sans  interrompre  lespecUcle^îb  firent  ins- 
truire chaque  Ëimille  de  la  perte  qu'elle  ve- 
nait d*essttyer,  en  exhortant  les  mères  et  les 
épouses  â  conténil^  leur  douleur  dans  le  û^ 
lence.  Le  lendemàia  on  vit  ces  familles,  la 
joie  peinte  sur  le  Visage,  courir  aux  temples^ 
à  la' place  publique^  ren^rcier  les  djetix,  et 
se  féEèil^'  miltttellBmént  d'avoir  donné*  à 
l'état  des  citoyens  si  cowageuxi  Lés  autres 
n'osaient  s^xpois^  aux  regards  du  public», 
ou  ne  se  iboniraient  qu^avec  Faippa^l  de  I^ 
tristesse  et  du  deuil.  La  douleur  de  la  honte 
et  Famour  de  là  jiatiléprévalureïit  telkmeat 
dans  la  plupart  d'entre  ellçs,  que  tes  époux 
n%  pouvaient  soutenir  lés  regards  de  leurs. 
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ipaHW»  etque  ij39  mère»  ci^igbaient  Û  re^ 
lour  de  leurs  fils.  * 

Les  Xbébamsfurexit  si  enorgueUlis  de  ce 
jucçèS)  que  le  phUosophe  Âutisthènè  di- 
rait :  «c  Je  crois  yoir  des  ^écoliers  tout  fiers 
«  daYOir  battu  leur  inaitr^.  »  ^  D'uu  autre 
côté,  les  Lacédémoniens  ne  voulant  pas 
^avouer  leig:  défaite,  demaudèrent  que  les 
deux  natiozis  s  en.  rapportassent  au  jug^e- 
Botent  des  Âchjéens.  *  ^ 

Deux  ans  après,  ^  Épaminondas  et  Pélo- 
pidas  furent  uoinjBésbéotarque9,  ou  che&.de 
la  ligue  béotienne,  (a). Le  coocours  dès  cir- 
constances, Testiûie,  l'amitié,  l'uniformUé 
des  vues,  et  des  sentiments,  formaient  entre 
eux  une  union  indissoluble*  LW  avait  sans 
doute  plus  de  vertus  et  de  talents;  m^is 
Tautre,  en  reconnaissant  cette  supériorité  > 
la  faisait  ]^resque  (j^sparaUr![&.  Ge  fut  avec  ce 
jBdèle  cmnpagHton  de  ses  trayoxuc  et  de  isaj 
^obe,  qu^pltminondas  entra  dans  le  Pélo- 
/ 

*  Plut,  in  Lyc  h.  1  »  p.  ^g, 

•  Poljb.  îiiit.  liK  2 ,  p.  1 3  7. 
,    4  DodwcU.  annal.  A<nopb.  p-  27^ 

{^tlioaOotfraïitf.Q. 
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ponèse,  portant  la  terretâr  et  la  déisolattOii< 
chez  les  peuples  attachés  à  Lacëdémone ,  ^ 
hâtant  la  défection  des  autfes,  brisant' la 
iotig  sôas  lequd  les  Messéniens  gén^itssaient 
depuis'  plusieurs  siècles.  Soixante  et  dix 
mâle  hommes  de  diflërentes  liatioos  mar- 
chaient sous  ses  ordres  avec  une  égale  con- 
fiance. '  U  les  conduisit  à  Lacédémone^  ré- 
solu d'attaquer  ses  habitants  jusque  dam 
leurs  foyers^et  d'élever  un  trophééan  mi^ 
lieu  de  la  ville; 

'  Sparte  n'ai  point  de  murs,  point  de  cita- 
delle. ^On  y  trouve  plusieurs  éminentes. 
qu'Âgésilââ  éùt  soin  de  garnir  db  troupesl  II 
plaça  son  armée  sur  le  penchant  de  la  plus 
haute  de  ces  émincnces.  C'est  de  là  qu'il''vTt 
Épaminondas  s'approcher  à  la  tête  de  son 
armée,  et  £aiire  ses  dispositions  pour  passer 
VEurotas  grossi  par  la  fonte  des  neiges. 
Après  l'avoir  long-temps  suivi  dès  yeux,  il 

>  Xenoph.  liîst.  grfee.  lib.  6,  p.  607.  JE^iul  var.  bisC 
lib.49cap*S* 

^  Plut  10  Pelop.  p.  t9o;!ia  Aget.  p.  61 3.  Diod  1.  tS^ 
p.  375  et  3go.   ^        -  /  .         * 

^  Xcnopht  ibid.  p»  608.  PUir.  lu  Ages.  p.  662.  Liv. 
lib.  3/| ,  cap.  38  ;  lîb.  3^,  ««p.  37,  Ktp.  m  AfPt»  «i|».  & 
Justm.  liK  l/|,  capt  j. 
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ji|«:lai&5a'échâ{^ér^a0  ces  mots  :  iciQmd 
«hofiime!  quel  piodigel  *  » 

Cepeadant  ce  pri-nce  était  agité,  de  mor- 
t^es  inquiétudes.  Au  dehors^  une  armée 
fprmi^dble<^  au  dedaus  uu  petit  nombre  de 
âfl^ld^ts  qui  ne  se  croyaient  plus  iûvinci- 
Uesy  et  un  grand  nombre  de^ctieux  qui  se 
GToyai^nt  tout,  permis;  les  murmures  et  les 
.plfiintes  des  habitants  qui  voyaient  leuis 
ppssessi^]ins  dév^t^es ,  et  leurs  jours  en 
danger;  le  cri  généial  qui  Taccùsait  d'être 
Tiiutçur  de  tous  les  maux  de  la  Grèce;  le 
cruel  souvenir  d'un  règne  autrefois  si  bril- 
lant^ et  déshonoré,  sur  sa  fin,  par  un  spec- 
tacle akVLSsi  nouvtjau  qu'eifrayant  :  car,  de- 
puis p}ns  de  cinq  à  six  siècles,  les  ennenus 
a](raient  à  peine  osé  tenter  quelques  incui- 
sipns  passagères  sur  les  frontières  de  la  La- 
conie;  ^  jamais  les  femmes  de  Sparte  na< 
vaient  vu  la  fumée  de  leursCamp.  ^ 

Malgré  de  si  justes  sujets  d  alarmes ,  Agé- 
silas  montrait  un  front  serein,  et  méprisa[il 

>  Plut  in  Ag«8.  u  if  p.  6i3; 
^Thucyd.  lib.  2, cap.  dS;  lib.  4,  t,  4<  ;  lib.  5,  cm 4 
Plut  in  Per.  p.  lyo.  * 

•  ^  Isocr.  in  ArcJjid.  t.  2. ,  p.  3o.  Dînarch.  adv.  DemostK. 
ap.  ont.  gnee.  p.  .99.  Diod.  liK  1 5,  p.  377.  i£tian.  vai. 
ImsL  lib.  i3,  cap.  4a.  Plui.  in  Agea.  p.  6i3. 
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les  iujoi^es  de  FeDaeini,  qui,  ponr  k  fintsec 
à  quitter  son  poste,  tantôt  lui  reprochait  sa 
lâcheté,  taotdt  ravageait  sous  ses  } eux  les 
campagnes  voisine^.  Sur  ces  entrefaites, 
environ  deux  cents  conjures  s' étant  emparés 
duQ  poste  avantageux  et  difficile  à  forcer, 
on  proposait  de  faire  marcher  contre  eux 
un  corps  de  troupes.  Agésilas  rejeta  ce  d>n<- 
seiL  Use  présenta  lui-même  aux  rebelles, 
suivi  d'un  seul  domestique.  «  Vous  avez 
«  mal  compris  mes  ordres,  leur  dit-il  :  ce 
ce  n^est  pas  ici  que  vous  deviez  vous  rendre.; 
a  c'est  dans  tel  et  tel  endroit.  »  Il  leur  mon- 
trait eu  même  temps  les  lieux  oà  il  avait 
dessein  de  les  disperser.  Ils  j  allèrent  aus- 
sitôt. ' 

Cependant  Épaminondas  désespérait 
d!attîrcr  les  Lacédémonicns  dans  la  plaine. 
L'hiver  était  fort  avancé.  Déjà  ceux  d^Arca- 
die,  d'Argos  et  d'Elée  avaient  abandonné  le 
siège.  Les  Th^ains  perdaient  journelle- 
ment du  monde ,  et  commençaient  à  man- 
quer de  vivres.  Les  Athéniens  et  d  autres 
peuples  feisaient  des  levées  en  faveur  de 
Lacédémone.  Ces  raisons  engagèrent  Épa- 
minondas à  se  retirer.  Il  fit  le  dégât  dans  le 

'  Plut,  in  Ages.  L  i^p.  6i4- 
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reste  de  la  Laconie;  et  après  avoir  évit<5  IW 
iiiée  des  Atliéiiiens ,  commandée  par  Iphi- 
cratCj  îl  ramena  paisiblement  la  sienne  en 
Béotie.  1 

Les  chefs  de  la  lîgue  l>ëotienne  ne  sont 
en  exercice  que' pendant  une  année^  au 
bout  dé  laquelle  ils  doivent  remettre;  le 
commandement  à  leurs  successeurs.  JÉpami^ 
nondas  et  Pélopidas  l'avaient  conservé  qua- 
tre mois  entiers  au-delà  du  terme  prescrit 
par  la  îoî.  ^  Us  furent  accusés  et  traduite*  eu 
justice.  Le  dernier  se  défendit  sans  dignité  : 
il  eut  recours  aux  prières.  Epamînondas  pa*- 
rut  devant  ses  juges  avec  la  même  tranquil- 
lité qu  à  la  tête  de  son  année.  «  La  loi  .me 
«  condamne,  leur  dit-il;  je  .mérite  la  mort^* 
«  je  demande  seulement  qu'on  grave  cette 
«  inscription  sûr  mon  tombeau  :  Lès  Thé- 
ce  bains  ont  fait  mourir  Épaminondas, 'parce 
«  qu'à  Leuctres  il  les  força  d'attaquer  et  de 
«  vaincre  ces  Laccdémonians  qu'ils  no- 
«  saient  pas  auparavant  regarder  en  face  : 
((  parce  que  sa  victoire  sauva  sa  patrie ,  et 
«rendit  la  liberté  à  la  Grèce;  parce  que, 

*  Xepopb.  Inst  graec  lib,  6,  p.  61 2. 

*  Plut,  in  Pelop.  L  i*,  p.  *2yo.  Kep.  iii  l£|itin.  cap.  7. 
'  P4ut.  de  sur  laiide,  t.  9,  p.  5{o. 
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«c.  SOUS  .sa  éondiiite ,  les  Thébains  assiégèrent 
r..I^câiémoné  I  qui  s'estima  trop  )iéurra8e 
If  d  echaj^per  à  sa  ruine;  parqe  qu'il  X'^ta'blit 
«  Mcssène,  et  l'entoura  de  fortes  muraiU, 
«  les. .'  y»  tes  assistants  apjJaudirent  aîu  dis- 
cours d'Éj^minondas,  et  les  juges  n'ôsètent 
pas  Iq  coindatnder. 

L'eiwiè-,  qui  s'accroît  par  ses  ésifeîtos, 
.crut  avoir  trouvé  1  occasion,  de  rhi>milier. 
Dans  ta  distribution  des  emplois,  ]e  vain- 
queur de  Lëiictres  fut  chargé  de  veillcr'à  ia 
•proprclié  des  rues,  et  k  Pentretien  des  ëgouls 
de  la  ville.  Il  rejçva  cette  contmissiotl,  ot 
^montra ,  comme  il  l'avait  dît  luî-mênje ,  qull 
ne  Êtut  pas  juger  des  hotnmes  par  les  pla- 
ces, mais  de^  places  par  ceux  qui  les  rem* 
plissent.  •  .\    ' 

Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis,  tious  avons  vu  plus  d'une  fois 
Épaminondas  laire  respecter  les.  armes  tlié* 
baines  isûàs  le  Péloponèse,  et  Pélopidas  les 
Êiire  triompher  en  Thessalie,  ^  Nous  ayoqs 
vu  ce  dernier ,  choisi  pour  arbitre  entro 

■  Kep.  in  E^m.  t.  8.  JElian.  vai^.  bîtt  lib.  i3,  &  4^ 
'  Plut,  de  pnecept  reîp.  t  a».p.  8x  i.^ 
'  Xenopli.  Lift.  (^noc.  liK  7»  p.  616  «t  624.  Fiat,  in 
Pelop.  p.  :^gi,  Dodwell.  aanai.  xenoph.  p.  a8o  «t  a83»  , 
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deux  frères  qui  se' disputaient  le  trAne  dé 
Macédoine,  terminer  leurs  différends  et  ré- 
tablir L^  paix  dans  ce  royaume;/  passer  en- 
suite à  la  cour  de  Suze,  ^  où  sa  réputation , 
qui  l'avait  devàiijcé,  lui  attira  des  distinc- 
tions brillantes;  (a)  déconcerter  les  mesures 
des  députés  d'Athènes  et  de  Làcédémone, 
qui  demandaient  la  protection  du  roi  de 
Perse;"  obtenir  pour  sa  patrie  un  traité  qui 
l'unissait  étroitement  avec  ce  prince. 

n  marcha  Tannée  dernière  (fc)  contre  un 
tjran  de  Thessalie,  nommé  Alexandre  ^  et 
périt  dans  le  combat,  en  poursuivant  l'en- 
nemi qu'il  avait  réduit  à  une  fuite  honteuse.  * 
Thèbes  et  les  puissances  alliées  pleurèrent 
sa  mort  :  Thèbes  a  perdu  Fun  de  ses  sou- 
tiens, mais  Épamijiondas  lui  reste.  Il  se 
propose  de  porter  les  derniers  coups  à  Là- 
cédémone. Toutes  les  républiques  de  la 
Grèce  se  partagent,  forment  des  ligues,  font 
des  préparatife  immenses.  On  prétend  que 
les  Athéniens  se  joindront  aux  |^acédémo- 

•'  Plut,  de  praeccpt.  reip.  t.  2 ,  p.  8 1 1 . 
■  *  Xcnoph.  bist.  gnec.  lib.  7,  p.  620.  Plut,  ibid,  p.  294» 
{a)  L'an  367  avant  j;  C.  (Dodwell.  afanal.) 
(U)  L'an  364  avant  J.  C. 

3  Plut,  m  Pcîop.  p.  296.  ycp.  in,  Pclop.  eap.  5.  Dod?» 
Wtll.  innol.  XcîîopÎT.  p.  286".    ' 
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nieus,  et  qnc  cette  union  nârrelera  point 
Épaminondas.  Le  pi-întcmps  prochain  dé- 
cidera cette  grande  querelle.  Tel  fut  le  récit 
de  Cleomède. 

Après  plusieurs  jours  d une iiavîgation 
heureuse,  nous  arrivâmes  au  Bosphore  de 
Thrace.  C'est  le  nom  (jue  Ton  donne  au  ca- 
nal-dont  Ciéom^de  nous  avait  parlé.  L'a- 
bord en  iîst  dangereux;  les  vents  contraires 
y  précipitent  souvent  les  vaisseaux  sur  les 
côtes  voisines,  '  et  les  navigateurs  n'y  trou- 
vent que  la  mof't  ou  l'esclavage  :  car  les  ha- 
hitauts  de  cette  contrée  sont  de  vrais  barba- 
res, puisqu'ils  sont  cruels.  * 

En  entrant  dans  le  canal,  Téquipage 
adressa  mille  actions  de  grâces  i  Jupiter, 
surnommé  Urius^  dont  nous  avions  le  tem- 
ple H  gauche ,  sur  la  côte  d'Asie',  et  qui  nous 
avait  préservés  des  dangers  d'une  mer  sî 
oragense.  ^  Cependant  je  disais  à Timagène  : 
Le  Pont-Euxin  reçoit,  à  ce  qu'on  prétend, 
près  de  quarante  fleuves  dont  quelques-uns 

*  Voy.  de  Chard.  t  i ,  p.  i  oo. 

*  Xeii^ph.  hist*  grœc  lib.  7,  p.  38o  et  4  «  »• 
^  CbislittlI.  anliq.  ;tsiHi.  ji.  61. 
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sont  txès  coijsid<k'ablcs,  et  ne  poun-aiéat 
l^échapper  par  une  si  faible  issue;  *  Çue  dé- 
vient donc  le  prodigieux  volume  d-eatt  qui 
tomhe  jour  et  nuit  dans  ce  vaste  réservoir? 
Vous  en  voye?  couler  ici  une  partie,  répon- 
lËtTimagène.  Le  reste,  réduit  en  vapeurs, 
doit  être  attiré  par  les  yayons  du  soleil  :  cat 
lès  eaux  de  cette  mer  étant  plus  douces,*  et 
pài^  conséquent  plus  Icgèr*es  que  Celles  dès 
autres,  s  évaporent  plus  fiîcilèmeni:.  '  Qufe 
S8!V9ns-notts?  peut-être  que  ces  abîmes  dont 
sens  parlait  tantôt  Cléoiûède,  absorbent 
itde  partie  des  eaiix  dû  Pont,  et  les  coudai- 
9eÉt  à  deti  mets  élo^nées  par  des  souterrains 
prolongés  sous  lé  cÀntinônt 

Le  Boèpborc  de  Thraèe  réparé  lïJitfope 
de  FAsie*Sa  longueur^  depuis  le  temple  de 
Jnpîte^  psqn  a  la  ville  de  Bjzance  on  il  fi- 
nâf  cat  de  cetft  vingt  stades.  ^  (a)  Sa  lar- 
geur varié  :  k  Fentrée,  elle  çst'de  qnatre 
stades;  *  (&)  â  l'extrémité  opposée,  de  qua- 

^  f6f,  dé  tannàrf.  t.  2vp.  i23. 
'  mâ^i  iàBtkfé,  liK  af ,  càf).  2,  t.  1 1 P-  55lf. 
'  Hèrodot.  lib.  4»  cap.  85.  Polyh.  lib.  4»  p*  ^07  et 
3 1 1  «  Arrian.  paipL  p.  1  a  «  a|>.  Gen^.  nûii.  c  i . 
(d)  Quatire  iifeû«s  treize  cent  <{uaraiite  toikei. 
4  Uerodot.  ibid.  Su-ab.  îib.  2 ,  p.  1  a5. 
(if)  Trois  ceu(  suixaute-dix-Imittoîscs. 
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tooKc.  (a)  £a  certains  èndix>i(8,.les  eaux 
Ibiiiient  de-^aiidd  ]>assms  et.  d^  bai&s 
{il^oiondeft.  "      .  .  ' 

De  cba<Jue  .dôté^  fe  tetraîn  ô'élève  en  an<- 
phitbéâtre,  ^t  présente  les. aspects  les  plus 
agréables  et  lès  plus  diversifiés;  des  collines 
G<ftiVextes  de  lx)\$,  et  des  vallon»  fei-tiles,  y 
fe»t  par  intervalles  un  contraste  frappant 
at£C  les  rochers  qixi  tout  h  coup  cfamigént 
la  direction  du  canal,  '  On  voit  5ur  kslbiau-- 
teprs.  des  monumehts  de  la  piété  des  peu- 
jples;  âùr.le  rivag.e,  dea  maiscfns  triantes., 
des  Jports  tràn<|^Uèâ,'  dès  villes  et  des 
bQtu^s  (enrichis  p^  le  comoierce;  des  rui^ 
seaux  q^ni  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux» 
Eii  certaines  saisons,  ces  tahleauk  sont 
animés  par  quaqtité  de  bateaux  destinés 
à  la  pêche,  et  de  vaisseaux  qui  vont  au 
Pont-Ëuxin ,  ou  qui  en  rapportent  les  dé- 
pottilles. 

(a)  Treize  cent  vingt-trois  toises,  tes  anciens  difièrent 
entre  eux,  et  encore  plus  des  modernes,  sur  ces  mesui'es , 
ainsi  qne  sarcelles  da  Pont-^uxin ,  de  la  IVopontide  et 
de  THelIeqwnt  J'ai  dt  m'en  tenir  en  général  à  ^celles 
d'Hérodotei  <{ai  étaient  les  plus  cotumioê  à  ïépotpnm  de  ca 
voyage. 

«  Voy.  de  Toanief.  t,  s ,  p.  tSé. 

'  Id.  ibid»  p.  1 25. 
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Vers  le  mîliea  da  canal,  on  nous  moirtra 
Fendroit  où  Darius,  roi  de  Perse,  fit  passer 
sur  un  pont  de'  bateaux  sept  cent- mille 
hommes  qu'il  conduisait  contre  les  Scythes, 
Le  détroit  qui-n'a  plus  que  cinq  stades  de 
large,  (fl)  s'y  trouve  resserré  par  un  pro- 
montoire sur  lequel  est  un  temple  de  Mer- 
curé  *  Là,  deux  hommes  placés,  Fun  en 
Asie ,  Tautre  en  Europe ,  peuvent  s'entendre 
facilement.  *  Bientôt  après,  rions  aperçûmes 
la  citadelle  et  les  murs  de  Byzançe,  et  nous 
enitrâmes  dans  son  port ,  apiès  avoir  l^iissé 
&  gaiiche  la  petite  ville  de  Cbrysopolîs,  et 
reconnu  du  même  côté  celle  de  Çhalcédoine* 

(a)  Quatre  cent  soilante-^douze  toises  et  demif. 
'      '  rdyb.  lib.  4>  p-  3i  i.  Plin.libi  4«  cap>  ^4* 
«  Mrm.  de  l'acad.  d^  bcll.  Icttr.  t.  3  2 ,  p.  635« 
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Description  de  Bjzance.  Colonies  grecques.  Le 
détroit  de  THellespont.  "Vo/age  de  B^zance  à 
Lesbos. 

Byzance,  fondée  autrefois  par  les  Méga- 
riens,  '  successivement  rétablie  par  les  Mi- 
lésiens  *  et  par  d^autres  peuples  de  la 
Grèce ,  '  est  située  sur  un  promontoire  dont 
la  forme  est  à  peu  près  triangulaire.  Jamais 
situation  plus  heureuse  et  plus  imposante. 
La  vue,  en  parcourant  Thorizon,  se  repose 
à  droite  sur  cette  mer  qu'on  appelle  Pro- 
pontide;  en  face,  au-delà  d un  canal  étroit ,^ 
sur  les  villes  de  C^alcédoîne  et  de  Chryso- 
polis;  ensuite,  sur  le  détroit  du  Bosphore; 
enfin,  sur  des  coteaux  fertiles,  et  sur  un 
golpbe  qui  sert  de  poit,  et  qui  s'enfonce 
dans  les  terres  jusqua  la  profondeur  de 
soixante  stades.  ^  (a) 

»  Stcplj.  în  Bt^iy-  Eustath.  in  Dionys.  r.  804. 

*  YeÙ.  Paterc.  lib.  2,  cap.  i5. 

3  Amm.  Marcell.  I.  2a,  c.  8,  p.  3o8.  Juatin.  1. 9.  c.  i. 

4Sfrab.  lib.  7,p.  3îo. 

(ti)  Deux  licuf»  un  fjiuit«  , 
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La  citadelle  occupe  la  pointe  du  promon- 
toire :  les  murs  de  la  ville  soYit  faits  de  grosses 
pierres  carrées ,  'tellement  "joii^tes  ,  cpi'ils 
semblent  ne  former  qu'un  seul  bloc  :  '  ils 
'sont  très  élevés  <}u  eÂté  tîe  la  terre ,  beau- 
coup ttioîris  des  r.utrcsôités,  farce  qu'ails 
sont  naturellement  défendus  parla  vîoîënce 
des  flots,  et  pn  certains  endroits, par  des  ro- 
cherssur  Jes<q[ue!s  ils  sont  construits,  et  c£uî 
avancent  dans  la  mer,  * 

Outre  un  gymnase  '  et  plusieurs  espèces 
d'édifices  publics ,  ou  trouve  dans  cette  ville 
toutes  les  commodités  qu'un  peuple  riche  et 
nombreux  ^  peut  se  procurer.  Il  s'assen^hie 
dans  une  place  assez  v^sle  pour  y  mettre 
une  petite  armée  en  bataille.  *  il  y  confirme 
ou  rejette  les  décrets  dW  sénat  plus  éclairé 
que  lui.  *  Cette  inconséquence  m'a  frappé 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  5  et  je  me 
suis  souvent  rappelé  le  mot  d'Ânacharsis  à 

^  t>io,  kîst.  roin.  lib.  ^4>  P*  'laSi.  If erolîuiik  101.3 , 
in  init. 

^  Dio,  ihid.  Xonopli.  exped.  Cyp.  lih.  7,  p.  395. 
'  Aristot;  de  air.  rei  famil.  t  a,  p.  5oi. 

♦  Diod.  lib.  i3,  p.  190. 

5  Xeuopli.  ibid.  Zorîiii.  Iil>.  a ,  pi.  667.. 

*  DcnuMib.  de  cor.  p.  ffi'j, 
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Soion  :  €<  Parmi  vous  ce.  sont  les  sages  gui 
«  dîscutetit,  et  les  fous* qui  décident ,.  '  « 

Le  territoire  de  Byzaiice  produit  une 
griinde  aLondance  de  grains  et  de  fruits ,  ' 
trop  souvent  exposés  aux  incursiotis  des 
ïhraces  qui  habitent  les  villages  yoisins.  * 
Qn  pêche,  jus(pie  dans  le  port  môme,  ^  une 
quantité  surprenante  de  {)oi'ssons;  en  au- 
tomne ,  lorsqu'ils  descendent  du  Pont-Euxîn 
dans  les  mers  infmeures;  au  printemps , 
lorsqu'ils  revieunent  au  Pont.  *  Cette  pêche 
et  les  salaisons  grossissent  les  revenus  dé  la 
ville,  ^  d'ailleurs  remplie  de  négociants,  et 
florissante  par  un  commerce  actif  et  sou- 
tenu. Son  port,  inaccessible  aux  tempêtes, 
iîtlire  les  vaisseaux  de  tous  les  peuples  de  la- 
Grèce  :  sa  position  à  Ja  tête  du  détroit  la 
met  à  portée  d'arrêter  ou  de  soumettre  à  de 

'  KuL  in  Sftlonw  t.  1 ,  p.  8 1* 

^  Polyb.'liK  4  »  P-  3i3.  Herodian.  lib.  3  »  in  init. 
Tacit.  aunai.  lib.  1 2,  cap.  63'. 

^  Xenopli.  exped.  Cyr.  lik  7 ,  p.  SpS.  Polyb,  ibiA 

4  Strab.  lib.  7,  p.  3ao.  Âtheo.  lib.  3,  icap.  25>  p.  1 1 6. 
Pet  Gill.  prsef.  ad  nrb.  dc8cri{>t. 

5  Aiistot.  bist.  anira.  lib.  6,  cap.  i^,  t.  1,  p.  8^4^ 
lib.  S,  cap.  19,  t  1,  p.  913.  Plia*  lib.  9,  cap.  i5,  t.  1 1 
|>.  507.  Tacit  annal,  lib.  12,  cap.  ()3. 

•  Àiistot  de  cixr.  i^  faxnil.  t.  2 ,  p.  5o«. 
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gi'os  droits  ceux  qui  trafiquent  au  Pont- 
Euxin ,  '  et  d'afiamet'  les  nations  qui  en 
tireint  leur  subsistance.  De  là ,  les  efforts 
q^u'ont  faits  les  Atliéuiens  et  les  Lacédémo- 
uicns  pour  lengager  dans  leurs  intérêts. 
Elie  était  alors  alliée  des  premiers.  ^ 

Cléomède  avait  pris  de  la  saline  à  Paati- 
capée;  ^  mais  comme  celle  de  Byzance  est 
plus  estimée,^  il  acheva  de  s'en  approvi- 
sionner; et  aj^iès  quil  eut  terminé  ses  af- 
faires, nous  sortîmes  du  port,  et  nous  en- 
trâmes dans  la  Propontide.  La  largeur  de 
cette  mer  ^  est,  à  ce  quon  préleud,  de.cinq 
cents  stades; (a)  sa  longueur,  de  quatorze 
cents,  (i)  Sur  ses  bords ,  s'élèvent  plusieurs 
villes  célèbres  fondées  ou  conquises  par  les 
Grecs  :  d'un  côté ,  Selymbrie ,  Périnthc , 
Bisanthe;  de  Tautre,  Astacus  en  Bithjnic^ 
Cysique  en  Mysie.  \ 

Les  mers  que  nous  avions  parcourues, 

>  Demosth.  in  Leptin.  p.  $^9.  Id.  in  Polyd.  p.  io84* 
Xeuoph.  hisi.  gnec.  lib.  4)  p.  5^  2. 
a  Diod.lib.  x6,p.  412. 
^  Dciitosth.  in  Lacr.  p.  953. 
^  Atheii.  lib.  3,  p.i  i^  et  1  20. 
5  HcrodoL  lib.  4  »  cap.  86. 
(r;)  Prts  cîc  dix-neuf  lieues. 
((^j  vtoë  de  ciiiquaiîle-lruii  lîoucs. 
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oflfraient  sxir  leurs  rivages  plaslears  etahlis- 
semcuts  foniî  es  par  les  peuples  de  la  Gr^cc.  (et) 
J'en  devais  trouver,  d'autres  dans  lUelles- 
pont,  et  sans  doute  dans  des  mers  plus  éloi* 
guées.  Quels  furent  les  motifs  de  ces  émigra- 
tions? De  cjucl  côté  furent-elles  dirigées? 
Les  colonies  ont -elles  conservé  des  rela- 
tions avec  leurs  métropoles?  Cléomède  éten- 
dit quelques  cartes  sous  mes  yeux,  et  ïi- 
magène  s  empressa  de  répondrô  à  mes  ques- 
tions* 

La  Grèce,  me  dit-il,  est  une  presqu'ile, 
bornée  à  FocdAKit^par  la  mer  Ionienne ,  à 
Forient  per  la  mer  Egée.  Elle  comprend  au- 
jourd'hui le  Péloponèse,  TAttique,  la  Pho- 
cide,  la  Béotie,  ia  Thessalie,  lËtoIie,  lA- 
c^manie,  uuc  partie  de  TEpire,  et  quelques 
autres  petites  provinces*  C  est  là  que,  parmi 
plusieurs  villes  florissantes,  on  distingue  » 
Lacédémone,  Corinthe,  Athènes  et  ThùLes. 

Ce  pays  est  dune  très  médiocre  éleu • 
due,  (t)  en  général  stérile,  et  presque  par- 
tout hérissé  de  montagnes.  Les  sauvages  qui 
ITiabitaie^U  autrefois  ,  se  réunirent  pai  le 

(a)  Voyci  ht  Xuhle  des  Colonies  grecques,  dans  le  VU" 
voluine  de  cet  ouvrage,  p.  190. 

(/ )  rrivh.iî)  cMj.-iieuC  reiiU  lieuc?  carrée». 
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})osoin,  et  dans  la  suite  des  temps  se  répan« 
dirent  en  différentes  contrées.  Jetons  un 
çoup-d'œil  rapide  sur  l'état  actuel  de  nos 
posses^ons. 

A  Foccident  nous  occupons  les  îles  voi- 
sines, telles  que  Zacynthe,Céplialénie,  Cor- 
cyre;  nous  avons  même  quelques  établisse- 
ments sur  les  côtes  de  l'IUyrie.  Plus  laiii , 
ubus  avons  formé  des  sociétés  nonpfeeBses  • 
et  puissantes  dans  la  partie  méridionale -de*' 
ritalie,  et  dans  presque  toute  la  Sicile.  Plte- 
loin  encore,  au  pays  des  Celtes^  vous  trou- 
verez Marseille  fondée  .parles  Phocéens^ 
mère  de  plusieurs  colonies  établies  sur  les  ' 
côtes  voisines;  Mareeille,  qui  doit  s  enor- 
gueillir de  s'être  donné  des  lois  sages ,  d'a- 
voir vaincu  les  Carthagitioisf,  '  et  de  faire 
fleurir  dans  une  région  barbare  les  science^ 
et  les  arts  de  la  Grèce. 

En  Afrique  l'opulente  ville  de  Cyrène^ 
capitale  dun  royaume  de  même  nom,  et 
celle  de  Naucratis,  située  à  l'une  des  em- 
bouchures du  Nil,  sont  sous  notre  domioa- 
tion. 

En  revenant  vers  le  nord,  Vous  nous 

■  ThncyA  lib.  i ,  cap.  i3. 
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trouverez  en  possession  de  presque  toute 
'  l'île  de  Chypre,  do  .colles  dé  Rhodes  et  de 
Crète  ,  de  celles  .  de  la  mer  Egée ,  d'une 
grxËnde  partie  des  bords  de  TAsie  opposes 
à  ces  lies,  de  ceux  de  THellespontj'deplu* 
sieurs  côtes  dé  Ja  Propontide  et  du  PoBt- 
Euxin. 

Paroné  suite  de  leur  position,  les  Athé* 
itieus  portèrent  leurs  colonies  à. l'orient,  et 
les  peuples  du  Péloponèse  à  l'occident  de  la 
Grèc-v  *  Les  habitants  de  Tlonie,  et  de  plu- 
sieur^  îles  de  la  mer  Egée,  sont  Athéniens 
d*origîne.  Plusieurs  villes  ont  été  fondées 
par  les  Corinthiens  ^ïi  Sicile, «t  par  les  La- 
cédémoniçns  dans  la  grande  Grèce. 

L'excès  de  population  'dans  un  canton, 
l'ambition  dah5  les  chefs, '^  Tamour  de  la 
liberté  dans  leg  ^particuliers ,  des  maladies 
contagieuses  et  fiéquentes ,  des  oracles  im- 
posteurs, des  Toeuît  indiscrets  donnèrent 
lieu  à  plusieurs  émigrations  ;  des  vues  de 
commercé  cl  de  politique  occasionnèrent 
les  plus  récentes.  Les  unes  et  les  autres  ont 
ajouté  de  nouveatix  pays  à  la  Grèce,  et  hi^ 

■  Tbacyd.  lil>.  i ,  cap.  1 3. 

'  Herodot  tih.  5»  cup«  4^*  < 


dby  Google 


troduit  dans  le  droit  public  les  lois  de  la  na- 
ture et  du  sentiment.  ' 

Les  Kéns  qui  unissent  des  enfants  à  ceux 
dont  ils  tiennent  le  jour,  subsistent  entre 
les  colonies  et  les  villes  qui  les  ont  fon- 
dées. ^  Elles  prennent  j  sous  leurs  diflerents 
rapports  ^  les  noms  tendres  et  respectables 
de*  fille,  de  sœur,  de  mère,  d'aïeule;  et  de 
ces  divers -titres  naissent  leurs  engagements 
réciproques'.  ^ 

La  métropole  doit  naturellement  proté- 
ger ses  colonies,  qui,  de  leur  côté,  se  font  un 
devoir  de  voler  à  son  secours  quand  elle  es;t 
attaquée.  C'est  de  sa  main  que  sotivent  elles 
reçoivent  leurs  prêtres,  leurs  magistrats,  4 
leurs  généraux  -,  elles  adoptent  ou  conser- 
vent ses  lois,  ^Q^s  usages  et  le  culte  de  ses 
dieux  ;  elles  envoient  tous  les  ans  dans  ses 
temples  les  prémices  de  leurs  moissons.  Ses 
citoyens  ont  chez  elles  la  première  part 
dans  la  distribution  des  victimes,  et  les  pla- 

■  Bougainv.  dissert  sur  les  métr.  et  les  col.  p.  1 8. 
Spaiili.  de  praest  nunL  p.  58o.  Sainte-Cialx,  de  l'état  des 
colonies  dès  aiicieus  peuples ,  p.  Qiïi. 

^  Pliât,  de  leg.  Lb.  6,  t.  a,  p.  754» 

^  Spanh.  ibid.  p.  5  7  5. 

4  :2'hucyd.  lib.  i  »  cap.  ^^. 
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ces  les  plus  distinguées  dans  les  jeux  et  dans 
les  asseniblées  du  peuple.  * 

Tant  de  prérogatives  accordées  à  la 
métropole ,-  ne  rendent  point  son  autorité 
odieuse.  Les  colonies  sont  libres  dans  leur 
dépendance ,  comme  les  enfants  le  sont  dans 
les  hoqamages  qu'ils  rendent  à  des  parents 
dignes  de  leur  tendresse.  Tel  est  du  moins 
l'esprit  qui  de\Tait  animer  la  plupart  des 
villes  de  la  GrècC;  et  faire  regarder  Athènes,  ' 
Lacédémone  et  Corinthe ,  comme  les  mères 
ou  lès  tîges  de  trois  nombreuses  familles  dis- 
persées dans  les  trois  parties  du  monde.  Mais 
les  mêmes  causes  qui,  parmi  les  particuliers, 
'  éteignent  les  sentiments  de  la  nature,  jettent 
tous  les  jours  le  trouble  dans  ces  familles 
de  villes  ;  et  la  violation  apparente  ou  réelle 
de  leurs  devoirs  mutuels  n  est  que  trop  sou- 
vent devenue  le  prétexte  ou  le  motif  des 
gnerres  qui  ont  déchiré  la  Grèce.  ^ 

Les  lois  dont  je  viens  de  parler  n'obligent 
que  les  colonies  qui  se  sont  expatriées  par 
ordi'e  ou  de  l'aveu  de  leto  métropole  :  les 
autres,  et  surtout  celles  qui  sont  éloignées, 

*  Spank  de  ^rxsL  num.  p.  58o  Boogaînv.  dis(.rit 
fiur  ic!%  inéu.  et  les  col.  p.  36. 

■■'  Mat.  de  les.  «b-  «.  »■  =»>  P-  754;.,Googl§ 


^  VOYAGE  JD'A«ÀCILÀil^IS^ 

jf^  Moment  à  conserver  un  tendra?  souyenir 
pour  les  lieux  de  leiir  origiBie.  Les  premières 
aae  ^oçjt,  pour  la  plupart,  que  des  entrepôts 
ifttîjbss  ou  nécessaires  au  commerce  <lc  la 
{{i^e-patrle  *^  trop  heureuses,  lorsque  I^ 
l^çuples  qu  elles  OAt  repoussés  dansles  terr^ 
J|e^  Éû^sei^it  trMMjuilles,  ou  consentent  à  re- 
change de  leurs  marchandises!  Ici^  par 
cii^cmple;  les  Grecs  se  sont  établis  sur  les 
rivagas  de  la  merj  par-delà,  nous  avoHS  à 
di'çiîe  les  campagnes  feitiles  de  U  Thracai;' 
à  gauche ,  hs  limites  du  grand  empire  des 
IVrses,  oi^cupéas  par  les  BitbynieQ$  e|  par, 
les  ^$ieu$.  Cesdierniers  s'étendent  le  losqg 
de  rHellespant,  qu  fious  allons  entrer. 

Ce  détroit  était  le  troisième  quQ  je  troif- 
Tais  sur  ma  route  y  depuis  que  j'avais  quitté 
\^  Scythie.  Sa  langueur  est  de  quatre  cents 
si^id^s.  '  (a)  Nousle  parcourûmes  en  peu  4e 
temps.  Le  vent  étaijt  favorable  ^  le  couraot 
rap^  :  les  bord$  dç  la  rivière^  car  c^jest  le 
nom  qn'on  p^ut  doniier  à  c»  bras  db  mpTj 
sont  entrecoupés  de  colliiies  ;ei(;auvert5  4g 
villeft  et  de  hammi^  ^om  aperç&nies  ^ 


»  Hqrodot  lib.  4,  wp.  85- 

(fi)  Quinze  lieues  trois  ccrnU  loueSk 
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SuB  c6ié  y  Isk  viUe  ée^  Lampsaqne ,  doirt  le 
territoire  est  renommé  pour  «es  vigiïobles;,  ' 
de  r«iiitr6  j  i^^mbouchure  d'une  petite  ririè^e 
Qomiace  iSgos-Potamo^,  où  Lysauder  rem- 
porta cette  célèbre  victoire  ^i  terimua  Li 
gaerre  du  Péioponèse*  Plus  loin  ^  soot  les 
villes  4e  Ses  las  et  d^AbydoS , .presque  en  £a(*e  ' 
lune  de  Fautre.  Près  de  la  pemiire  est  la 
tour  de  Héf  o.  '  C  est  là ,  vte  dit-on  y  qu'une 
jsane  prâtressc  de  Vénus  se  préoîpitl  dans 
les  flots.  Ils  venaient  d'engloutir  Léandre 
son  aniamt ,  oui  y  pour  se  rendre  auprès 
delle^  était  obligé  èe  tf9sfessev  le  canal  à  la 
nage,  ^     ' 

Ici  j  disaitron  encore ,  le  détroit  n  a  plus 
(p»  sept  stades  de  lai|[cur.  ^'  Xerxès,  à  la 
tôte  de  la  plus  formidable  des  années,  y  tra* 
\fea^  la  Bi^  sur  un  double  pont  qu'il  avait 
feit  ceK»trttire«  Il  y  repassa^  peu  de  temps 
^fKè&y  dans  nn  bateau  de  pécheur*  De  ce 
G&téN:i  e^  le  tombeau  dHécube  ;  de  Feutre  ^ 
çàm  dUkjaiX.  Vokxle  port  êkok  lA  flotte 

iStrab.lib.  iS.p.SÔg. 
'  Id.  ibid.  p.  591. 

^  MeU,  13).  I,  cap.  19;  ëK  2  «.cap^  2<  Virg.  $00^ 
)fli.  3 ,  T.  258«  Orid»  axnor.  lib^  2,  «le^  16,  r.  3i. 
I  Ileiodcft,  tih.  4,  cap.  85. 
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d'Agamemnon  se  rendît  en  Asie;  etvoîlà  les 
côtes  du  royaume  de  Briam. 

Nous  étions  alors  à  rextrémité  du  détroit: 
j'étais  tout  plein  d'Homère  et  de  ses  pas- 
sions :  je  demandai  avec  instance  que  Ton  me 
mît  à  terre.  Je  m  élançai  sur  le  rivage.  Je  vis 
Vulcaîn  verser  des  torrents  de  flammes  sur 
les  vagues  écumantes  du  Scamandre  soulevé 
contre  Achille.  Je  m^approchai  des  portes  de 
la  ville  5  et  mon  cœur  fut  déchiré  des  tendres 
adieux  d^Andromaque  et  d'Hector.  Je  vis  sur 
le  mont  Ida  Paris  adjuger  le  prix  delà  beauté 
à  la  mère  des  amours.  J'y  vis  arriver  Junon: 
la  terre  souriait  en  sa  présence  ;  les  fleurs 
naissaient  sous  ses  pas  :  elle  avait  la  ceinture 
de  Vénus  ;  jamais  elle  ne  mérita  mieux  d'être 
appelée  la  reine  des  dieux. 

Mais  une  si  douce  illusion  ne  tarda  pas  à 
se  dissiper,  et  je  ne  pus  reconnaître  les 
lieux  immortalisés  parles  poèmes  d'Homère. 
Il  ne  reste  aucun  vestige  de  la  ville  de  Troie; 
ses  ruines  mêmes  ont  disparu.  *  Des  attéris- 
sements  et  des  tremblements  de  terro  ont 
changé  toute  la  face  de  cette  coiitrée.  *'* 

'  Lucan.  pharsal.  lib.  9,  v.  969. 
*  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  i  c.  Slntb.  lib.  i^  p.  5Ô.  Wood^ 
ta  ess.  ou  thc  orig.  etc.  p.  ZoS    ,,edbyGoogle 
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Je  remontai  sur  le  vaisseau ,  et  je  tressa  îUîs 
de  joie  en  app^ena^t  que  notre  voyage  allait 
Cuir,  que  nous  étions  sur  la  mer  Egée,  et 
que  le  lendemain  nous  serions  à  Mytilène, 
une  des  principales  villes  de  Lesbos. 

Nous  laissâmes  à  droite  les  ilcs  dlmbros, 
tle  Samothrace,  de  Thasos;  la  dernière,  cé- 
lèbre par  ses  mines  d  or;  '  la  seconde, par  la 
sainteté  de  ses  mystères.  Sur  le  soir ,  nous 
aperçûmes,  du  côté  de  Lemuos  que  nous 
venions  de  reconnaître  à  l'ouest,  des  flammes 
qui  s'élevaient  par  intervalles  dans  les  airs. 
On  rae  dit  qu'elles  s'échappaient  du  sommet 
d  une  montagne,  '  que  lîle  était  pleine  de 
feux  souterrains  ,  qu'on  y  trouvait  des 
sources  d'eaux  chaudes,  '  et  que  les  anciens 
Grecs  n'avaient  pas  rapporté  ces  faits  à  dés 
causes  naturelles.  Vulcaîn ,  disaient-ils ,  a 
établi  un  de  ses  ateliers  à  Lemnos;  les  Cy- 
clopes  y  forçent  les  foudres  de»  Jupiter.  Au 
bruit  sourd  qui  accompagne  quelquefois 
^éruption  des  flamçies,  lé  peuple  croit  en- 
tendre les  coups  de  marteau. 
Vers  le  milieu  delà  nuit, tous  côtoyâmes. 

■  Herodot  lib.  6,  cap.  4  G. 

^  Boch.  geogr.  «acr.  lib.  i  r^ap»  x^r  P*  ^99' 

3  EasUth.  in  îiiad.  lib,  i ,  p.  i5'}. 

,         Digitizedby  Google 


,$8  YOY^GB  D'ANAC^BAOtjBtS,  ^ 

.  l'île  de  Ténédps.  Au  point  du  jour  nou»  cn- 

.trAnies  dans  le  canal  qui  sépare  Lesbos  i)i  , 
continent  voisin.  '  Bientôt  après  nous  nous 
trouvâmes  en  Êiç,€  .de  Mytilène,  et  nous 
vîmes  dans  la  cajnpague  une  procession  (jui 
s'avançait  lentement  vei^  un  temple  que 
nous  jdistinguions  dans  le  lointain.  C'était 
celui  d'Apollon, dont  on  cçléîiçait  la  fête. ^ 
Des  voix  éclatantes  faisaient  retentir  les  .lirs 
de  Jeurs  chants.  Le  jour  était  serein;  uii 
doux  zéphyr  se  JQuait  dans  nos  voiles.  Ravi 
4e  ce  spectacle ,  je  ne  m  apei-çus  pas  ^quc 
Dons  étions  dans  le  port.  Qléomè^e  trouva 
sur  le  rivage  ses  parents  et  ses  amis ,  c[ui  le  i 
reçurent  avec  des  transports  de  joie.  Avec 
eux  s*était  assemWé. un. peuple  dematelotsi 
et  d'ouvriers  dont  j'attîiailes  regards.  Onde- 

,jn'indait  avec  up.e  curiosité  turbulente  ^  qui  I 
jetais,  doit  je  venais,  où  j'allais*  Nous  lo- 

,gt;âi^es  chez  Cléoinède ,  qui  s'était  chargé  l 
du  soxD  4e  i)X)U^  iaixe  passer  daos  h  oontî*  | 
oent  jd£  Ifi  Çrr.^çe.  I 

■  Voy.  de  Toattief.^  i ,  ^  1^%,  1 
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CliAPITRE  III. 

Description^e  Lcsbos.  Pittacus,  Arien,  Terpandrc,  • 
Alcée ,  Sapho. 

()htt(imi  îinjpatîence  qu'eût  Tîmagètte  de 
revott  5a*'pcitrié ,  taous  attendîmes  pendant 
pIûs  d'un  mois  le  dé|iart  d'un  vaisseau  qui 
devait  nètfâ  transporter  à  Chalcis,  capitale 
de  rSuliée  î  je  profitai  de  ce  teitip  potir 
ininstt^îré  dé  tôxrt  ce  (jui  concerne  le  pays  ' 
gue  ]  Labitàis. 

On  donne  à  Lesbos  onze  cents  stades  » 
détour,  (a)  L*intérifeur  de  Tîle,  surfout  dans 
les  parties  dé  1  est  et  de  Fouest,  est  coupo 
par  des  cbaines  de  montagnes  et  dé  ■collines; 
les  unes  couvertes  de  vignes;  les  autres,  de  ' 
hêtres,  de  cyprès  et  de  pins;  ^  d^autrcs,  qui 
&)umîssent  un  marbre  commun  et  peu 
estimé.  *  Les  plaines  qu'elles  laissent  dans 

>Strab.ia>.  i3,p.  617. 

(a)  Quarante-une  lieues  quatorze  cent  emrpiante  toi^n, 

^  Bened.  Bovdone,  Isolario,  îil».  2,  p.  58.  PoicadcEi^ 
fsule  piu  fiuues^  lib.  a,  p.  128.  Ricîi.  Poctfc  deséripl.  ol  ' 
tbe  Easty  t.  a  ;  part,  a  ^  p.  16. 

3  T*Iio.  lib,  3Ô ,  eap.  6»  t  S  f  p.  73 1 . 
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leurs  intervalles,  produisent  du  h\é  en  abon- 
dance. '  On  trouve,  en  plusieurs  endroits, 
des  sources  d  eaux  chaudes ,  *  des  agates,  et 
diGërentes  pierres  précieuses  ;  ^  presque 
partout  des  myrtes, des  oliviers, des figuiors: 
niais  la  principale  richesse  des  habitants 
consiste  dans  leurs  vins,  quen  différents 
pays  on  préfère  à  tcos  ceux  de  la  Grèce.  ^ 

Le  long  des  côtes ,  la  nature  a  creusé  des 
baies  j  autour  desquelles  se  sont  élevées  des 
villes  que  l'art  a  fortifiées,  et  que  le  com- 
merce a  rendues- i^orisSfintes.  Telles  sont 
Mytilène,  Pyrrha,  Méthymne,  Arisba,  Éres- 
sus ,  Antissa.  ^  Leur  hislQÙ'e  n  olBre  qu'une 
suite  de  révolatîon&  Après  avoir  pendant 
long-temps;  joui  de  la  liberté^  ou  gdnii  dans 
la .  servitude ,  elles  secouèrent, le  joug  des 
Perses,  du  tenjp$  de  Xerxès;  et  peiid-îiil 
la  guerre  du  Péloponèse,  elles  se  détachè- 
rent pkis  d'une  fois  de  ralliancc  des  Atîio- 

*  Poroc.  descript,  ofth^  PJast,  t  2 ,  part  a  ,  p.  ^o. 
2  Id.  ibid, 

^  Plin.  lib.  37,  cap.  10,  t.  2,  p.  787  et  79'i. 
4  Clearch.  ap.  Atben.  lib.  i ,  cap.  22,  p.  28.  Arrîrp^r. 
^  ap.  «fumd.  lib.  i,  cap.  23  ,|>.  oç,  ;  lib.  3 ,  p.  92.  i*lîn.  è.U 
I /* ,  cjip.  7, t.  2,  p.  7 17.  MYuiU.  var.  bist.  lib-  »2 ,  c.  %r. 
*»  iicro^iut.  IJ>.  I  ,  capu  i5i.  bUiii».  WU.  i3  .]».  Ci  •  :. 
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nîens;  '  mais  elles  furent  toajours  forcées^ 
dy  rentrer,  et  elles  y  sont  encore  aujour- 
d'hui. Une  de  ces  défections  eut  des  suites 
aussi  funestes  que  la  cause  en  avait  été  lé- 
gtîfe. 

Un  des  principaux  citoyens  de  Mytilène 
n'ayant  pu  obtenir  pour  ses  fils  deux  riches 
h^tières,  sema  la  division  .parmi  les  habi- . 
lants  de  cette  ville ,  les  accusa  de  vouloir  se 
joindre  aux  Lacédémoniens^  et  fit  si  bien 
par  ses  intriguas  y  qa  Athènes  envoya  une 
flotte  à  Lesbos  pour  prévenir  ou  punir  cet 
oi^trage.  *  Les  viUes  voisines,  à  rcxc3ption 
de  Méthymne,  s'armèrent  vainement  en  fa- 
veur de  leur  alliée.  Les  Athéniens  les  sou- 
iQÎreBt  en  peui  de  temps  ^  prirent  Myti^ne, 
rasèrept  ses  murailles,  s  emparèrent  de  ses 
vaisseaux,  et  mirent  à  mort  les  principaux 
habitants  au  nombre  de  miîle^  ^  On  ne  res- 
pecta que  le  teiifitotre  de  Méthymne  ^  le  rçstc 
de  l'ile  fut  divisé  en  trois  mille  portions  :  on 
en  consacra  trois  cents  au  culte  des  dieux  -, 
les  autres  furent  tirées  au  «ort ,  et  distri- 
buées à  des  Athéniens' qui,  ne  jiouvant  les 

'J  Thttcyd.  lib.  3,  cap.  9.. 
'  Aristot*  (\c  m*.  îlb.  5,  cap.  4«  t>  s»  p*  ^yo* 
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ctikîvef  énk-rdSiàc^y  les  aÔCTmèï^êht  aux  an« 
ciens  pi*opriétaîrés  j  à  deux  toïne^  par  pif- 
lion;  ce  qui  produisit  tous  les  ans,  pôiûr  le^ 
uouVeciux  possesseurs ,  une  somme  dé  quatre- 
vingt-dix  talents,  (a)  ' 

Depuis  cette  époque  fatale,  Mytiléne , 
après  atoir  réparé  ses  pertes' et  rèleVé  ses 
murailles',  *  est  parvenue  au  même  degi*é  de 
splendeui'yont  elle  avait  joul  pètidàtit  plu- 
sieurs si^dles.  '  Là  grandeur  dé  soô  eAceiûte , 
la  beauté  '  de  '  ses  édificeiî ,  le  nômBifé  el 
l'opulencie  de  ses  habitants-^  *  la  ^foilt  re- 
garder comme  la  capitale  de  Lesbos..  L'an- 
cîentfe  vilîe ,  cpiistmite  dans  une  pétitetle', 
est  sépaftéîéde  la  nouvelle  par  uri'Wàs^&e'^ 
mer.  *  Cette  dernière  se ' prolonge  le^ long' 
du  rivage  5  dans  une  plaine  bôimèe  par' 
dies  collilies  couvertes  dé  vignes"  ef'd^ôlî- 
viers,  ^  au-delà  desquelles  s'étend  uû  terri  ' 
toirè  très  fertile  fet  très  peuplé.  Mklîsyqudi-  ' 

(a)  Quatre  cent  quatre-vîogt-scc  nulle  livres.     > 
'  Diod.  lib.  ly,  t.  2,  p.  509. 
.    »  Plin.  lib.  5,  t.  l,p.  288. 

3  Xetxoph.  hist  gnet.  lîbi  1,  p.  445*^tn^'liB^  i3, 
p.  6t(5  et  Gi  7.  Cicer.  de  leg.  agr.  orat.  )i»i;ap.  16,  t.  5» 
p.  tf<> 

4  Diod.  lib.  i3,  t  2,  p.  !»ï>j. 

5  Long,  pastor.  lib.  1 ,  in  înît.  Poc«.^2^.j«^.2,p:  it 
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que  heiircuse  que  paraisse* la  position  ^e 

'  Mytilène,  il.y  règne  des  vents  qui  en  rendent 
lé  séjour  quelquefois  insupportable.  Ceux 
du  midi  et  du  nord-oaest  y  produisent  diflë- 

„rentes  maladies;  le  vent  du  ncH^d  quènes 
giiérit  est  si  froid,  qu'on  a  de  la  peine, 

'quqnd  il  souffle ,  à  se  tenir  dans  les  plapes  et 
dans  les  rues.  '  Son  comnterGe  attire  beau- 
coup de  vaisseaux  étrangers  daps  ses  ports, 
situés  lun  au  nord,.  Fautre  au  midi  de  ]a 

^ville.  Le  premier ,  plus  grand  et  plus  pro- 
fond que  le  second ,  est  garanti  de  la  fureur 

.des  vents  et  des  flots  par  un  môle  ou  une 

jetée  de  gros  rochers.  " 

Lesbos  est  le  séjour  des  plaisirs ,  ou  plu- 

,tôt  delà  Kcence  la  plus  eflrënée.  ^  Les  hâbi- 

^^^nts  ont  sur  la  morale  des  principe^  gui  $e 
courbent  k  volonté ,  et  se  prêtent  aux  cii- 

,çons,tances  avec  la  même  facilité  ^ue  cèr- 
f^es  règles  de  plomb  dont  se  servent  leurs 
'àtfintjçcffs.  *  (pQ  Rien  peut-é^re  ne  ma  au- 

'  E^od.  lib.  i3,  ta,  p.  20o..Strab.  lOx  i3,  p.  6i^. 
Focoe.  t.  a,pan.  a,p.  i5.  " 

'  AthfD.li]x  10,  p.  43&  Lacian.  dial.  5»  t.  3»  p.  >8r). 

4  Aiislot.  de  laor.  lihwi^»  cap.  14-»  t.  a ,  p.  7a. 

(a)  Ces  règles  servaient  h  n^csurer  toutes  les  fftpfiqct  de 
•urfaoe$  pknct  M  coutliss.  ^ 
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tant  surpris,  dans  le  cours  de  m,es  voyages, 
qu'une  pareille  dissolution ,  et  les  change- 
ments- passagers  quelle  opéra  dans  moa 
âme.  J'avais  reçu  sans  examen  les  impres- 
sions de  reiifaince;  et  ma  raison,  formée  sur 
la  foi  et  sur  Texemple  de  celle  des  autres, 
'se  trouva  tout^à-coup  étrangère  chez  un 
peuple  plus  éclairé.  Il  régnait  dans  ce  nou- 
veau monde  une  liberté  d'idées  ei  de  senti- 
ments qui  m'affligea  d'abord;  mais  insensi- 
blement les  hommes  m  apprirent  à  rougir 
de  ma  sobriété,  et  les  femmes  de  ma  re- 
tenue. Mes  progrès  furent  moins  rapides 
dans  la  politesse  des  manières  et  du  lan- 
gage :  j'étais  comme  un  arbre  qu'on  trans- 
porterait d'une  forêt  dans  un  jardin ,  et  dont 
les  branches  ne  pourraient  qu'à  la  longue 
se  plier  au  gré  du  jardinier. 

Pendant  le  cours  de  cette  éducation,  je 
m'occupais  des  personnages  célèbres  que 
Lesbos  a  produits.  Je  placerai  à  la  tête  des 
noms  les  plus  distingués  celui  de  PittaCus , 
que  la  Grèce  a  mis  au  noriibre  de  ses 
sages.* 

Plus  de  deux  siècles  écoulés  depuis  sa 

>  PlaUm  Protag.  t.  t  ,  p.  343  ;  et  aliî. 

Digitizedby  Google 


CHAPIJRK    TaOISlÈME.  65 

mort,  n'ont  fait  qu'ajouter  un  nouyel  écial 
à  sa  gloire.  Par  sa  valeur  et  par  sa  pru- 
dence,'il  délivra  Mytilène,  sa  patrie,  de? 
tjrans  qui  l'oppriinaient ,  de  la  guerre 
qu'elle  soutenait  contre  les  Athéniens,  et 
des  divisions  intestines  dont  elle  était  dâ- 
chirée.  *  Quand  le  pouvoir  quelle  exerçait 
sur  elle-même,  et  sur  toute  File,  fut  déposé 
entre  ses  mains,  il  ne  l'accepta  que  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  son  sein  j  et  lui  donner 
les  lois  dont  ellîe  avait  besoin,  '  II,  en  est 
une  qui  a  mérité  Tattentlon  des  philoso- 
phes; *  c'est  celle  qiii  inflîgq  une  double 
peine  aux  fautes  commises  dans  livresse. 
Elle  ne  paraissait  pas  proportionnée  au  dé- 
lit; maïs  il  était  nécessaire  d'ôter™  prétexte 
de  l'ignorance  aux  excès  où  Tamour  du  vîn 
précipitait  les  Lcsbiens.  L'ouvrage  de  sa  lé- 
gislation étant  achevé ,  il  résolut  de  consa- 

'  pUA.  exceipt  p.  234»  in  excerpt  Yalçs.  Striib.  lib. 
i3,p.  600.  Plut,  de  ma%D.  Herodot  t.  A,  p.  858.  Po« 
1j»n.  strateg.  lib.  i ,  cap.  a5. 

*  Amtot.  de  rep^  Vh.  3  cap.  i4r^  2»  p*  357.  ^*^* 
Laert.  irf».  1 ,  J.  yS. 

3  Àristot.  ibid.  Kb.  2,  cap.  i2,  t  »,  p.  337 ;  id.  de 
mor.  lib.  3 ,  ca|ï.  7,  t.  a, p.  34 î  id.  rbetorKb.  2 ,  cap.  a5 
L  2,  p.  58:*.  Dit>g.  Laert.  ibidv  J.  76  ,  t.  î. 

6, 
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q^r  le  reste  d^  ses  jours  à  letude  de  la  sbl^ 
gesse,  "  et  ab4îquasans  faste  le  pouvoir  sou- 
verain. .On  lui  eh  depianda  la  raison.  II  ré- 
pondit :  fc  JV  été  effrayé  de  voir  Périandrp, 
«  de  Çorîiilhe  devenir  le  tyran  ^e  ses  sujets, 
a  aprèa  eu  avoir  été  le  père  ;  ^  il  est  trop  ^îf- 
fc  ncîle  d'être  toujours  vertijeux.  ^  ^ 

La  musique  et  la  poésie  qn  t  fait  de  si^rands 
progrès  à  Lesbos,  que,  bien  qu'on  j  parle 
une  langue  moins  pure  quavAthènes,  He^ 
i&recs  disent  encore  tousses  jours,  qu'aux 
fiin^raïUes  des  Lesbiens ,  les  ^ïùscs  en  deuil 
fpnt  retentir  les  airs  de  leurs  gémisse- 
ments. ?  Cette  île  possède  une  école  de  mu- 
sique qui  remonterait  aux  siècles  les  plus 
reculés ,  Jjpl  en  &llait  croirç  une  tradition 
dont  je  fus  instruit  à  Métbymnc.  J  ai  quel- 
que honte  de  la  rapporter.  Cependant,  pour 
connaître  parfaitement  les  Greçs^  il  est  bon 
d'envisager  quelquefois  les  fictions'don  t  leurs 
lannàles  sont  embellies  ou  déf^urées.  Ou 
iretrouve  eà  effet  dans  lliistoire  dé  ce  pcuplo 

<  Plat.  Hipp.  ma),  t  l/p.  a8 1.  Dio^  taert  lib.  x ,  ^  7S. 

à  Zenob.  cent,  6^  prov.  33* 

^  Plat.  în  P^ptag.  ^  i ,  p.  339^. 

4ld.îbid.p.  3/ii. 

5  Méro.  de  l'acad.  des  Ml.  letu.  t  7,  p.  338. 
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le  caractère  iç  pes  passions,  et  dans  $es 
&bles  celui  de  son  esprit.        ,  ^ 

Orphée*,  dont  1^3  chants  opéraîeut  tant 
de  prodiges,  ayant  été  mî$  e^  pièces  par  les 
Bacc}iantes,  sa  tête  et  sa  lyre  furçrnt  jettes 
dais  lïIèlH'e,  fleuye  de  f  hraçe ,  et  tiranspor- 
tées  par  les  flots  de  la  nier  jusqu'aux  rivage? 
de  Méthymnè.  '  Pendant  le  trajet  la  voi^ 
dDrpbée  fiû^it  entendre  dc^  sqi^5  ton 
chants,  et  soutenus  par  ceux  de  la  lyre  don^t 
le  vent  agitait  doucement  ks  cordes.  ^  Les 
hahkants  de  Méthymne  ensevclircràt  celte 
tête  dam  un  endroit  qç'çtn  ipe  uio^tra,  et 
siispendireiit  la  lyre  au  tçqiplç  d'Apollon. 
Le  dieu,  pour  les rccompei^scr ,  Içur  in.spir^ 
le  goût  de  la  musique,  et  Ht  éclore  parmi 
eux  une  foule  Aç  talents.  '  Pendant  que  le 
prêtre  d'Apollon  nous  faisait  ce  récit,  un 
citoyen  de  Méthymne  observa  que  les  Muses 
avaient  enterré  k  corps  d'Orphée  dans  un 
canton  de  la  Thrace,  ^  el  qu'aux  environs 
de  son  tombeau  les  rossis^nôls  avaient  une 


*Ï3* 


*  OvicL  metam.  lih^tt,  t>  55.  Pfij^laffi.  m  gfoi^ 
Virg;  lib.  4*  V.  5:^3.  Etistaih.  in  DtoD j3.  ▼»  53(>. 

^'Ludaii.  adv.  iiidoct.  t.  3,  p.  109* 

*  Hygin.  astcon.  ^oeL  lij>.  2 ,  Gaj>.  7. 
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voix   plus    mélodieuse    que    partout    ail- 
leurs. '  .  ^ 

Lesbos  a  produit  uné^  succession  d'hom- 
mes à  talents ,  qui  se  sont  transmis  Ihonneur 
de  surpasser  lés  autres  musiciens  de  la  Grèce 
dans  Fart  de  jouer  de  la  cithare  ^  Les  noms 
d'Arion  de  Méthymne ,  et  de  Terpandre 
d'Antissa,  décorent  cette  liste  nombreuse. 

Le  premier ,  qui  vivait  il  y  a  environ  trois 
cents  ans,  '  a  laissé  un  recueil  de  poésie;^  ^ 
qu'il  chantait  au  son  de  s^  lyre ,  comme  fai- 
saient alors  tous  les  poêles.  Après  avoir  in- 
venté ou  du  moins  perfectionné  les  dithy- 
rambes, ^  espèce  de  poésie  dont  je  parlerai 
dans  la  suite ,  il  les  accompagna  de  danses 
en  rond ,  ®  usage  qui  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Périandre,  tyran  de  Corinthe, 
l'arrêta  long- temps  dans  cette  ville.  Il  eu 
partit  pour  se  rendre  en  Sicile,  où  irrern- 
porta  le  prix  dans  uii  combat  dé  musique.  ' 

"  PausaD.  lib.  p,  p.  769. 
*  Plut,  de  mus.  t.  2,  p.  1 133. 
^  £olin.  cap.  7,  ^  ^ 

4  Suid.  in  A'play, 

^  Herodot.  lib.  i ,  cap.  23.  Schoh  Piud.  in  oijmp. 
f 3,  V.  aS. 

^  Uellun.  etDicivar.  ap.  achol*  Arisicpit.  în  va.  v.  1 4o3. 
?  Solin.  cop.  7.  Dgitizedby Google 
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S'étant  ensuite  embar(jtié  à  Tarente  siir 
un  vaisseau  corinthien ,  les  matolots  résoli^- 
rent  de  le  jeter  à  la  mer,  pour  profiter  <îe  ses 
d^^poulHes.  Il  s'y  précipita  lui-même,  apf^'S 
avoir  vainement  tenté  de  les  fléchir  par  la 
heaute  de  sa  voix.*  Un'dauphin  plus  sens}hïe 
le  transporta,  dit-on,  au  promontoire  de  Te- 
narç  :  espèce  de  prodige  dont  on  a  Voulu  me 
prouver  la  possibilité  par  des  raisons  et  par 
des  exemples.  Le  fait,  attesté  par  Arion  dans 
un  de  ses  hymnes.  '  conservé  dans  la  tra> 
dition  des  Leshiens,  me  fut  confirmé  à  Co 
rinthe,  o à  Ton  dit  que  Périandre  avait  faît 
raettre  à  mort  les  matelots.  *  Jai  vu  mdi- 
môme  à  Ténare,  ^  sur  THélicon,  '  et  en 
d'autres  endroits, la  statue  de  ce'poëte,  tou- 
jours représenté  sur  un  dauphin.  Ajoutons 
que  non-seulement  les  dauphins  paraissent 
être  sensibles  à  la  musique,®  capables  (Je 

»  Herodot.  lîb.  i ,  cap.  24-  Oppian.  Halieut.  lib.  5, 
V.  45o.  Plin.  lib.  9«  cap.  8,  t.  i ,  p.  5  02.  Soi  in.  cap.  1 2« 
^  ^Uan.  List,  jiuim.  lib.  I2y  cap.  45a  ,        . 

'  Herodot.  ibid.  . 

4  Id.  ibid.  Dion.  Çluys.  otat.  37,  p.  4551  GalL  1.  16, 

5  pausan.  lîb.  p,  cap.' 3o,  p.  ^67» 

^  ArioB.  ap.  J^Uan.  ibid.  Plin.  lib.  9,  cap.  8,  t  i) 
p.  5oa.  •  .  * 
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rqcQ&naissaiice ,  amis^de  Tbominey '..mai!; 
qu'Jls  ont  cBcoré  renouvela  plus  d'une  fy}s 
Ja  s^ne  touçKante  dont  je  viens  de  parler," 
Ils  garantirent  du  naufrage  Tatas,  foada- 
^eur  de  Tarente  ;  et  Aristbte  '  me  fit  remar- 
'^eif  un  jour  que  les  liabitants  de  cette 
vilfe  avaient  consigné  ce  fait  sur  leur 
monnaie,  (a) 

.  *tèrpandre  ^  vivait  à  peu  près  daps  le 
même  tc;nps  qu'Arien.  Il  rcîaporta  plus 
di^ne  &isle  prix  dans  les  jeu^x  publics  de  la 
G^èce;  ^  mais  ses  véritables  victoires  furent 
ses  ^découvertes.  H  ajouta  îro^  cordes  à  la 
Ijnre,  qui  auparavant  n'en  avait  gue  qua- 
tre; ^  composa  pour  divers  in^trumepts  des 
airs  ^i(^ virent  de  modèles  ;•''  iptroduisit 

>  Amiot  bbt  anûn.  lib.  9,  cap.  4^*  ^   '|P*9^4* 
JBliaô;  Hist  aniiA.  lib.  6,  cap.  i5. 

3  Plin.  fib.  9,  cap.  8,  t  i ,  p.  Soa.'Paosaii.  lili.  10, 
cap.  i3,p.  83i. 

*  Aiûtot  ^  PoU.  lib.  9,  cap.  iS,  J.,80. 
(a)  Les  xnéâaUIes  de  Tarente  représentent  en  efièt  un 
bonime  sûr  un  d^upfiim ,  tenant  une  Tjrie  dans  aes  mains. 

4  Fabrio.  bibll  Iptec  i  i ,  p.  334'  ilétn-  de  Tacod.  étht 
1)dl.,l^.  t.  iQ,  p.  a  13. 

5  pïut  de  mas.  t  a;  p.  1 1 3  2.  A  tlien.  1. 1 4  c.  4 ,  pu  6  3  5. 
^  Tetp.  ap.  Eud.  inttod.  h^mu  p.  i9f  in  autor.  antiq. 

miu.  1. 1.  Strab.  lik  i3,  p.  G18. 

i  PIpt.  Cbid.  Ma^.  oxpn.  epoch.  3  J.  • 
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de  nbnféaux  rhythmé^,  danâ  la  pbé&ïé,  *  eX^ 
mit  uti<ê' action  y  et  p^  çossjèqnent  un  intér, 
rêt ,  dans  leâ  hymnes  qui  concouraient  aux 
combats  de  musiquiel.  *  Oû'lùï  doîÉ  savoir' 
gré  d'avoir  fixe  par  des  notes  le  chant  qui 
convenait  aiix  poésiWdHoinëre.  '  Les  La- 
cédémônîens  Tâppellént  par  excelicûce  le 
chantre  dé'Lesbos,  *  et  les  autres  Grecs 
conservent  pom* luî  lesÉime  profonde  dont 
ils  honorent' le£  talents  qui  contrinûeiît  à 
leurs  plaisirs. 

Epviron  cinquante  anîs.  après  Terpandrej 
florissaiént  à  MytiUîne  Àlcée  et  Sapho,  tous 
deux  piadés  ail  prèiliiër  ranjg  dés  poêles  ly- 
riques. Alc'êe['5  était'n^'ayecup  esprit  in- 
quiet et'turfiuleht.  Il  parût  d'abord  se  desti- 
ner à  la  profession  des  armes,  qu'il  préférait 
à  toutes  ks  autres;  Sa' maison  était  remplie 
d'épées,  de  casqties,  de  boucliers,  de  cui- 
rasses; •  niais,  à  la  première  occasion,  il 
prit  honteusement  la  &ite  ;  et  les  Athéniens, 
après  leur  victoire,  le  couvrirent  doppro- 

*  Flnt.  de  mtos,  t,  2,^.  iidrC 

3  PiuLiliHl.  p.  ii32.  ;  Vi^ 

4  Id.  de  ser.  Aum.  viiid.  t  a,  p.  55£« 
^  Falwic.  bibl.  gtsec.  t  1  »  p.  563. 

'  Àlcm.  «p.  Âtbcn,  lît^  tj»  P*  627. 
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hn;^  en  suspend^mt  ses  armes  au  temple  de 
Minerve,  à  Sîgée^  *  Il  professait  bautement| 
l'amour  de  la  liberté,  et  fat  soupçonné  de 
nourrir  en  seeret  le  désir  de  la  détruire.  ^  Il 
Stî  joignit,  avec  ses  frères,  à  Pittacus,,pour 
r^asser  Mélanchrus,  tyran  de  Mytilène  ;  ^ 
et  aux,  mécontents ,  pour  s^élever  contre 
l'administration  de  Pi ttacus.  L'excès  et  la 
grossièreté  des  injures  qu'il  vomit  contre  ce 
prîncç ,  ^  n'attestèrent  que  sa  jalousie.  Il  lut 
banni  de  Mj'tilènc;  il  revint  quelque  temps 
npràs  à  la  tête  des  exilés,  *  et  tomba  entre 
les  mains  de  son  rival,  qui  se  vengea  d'une 
manière  éclatante,  en  lui  pardonnant.  ® 

La  poésie,  Tamour  et  le  vin  le  consolé' 
rent  de  ses  disgrâces.  11  avait  dans  ses  pre- 
miers écrits  exbalé  sa  baine  contre  la  tyran 
nie  :  il  chanta,  depuis,  '  les  dieux,  et  sur- 
tout ceux  qui  président,  aux  plaisirs  ;  **  U 
chanta  ses  amours,  ses  travaux  guerrieis, 

•  •'  Herodot.  lib.  5,«np.  gS. 
-i' Suab.lib.  i3,p.  O17.    • 
^  Diog.  Lacrt.  lib.  i,  J.  j4», 

4  Td.  ibid.  $.  8f .  Meiiag.  not  iot)iog.  Laéit. 

5  Aristot.  de  rep.  lib.  3 ,  cap.  i4- 
„    .fi  l3iog.  Loert.  ibid.  J.  7(>. 

^*^7  Fabfic.  Mbl.  gi-ax.  l.  i ,  p.  5(53. 
8  lîorat.  Vh.  f ,  ou.  3ii. 
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ses  vojages^  et  leis  malheurs  de  Tesik*'  Son 
génie  ayait  besoin  d'être  excite  par  llntem* 
pérance;  ^  et  c^ëtait  dans  une  sorte  dlvresse 
qu'il  composait  Ces  ouvrages  qui  ont  feit 
1  admiration  de  la  postérité.  ^  Son  stylb, 
touix>iirs  assorti  aux  matières  qu'il  traite , 
n  a  d'autres  défants  que  ceux  de  la  langue 
quon  parle  à  Lesbos.  11  réunit  la  douceur  â 
la  force,  la  richesse  à  la  précision  et  à  la 
clarté  :  il  s  élève  presque  à  la  hauteur  d*flo- 
mère,  lorsqu'il  s'agit  de  déaire  des  combats 
et  d'épouvanter  un  tyran.  * 

Alcée  avait  conçu  de  lamour  poiir  Sa- 
pho.  Il  lui  écrivit  un  jour  :  «  Je  voudrai* 
«  m'expliquer,  mais  la  hou  te  me  retient- 
«  — Votre  front  n'ai^àit  pas  à  rougir,  lui 
«  répondit-elle  ^  si  votre  cœur  n'était  pas 
«  coupable.  ^  » 

Sapho  disait.  2  «  J'ai  reçu  en  partage  Ta- 
«  mour  des  plaisirs  et  de  la  vertu;  ^  sans 
<i  elle, rien  de  si  dangereux  que  la  richesse, 

'  AlcaSl  carra.  Horat.  lih.  2,  od.  i3. 

*  Allien.  lib.  10,. cap.  7,  p.  /^2i^* 

3  Dion.  Hdlic.  de  «tract  otat  t.  5,  p.  187. 

4  Id.  de  cén».  vet.  scr^t.  L  S,  p.  4*i*  QurncH.  1;  lO, 
cap.  1  ,p.  63i. 

5  ArislOt.  rlietot.  îîb.  ï ,  Cap.  9,  t  2 ,  p.  5$»« 

•  Sappli.  ap.  Athen.  lib.  i5,  p..<587. 
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«  et  leJtiOBheur  consiste  ckns  l'a-réimîon  ^ô 
«  lune  et  de  l'autre.  *  »  Elle  disait  en«ore  : 
«  Cette  personne  est  distinguée  far  sa  fi- 
«  gure ;  celle-ci  par  ses  vertus.  Tuxme  paraît 
«  belle  au  premier  coup-d  œil;  Taulre  i^e  le 
«  paraît  pas  moins  au  second.  "  » 

Jie  rapportais  un  jour  ces  expressions ,  et 
beaucoup  d'autres  semblables,  à  un  citoyen 
de  Mjtilèné  ;  et  j^a joutais  :  Limage  de  Sapho 
est  empreinte  sur  vos  monnaies  :  ^  Vous  êtes 
remplis  de  véiléraiion  pour  sa  mémoire.  4 
Comment  concilier  les  sentiments  (jti  elle  a 
déposes  dans  se£i  écrits  et  les  hraneurs  que 
vous  lui  décernez  en  public,  avec  les  moeura 
infâmes  qu'on  lui  attribue  sourdement?  Il 
me  répondit  ;  Nous  ne  connaissons  pas  assez 
les  détails  de  sa  vie,  pour  en  juger,  (û)  A 
parler  exactement,  on  ne  pourrait  rien  con^ 
dure  en  sa  feveur,  dé  la  justice  qu'elle  rend 
à  la  vertu,  et  de  celle  que  nous  rendons  à 

'  Sappli.  ap.  schol.  Pindar. ojynip.  3t,  v.  9G;  eipytli.  5, 
V.  i, 

*  Ead.  iu  fragm.  Christ,  Woîf.  p.  72. 

^  Poil.  onom.  lib.  t),  cap;  5,  ^.  84. 

4  AristoL  ilietor.  lib.  2,  cap.  23,  t.  2,  p.  576. 

(a)  Il  faut  observer  que  tout  ce  quon  raconte  des 
mœurs  dissolues  de  Sapho,  ne  se  trouve  que  dans  de» 
ifciivaius  fort  postérieurs  au  temps  où  ciîc  vivait.  ^  • 
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ses  talents.  Quand  \e  ]is  qaeiqup^xi^nsi  de 
ses.auvrages,  je  a'ose  pas  l'ah$ou4i'e;  mais 
eUe  eut  du  laériie  et  des  esLueiais ,  je  a'ose 
pas  la  condanmer • 

Après  la  mort  de  son  époux^  elle  «eosa^ 
cra  son  loisir  aux  lettres^  dcmt  elle  entreprit 
dlnspirer  le  goût  aux  fenunos  de  Leslxjs.  ' 
Plusieurs  d^entre  elles  jse  mirent  sous  sa 
conduite;  des  étrangères  grossirent  le  nom- 
bre de  ses  disciples.  Çlle  les  aima  avec  ex- 
cès, parce  quelle  ne  pouyai|;  rien  aimc^  au- 
trement j  elle, leur  exprimait  ^sa  tendresse 
avec  la  yiolenco  de  la  passîoàr  Vous  u  en 
serez  pas  surprix  ^  quand  vous  connaitreK 
i  extrême  sen^bilité  des  Grecs ,  quand  vous 
saurez  qœ^  parmi  eux,  les  liaisoiis  les ^us 
innocentes  empruntent  souvent  le  lan^gage 
de  Famour.  Lisez  les  dialogues  de  Platpu; 
voyez  on  quels  termes  Socrate  y  parle  de  la 
beauté  de  ses  élèves.  *  Cependant  Platon 
sait  mieux  que  personne ,  combien  les  ijTten- 
tions  de  son  maître  étaient  pures.  Celles  de 
Sapho  ne  Tétaient^ pas  mains  peut-être; 
mais  une  certaine  facilité  de  mœurs  ^  et  la 
chaleur  de  ses  expressions,  n'étajent  que 

,.*  SwiLin  Six^. 
a  Sist,  io  ^iawii'.  Mai.  Tyr,  4isBec|.  a4,  $.  9^9*491: 
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trop  propres  â^^eryir  la  haina  de  quelques 
femmes  puissantes  qui  étaient  humiliées  de 
sa  supériorité  ,,et  de  quelques -unes  de  ses 
disciples  qui  n'étaient  pas  l'objet  de  ses 
préférences-  Cette  haine  éclata.  Elle  y  ré- 
pondit par  des  vérités  et  des  ironies  '  qui 
achevèrent  de  les  irriter.  Elle  se  plaignît 
ensuite  de  leurs  persécutions  ^  '  et  ce  fol  un 
-nouveau  crime.  Contrainte  de  prendre  la 
fuite, (a)  elle  alla  chercher  un  asile  en  Si- 
cile, ^  où  Fon  projette,  ^  à  ce  que  j'entends 
dire,  de  lui  élever  une  statue,  (b)  Sî  les 
bruits  dont  vous  me  parlez  ne  sont  pas  fon- 
dés, comme  je  le  pense,  son  exemple  a 
prouvé  que  de  grandes  indiscrétions  sus- 
sent pour  jBétrir  la  réputation  d'une  per- 
sonne exposée  aux  regards  du  public  et  de 
la  postérité. 

Sapho  était  extrêmement  sensible.  —Elle 

*  Atheo.  lib.  i,  p.  21.  Sapph.  ap.  Plut,  conjug.  prae- 
ccpi  t.  2,  p,  i46^  ap.  Stob.  de  imprud.  «enu.  4>  P*  52. 

ë  Horat  lib.  2,od.  i3. 
,     (a)  Voyez  la  note  H  à  la  0d  du  tolunie. 

3  Maym.  oxon.  epoch.  3^7. 

4  Cicer.lu  Verr.  lib.  4»  cap.  67,  t.  4,  p-  io%, 

{b)  Cette  statue  fut  élevée  quelques  ann^  après  ;  elle 
fut  i&ite  par  Silanion ,  un  des  plus  célèbres  sculpteurs  de 
son  itemps.  (Cicer.ibid^atiaD..ad  Graec  cap.  52 ,  p.  1 13.] 
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itàit  donc  extrêmement  nutlhenreusé,  lui 
dis-je.  —  Elle  le  fut  sans  doute,  reprit -il 
Elle  aima  Phaon  dont  elle  ftit  abandonnée  :i 
elle  fit  de  vains  efforts  pour  le  jramener  ;  et 
désespérant  d'être  désormais  heureuse  avec 
lui  et  sans  liù ,  elle  tenta  le  saut  de  Leucade , 
et  périt  dans  les  flots.  ^  La  mort  n'a  pas  en- 
core effacé  la  tache  imprimée  sur  sa  cod- 
duite;  et  ^peut-être,  ajouta-t-il  en  finissant , 
ne  sera-t-elle  jamais  effacée  :  car  lenvie  qui 
5  attache  aux  noms  illustres,  meurt,  à  la  vé- 
rité, mais  laisse  après  elle  la  calomnie  qui 
ne  meurt  jamais. 

Sapho  a  &it  des  hymnes,. des  odes,  des 
élégies,  et  quantité  d'autres  pièces ,  la  plu- 
part sur  des  rhythmes  qu  elle  avait  intro- 
duits elle-même,  '  toutes  brillantes  dhcu- 
reuses  expressions  dont  elle  enrichit  la 
langue.  ^ 

Plusieurs  femmes  de  la  Grèce  ont  cultivé 
la  poésie  avec  succès,  aucune  n'a  pu  jusqu  a 

ï  Athto.  !ib.  i3,  p.  5q6.  Plin.  Kb.  22 ,  cap.  8^  t  2 , 
p.  269.  Ovid.  heroid.  ep,  i5,  t.  i ,  p.  igS..    % 

^  Men.  ap.  Strab.  lib.  10,  p.  452-     ' . 

^  Fabric.  bibl.  grœc.  t.  i ,.  p.  Sgo.  Christ.  Wolf .  vit. 
Sappb.  p.  16  et  18. 

4  Oeuuietr.  PLal.  de  clocut.  cap.  16;; 
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présent  égaler  Sapfao;  '  et  parau  ksk  autre» 
poëtes,  il  en  est  très-pea  qui  oiéfkent  d^ 
lui  être  préfsrés.  Quelle  atteqtioo  daiui  le 
choix  des  sujets  et  des  loots!  elle  a  peint 
tout  ce  que  la  nature  offire  de  plus  riani  :  ^ 
elle  Ta  peint  avec  les  couleurs  les  mioiix 
assorties;  et  ces  couleiu's,  elle  sait  au  besoin 
tellement  les  nuancer,  qu'il  en  résulte  tou»* 
jours  un  heureux  mélange  d'omhies  et  de 
lubières.  ^  Son  goût  brille  jusque  daiis  le 
mécanisme  de  son  style.  Là,  par  un  artifica 
qui  ne  sent  jamais  le  travail,  point  de  heur- 
tements  pénibles ,  point  de  chocs  violents 
entre  les  éléments  du  langage;  et  Toreille  la 
plus  délicate  trouverait  à  peine  ^  dans  un©  ' 
pièce  entière,  quelques  sous  quelle  voulut 
supprimer.  ^  Cette  harmonie  ravissante  fait 
que,  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages^  ses 
vers  coulent  avec  plus  de  grâce  et  de  mol- 
lesse que  ceux  d'Anacréon  et  de  Simonide. 
Mais  avec  quelle  force  de  j^éoie  nous  en- 
traîuc-t-elle,  lorsqu'elle  décrit  les  charmes, 

'  SlraK.  lib.  i3,p.  617. 
^  Denieti.  Pbal.  de  elocut  5.  i3a. 
*  Dion.  Httîic.  de  compos.  irerb.  eect.  23,  p.  171-. 
4  Id.  ibid.  p.  180.  DeiDCtr.  PhaL  J.     i32.  Plut! de 
Pyili.  orac.  t.  2,  p.  397. 
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les  trai|S]iorts  et  l^Vresse  de  VamoUrf  aiiets 
iaUeaus !  qoeiie  efaalçnr  !  Dominée  j  comme 
la  Pythie,  par  le  dieu  qui  Tagite,  elle  jette 
sur  le  papier  dds  expressions  enfiammées.  * 
Ses  sentiHïeiils  y  toffîbeol  GonjoBe  une  grôle 
de  traits,  comme  nne  piuie  de  feu  qui  ^a 
tout  coBSum^.  Teus'  les  symptômes  de 
cette  passion  s'animent  et  se  personnifient, 
pour  excita  ies  plus  iortos  éraotioDs  dans 
Bpsâme^  * 

C était  à  Mytilène  que,  d*aprè»  \e  juge* 
ment  de  plusieurs  personnes  éclairées,  je 
traçais,  cette  feible  esquisse  d^s  talents  de 
Sapho  ;  c^était  dans  le  silence  de  la  réflexion, 
dans  nnè  de  ces  brillantes  nuits  si  commu- 
nes dans  la  Grèce,  lorsque  j entendis  sous 
mes  fenêtres  une  voix  toudia»te  qui  s'ac- 
compagnait de  la  lyre,  et  chantait  une* ode 
où  cette  illustre  Lesbîfenne  s  abandonne  sans 
réserve  à  IHmp'essîon  que  faisait  la  beauté 
sur  son  cœur  trop  sensible.  Je  la  voyais  fai- 
ble, tremblante',  frappée  comme  d'un  coup 
de  tonnerre  qui  la  privait  de  l'usage  de  son 
esprit  et  de  ses  sens,  rougir,  pAlîr,*respirer 
à  peine ,  et  céder  tour  à  tour  aux  mouvc- 

«  Plut,  waua^  t  2,  p.  *j63.  Horat.  lib.  4,  od  g ,  ^.  m 
^  Loiigiu.  de  subi.  §.  lo. 
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.  ments  ^ive^  et  tamoltueux  de  stf  passio&y 
où  plutôt  ije  toutes  les  passion?  cp^  s'entre- 
choquaient dans  son  âme. 

Telle  est  l'éloquence  du  sentiment.  Ja- 
4nais  elle  ne  produit  des  talileaux^i  suMimes 
et  d'un  si  grand  efiet,  que  lorsqu'elle  choisit 
et  lie  ensemble  les  principales  circonstances 
d'une  situation  intéressante;  *  et  voilà  ce 
quelle  opère  dans  ce  petit. poêmie,  dont  je 
me  contente  de  rapporter  les  premièxes 
strophes. 

Heureifx  celui  qui  prés  'de  toi  soupire  ^ 
Qui  sur  lui  seul  attire  ces  beaux  yeux , 

•     Ce  doux  accent  et  ce  tendre  soudre^l 

f  II  est  égal  aux  dieuxl 

X>e  veine  en  veine  une  subtile  flamme 
Court  dans.mon.seîh ,  sitôt  que  je  te  vois  ; 
.  1     £t  dans  le  trouble  où  s  égare  mon  âme , 
}.  '  Je  demeure  sans  voix. 

Je  n'entends  plus  ;  un  voile  «st  sur  ma  vne  9 
3e  rêve ,  et  tombe  en  de  douces  langueurs  ^ 
Et  sans  haleine ,  interdite ,  éperdue , 
;  Je  tremble,  je  me  meurs,  (a) 

*  Lon'gin.  de>sabl  §.  10. 

(^}  yoyez  la  note  lU  à  la  fin  du  volume. 
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CHAPITREl  IV:. 

ï)épart  iie  Mjtilène.  Description  de  rEabëc.    .  ^ 
Chalcis.  Arrivée  à  Thébes. 

Le  lendemain,  on  nous  pressa  de  nous  em- 
baitjuer.  On  venait  d'attacher  la  chaloupe 
au  vaisseau,  *  et  les  deux  gouvernails  aux 
deux  côtés  de  la  poupe.  ^  On  avait  élevé  le 
mât,  hissé  la  vergue,. disposé  la  voile  :  tout 
était  prêt.  Vingt  rameurs,  dix  de  chaque 
côté,  ^  tenaient  déjà  leurs  bras  appliqués 
sur  les  rames.  Nous  quittâmes  Mytilène  avec 
regret.  En  sortant  du  port,  l'équipage  phan- 
tait  des  hymnes  en  Tbonneur  des  dieux,  et 
leur  adressait  à  grands  cris  des  ^œux  pour 
en  obtenir  un  vent  favorable.  ^     ^ 

Quand  nous  eûmes  doublé  lé  cap  Malée, 
situé  à  l'extrémité  méridionale  de  File ,  on 
déploya  la  voile.  Les  rameurs  firent  de  uou- 

>  Demoetl^in  Zenoth.  p.  929.  Acbill.  Tal.  deClitoplkl 
et  Leudpp.  amor.  lib.  3,  cap.  3,  p.  240. 

^  Scheffl  de  milit  nav.  lib.  2»  cap.  5,  j».  i46. 

^  DezDDSth.'  in  Lacrit.  p.  949* 

.4  Acbill.  Tat.  ibi^  lib.  2 ,  cap.  Sa ,  j^.  aoo. 
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veaux  efforts;  nous  volions  sou:  la  surface 
des  eaux.  Notre  navîre,  presque  tout  construit 
en  bois  dG^sajpin,  '  était  de  l'espèce  de  ceux 
gui  font  éoixante-dix  mille  orgyes  (a)  dans 
un  jour  d'été, ~ et  sqixante  mÛle.  (i)  dfrns 
une  nuit.  '  Oja  en  a  vu  qui ,  dans  Fespace 
de  vingt-quatre  jours  >  ont  passé  rapîdemen  l 
des  régions  les  plus  froides  aux  climats  Ivs 
plus  chauds,  en  se  rendant  du  Palus-Méo- 
tide  en  Ethiopie.  ' 

Notre  trajet  fut  heureux  et  sans  événe- 
ments. Nos  tentes  étaient  dressées  auprès 
de  celle  du  capitaine,  *  qui  s^appelait  Pha- 
nès.  Tantôt  j'avais  la  complaisance  d'écouter 
le  récit  de  ses  vojî^ages  ;  tantôt  je  reprenais 
Horaire, et  j'y  trouvaisde  nouvefles beautés  : 
car  c'est  dans  les  lieux  où  il  a  écrit,  qu'on 
peut  juger  de  l'exactitude  de  ses  descrip- 
tions et  de  la  vérité  de  ses  couleurs.  ^  Je  me 
faisais  un  plaisir  de  rapprocher  ses  tableaux 

(  Tlieopbr.  hist  ptant  lib'.  5,  cap.  8,  p.  533.  « 

{a)  Environ  vingt-stx  lieaes  et  demie. 

(b)  Environ  vingt-deux  lieues  trois  qiiyu. 

'  HerodoLlib.  49cap.  86.  • 

'  Diod.  lib.  3 ,  p.  167. 

4  Scheff.  de  milit.  nav.  lib.  2 ,  cap.  5,  p.  i3> 

^  Wood,  an  essay  on  tbe  orig.  g-in.  uf  Boin. 

Digitizedby  Google 


CffXï»ïTft«  QlTATKlÈffBV  83 

ie  céiix  de  la  natitre,  sa&s  que  roriginal  fit 
ort  à  là  copiée. 

Cependant  holiis  cammeûcions  à  décou" 
rrir  le  sommet  d'une  montagne  qui  se  nomme 
Jcha,  et  qui  domine  sur  toutes  celles  de 
'Ei^bée.  *  Plus  nous  avancions,  plus. Tile  me 
paraissait  se  prolonger  du  midi  au  nord» 
Elle  s'étend,  me  dit  Phanès,  le  long  de  TAt- 
tkVue ,  de  la  Béotie,  du  pays  des  Locriens  et 
tluue  partie  de  la  Thessalie;  ^  mais  sa  lar- 
geur n'est  pas  proportionnée  à  sa  longueur. 
Le  pajs  est  fotife,  et  produit  beaucoup  de 
blé ,  de  vin,  d'huile  et  de  fruits;  '  Il  produit 
aussi  àa  cuivre  et  du  fer.  ^  Nos  ouvriers  sont 
très  habiles  à  mettre  ces  métaux  en  œuvre,  ^ 
et  nous  nous  glorifions  davoir  découvert 
l'usage  du  premier.  ^  Nous  avons  en  plu- 
sieurs endroits  des  eaux  chaudes  propres  à 
diverses  maladies.  "^  Ces  avantages  sont  ba- 
lance par  des  tremblements  de  terre  qui 

ï  Strab.  1.  lo,  p.  ^5.  EUstaib.  in  iliad.  l.  2,p.  280. 
^Sirab.  lih.  10,  p.  444. 
^  Herodot.  1^.  5,  cap.  3 1 . 

4  Strab.  ibid.  p.  447' 

5  Sîcph.  in»  AV^ïj^'. 

^  Td.  in  Xtf  Ajc.  Eustalb.  ibid. 

7  Siepïi.  ihiA  Strab.  ibid.  Arisiot.  ïncUîor.  1.  2, cap.  8, 
t  1 ,  p.  567.  Piiii.  lii).  4>  cap^  12,  U  I ,  p.  21 1. 
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dnt  englouti  quelquefois  des  villes  entières,  ' 
et  fait  refluer  la  mer  sur  des.cètes  aupara- 
vant couvertes  d'habitants.  ' 

Des  ports  excellents^  des  villes  opulentes, 
des  places  fortes»,  ^  de  riches  moissons  ,  qui  ' 
servent  souvent  à  rapprovisionnemçnt  4'A- 
thènes  :  tout  cela,  joint  à  la  position  de 
l'ile,  donne  lieu  de  présumer  qibe,  si  elle 
tombait  entre  les  mains  d  un  souverain  ^  elle 
tiendrait  aisément  dans  ses  entraves  les  na- 
tions voisines.  '  Nos  divisions ,  en  les  ga- 
rantissant de  ce  danger ,  leur  ont  sauTent 
inspiré  le  désir  et  procuré  les  moyens  de 
nous  soumettre  ;  ^  mais  leur  jalousie  nous  a 
rendu  la  liberté,  ^  Moins  sujets  qu  alliés  des 
Athéniens,  nous  pouvons,  à  la  faveur  d'un 
tribut  que  nous  leur  payons,  ^  jouir  en  paix 
de  nos  lois  et  des  ^avantages  de  la,  démo- 

*  Aristot.  metéor.  lib.  2,  çap.  8,  t.  i ,  p.  56y.  Thucyd. 
liï>.  3,  cap.  89.  Strab.  lib.  10,  p.  447» 

'  Plut,  in  Phoc.  t.  I ,  p.  747. 

3  Demostli.  de  cor.  p.  483.  Ulpiati.  in  orat.  &d  Ati»- 
tocr.  p.  769.  Polyb.  lib.  17,. p.  7$ i.       ^ 

4  Deniostli.  ibid.  Tbucyd.  1.  i ,  cap.  1 14*  t)îod.  l.  16. 
«ap.  7,p.4ii. 

5  Dcmosth.  ibid.  p.  489.  Id.  in  Androt  p.  7 10.  'lEmt^n. 
.în  Ct(^  p.  44  !• 

*  iEscbin.  ibid.  p.  44^  «*  44^. 
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crade.  Nous  ponyons  conyoqtier  des  as9em->. 
blées  générales  à  Chalcis;  et  c'est  là  que  se 
discatent  les  intérêts  et  les  prétentions  de 
DOS  villes.  * 

Sur  le  vaisseau  étaient  quelques  habitants 
de  l'Eobée,  que  des  vues  de  commerce  avaient 
co&duits  à  Mytilène,  et  ramenaient  dans- 
leur  patrie.  L'un  était  d'Orée ,  l'autre  de  Ca- 
ryste,  le  troisième  dErétrie.  Si  le  vent)  me 
disait  le  premier,  nous  permet  d'entrer  du 
côté  du  nord,  dans  le  canal  qui  est  entre 
File  et  le  continent,  nous  pourrons  nous  ar- 
rêter à  la  première  ville  que  nous  trouve- 
rons à  gauche.  ^  C'est  celle  d'Orée ,  presque  ' 
tonte  peuplée  d'Athéniens.  Vous  verrez  une 
place  ttès  forte  par  sa  position  et  par  les 
odvrages  qui  la  défendent.  ^  Votis  verrez 
an  territoire  dont  les  vignobles  étaient  déjà 
renommés  du  temps  d'Homère.  *  Si  vous 
pénétrez  dans  le  canal  par  le  côté  opposé , 
il^e  disait  le  second,  je  vous  inviterai  à  des- 
cendre au  port  de  Caryste  que  nous  trouve- 
rons à  droite.  Votre  vue  s'étendra  sur  des 

>  iEscliiii.  in  Ctes.  p.  44^  ^^  44^* 

*  Liv,  lUx  28J  cap.  5. 

^  DiocL  lib.  75,  p.  349.  Liv.  Ub.  3i ,  tap.  4b* 

4ïliatL  lib.  2,  V.  537. 
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campagnes  couvertes  dé  pâturages  éi  de 
troupeaux.  *  Je  tous  rognerai  aux  carrières 
du  mont  Oôha.  Le  marbre  qu  on  en  tire  est 
d'un  Vert  grisâtre ,  et  entremêlé  de  teintes 
de  diilercntes  couleurs.  Il  est  très  propre  à 
faire  des  colonnes.  *  Vous  verrez  aussi  une 
espèce  d^  pierre  que  Ton  file,  et  dont  on 
fait  une  toile  qui,  loin  d'être  ccmsuttiée  par 
le  feu,  s  y  dépouille  de  ses  taches.  ' 

Venez  à  Êrétrie ,  disait  le  troisième  ;  je 
vous  montrerai  des  tableaux  et  des  statues 
sans  nombre  :  ^  vous  verrez  u^n  monu- 
ment plus  respectable^  les  fondetn^its  de 
nos  anciennes  murailles  détruites  par  les 
Perses ,  à  qui  nous  avions  osé  résister.  '  Une 
colcHine  placée  dans  un  de  nos  temples  vous 
prouvera  que  dans  une  fête  célébrée  tous  fes 
ans  en  l'honneur  de  Diane ,  ^  nous  fîmes  pa- 
raître autrefois  tï'ois  mille  fantassins,  six 
cents  cavaliers  et  soixante  chariots.  "^  Il  re- 

"  Eustatli.  in  iliad.  lib.  2,  p,  280. 
^  Strab.  hl).  9,  p.  i^37;  lib.  10,  p  1^6.  Dion.  CLry- 
sost.  orat.  80,  p.  664..  ' 
5  Strab.  lib.  io,p.  .^/jG. 

4  tiiv.  lib.  32,  cap.  i(i. 

5  Hcrodot.  lib.  6,  cnp.  lOi.  Strab.  îbid.  p.  448. 

6  Liv!  lib.  35,  cnp.  38. 

7  Strab.  ibid.' 
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leva  eosuitc  avec  tant  de  chaleur  Tancienne 
puissance  de  cette  ville,  et  le  rang  quelle 
occupe  encore  dans  la  Grèce ,  que  Phanès  se 
Ldta  d'entamer  Téloge  do  Chalcis.  La  dis- 
pute s'échauffa  bientôt  sur  la  pééminence 
des  deux  vUIes. 

Surpris  de  leur  achameraent,  je  dis  à  Ti- 
magènç  :  Ces  gens-ci  confondent  leurs  pps^ 
sessions  avec  leurs  qualités  personnelles. 
Avez -vous  ailleurs  beaucoup  d'exemples 
d'une  pareille  rivalité?  Elle  subsiste ,  me  ré- 
pondit-il, entre  les  nations  les('plus  puis- 
santes ,  entre  les  plus  petits  hameaux.  Elle 
est  fondée  sur  la  nature,  qui,  pour  meltre 
tout  en  mouvement  sur  la  terre,  s'est  con- 
tentée d'imprimer  dans  nos  cœurs  deux:  at- 
traits, qui  sont  la  source  de  tous  nos  biens 
et  de  tous  nos  maux  :  Fun  est  Tamour  des 
plaisirs,  qui  tend  à  la  conservation  de 
notrç  espèce;  l'autre  est  Famour  de  la  supé- 
riorité, qui  produit  Fambition  et  Finjustice^ 
Fémulâtion  et  Findustrie ,  sans  lequel  on 
n'aurait  ni  taillé  les  colonnes  de  Caryste ,  ni 
peint  les  tableaux  dïrétrie,  ni  peut-être 
planté  les  vignes  d'Orée. 

Pans  ce  moment  Ip  Chalcidéen  disait  à 
son  adversaiie  :  SouYOïlçz-vpiw  que  vous 
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êtes  joués  sur  le  théâtre  d'Athènes,  et  qu'on 
s'y  mocjue  de  cette  prononciation  barbare 
que  youiS  avez  apportée  de  l'Elide.  *  Et  rap- 
pelez-vous ,  disait  FErétrien  ,  que  sur  le 
même  théâtre,  on  se  permet  des  plaisanteries 
un  peu  plus  sanglantes  sur  l'avarice  des 
Chaîcidéens,  et  sur  la  dépravation  de  leurs 
mœurs.  '^  Mais  enfin ,  disait  le  premier,  Chal- 
cis  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Grèce  :  Homère  en  a  parlé.  Il  parle  d'Eré- 
trie  *  dans  le  même  endroit,  répliquait  le 
second.  —  Nous  nous  enorgueillissons  des 
colonies  que  nous  avons  autrefois  envoyées 
en  Thrace ,  en  Italie  etisn  Sicile.  —  Et  hoxis , 
de  celles  que  nous  établîmes  auprès  du  moût 
Athos.  4— Nos  pères  gémirent  pendant  quel- 
que temps  sous  la  tyrannie  des  riches ,  et  en- 
suite sous  celle  d'un  tyran  nommé  Phoxusj 
mais  ik  eurent  le  courage  de  la  secouer,  et 
d'établir  la  démocratie.  ^  —  Nos  pères  ont 
de  même  substitué  le  gouvernement  popu- 

I  JStrab.  lib.  io,p.  44^*  Hesjcb.  in  E'^ér^.  Eostail^ 
in  iliad.  lib.  2^  p.  279. 

3  Hesjcli.  ét^Suid.  in  XtfX».  Eustath.  ibid. 

3  Iliad.  lib.  2,  v.  537» 

4  Strab.  ibid.  p.  447-  Eusuth.  îfcid. 

5  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  4»  t.  2,  p.  3^1. 
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lâke  â  Tar^tocratii^ae.  '  —  Vous  ne  deyrici 
pas  vous  vanter  de  ce  changement,  dit  le 
Caryslien  :  jamais  vos  villes  ne  furent  si  flo- 
rissantes que  sous  Fadministration  d'un 
petit  nombre  de  citoyens  :  ce  fut  alors  en 
effet  que  vou^  fltes  partir  ces  nombreuses 
colonies  dont  vous  venez  de  parler.  —  Ils 
ont  d'autant  plus  de  tort,  reprit  Ihabîtant 
d'Orée,  qu'aujourd'hui  même  les  Chalci- 
déens  ont  la  lâcheté  de  supporter  la  tyran- 
nie de  Mnesarque,  et  les  Êrétriens  celle  de 
Thémison.  ^—  Ce  n est  pas  le  courage  qui 
leur  manque,  dit  Ti  ma  gène  :  les  deux  peu- 
plés sont  braves;  ils  l'ont  toujours  été.  Une 
fois,  avant  que  d'en  venir  aux  mains,  ils  ré- 
glèrent les  conditions  du  combat,  et  con- 
vinrent de  se  battre  corps  à  corps ,  et  sans  se 
servir  de  ces  armes  qui  portent  la  mort  au 
loin.  Cette  convention  extraordinaire  est 
giavéie  sur  une  colonne  que  j'ai  vue  autrefois 
dans  le  temple  de  Diane  à  Érétrie.  ^  Elle  dut 
(aire  couler  bien  du  sang  ;  mais  elle  dut  ter- 
miijtcr  la  guerre.  ^      ■     '        ^ 

Parmi  le«  avantages  dont  vous  vous  pa- 

ï  Aristot.  de  rep.  lib.  5",  cap.  6,  t.  2,  p.-SgS. 
^  ^schin.  in  Ctes.,  p.  4 4  '  • 
3  SlKib.  lib.  ïo,  p.  44?. 
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rez  9  dis- je  alors  ^  il  eu  est  up  que  y oks  a^^z  I 
passé  soud  silence.  L'Eîibée  n'aurait-elle  pro- 
duit aucun  philosophe ,  aucun  poëte  cé- 
lèbre? Par  quel  hasard  vos  relations  avec  ks 
Athéniens  ne  vous  oi)t-eUes  pas  inspiré  le 
goût  des  lettres?  '  Ils  restèrent  immobiles. 
Le  capitaine  donna  des  ordres  à  léquipage. 
Nous  doublâmes  le  cap  méridional  de  Tile, 
et  nous  entrâmes  dans  un  détroit  dont  les 
rivages  nous  ofiraient  de  chaque  côté  des 
villes  de  différentes  grandeurs  :  nous  pas- 
sâmes auprès  des  murs  de  Cariste  et  d'Ei*c- 
trie,  et  nous  arrivâmes  à  Ghalcis. 

Elle  çst  située  dans  un  endroit  ou,  à  la 
iavcur'de  deux  promontoires  qui  s'avancent 
de  part  et  d'autre,  los  côtes  de  l'île  touchent 
presque  à  celles  de  la  Béotie*  *  Ce  léger  in- 
tervalle quW  appelle  Euripe,  est  en  partie  . 
comblé  par  une  digue  que  Titnagène  se  sou- 
vcnaitd  avoir  vu  construire  dans  sa  jeunesse. 
A  chacune  de  ses  extrémités,  est  une  tour 
pour  la  défendre ,  et  un  pont-levîs  pour  lais-  i 
scrçasscr  un  vaisseau.  ^  C'est  là  qu  on  voit 
d'une  manière  plus  sensible  un  phénomène     î 

»  Dicacarcli.  stat,  Graec.  ap.  Geogr.  min.  t  2 ,  p.  ao, 

^  Strab.  lib.  lo,  p.  445..  j 

^Diod.  lib.  i3,p.  173.  I 
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dont  on  a^a  pasi  ei^coie  péoiétf  é  la  causai 
Plusieurs  fois ,  peoâaat  le  jour  et  pçiidd«t  lîi 
nuit  y  les  eaux  de  la  mer  se  portent  alternati- 
yeiaent  au  nord  et  au  midi ,  et  empbient  le 
laème  temps  à  monter  et  à  descendre.  Dana 
certaÎQS  jours  le  ilux  et  le  reflux  parait  asfiu* 
jëti  à  des  lois  coostaates^  comme  celles  du 
grand  océan.  Bientôt  il  ne  sui-t  plus  aucune 
règle ,  ■  et  vous  voyez  d'un  moment  à  Tautre 
le  courant  changer  de  direction.  * 

Cbakis  est  bâtie  sur  le  pendiaut  d^une 
montagne  de*mème*ïiom.  ^  Quelque  consi- 
sidérable  que  soit  sou  enceinte  ^  on  se  pro- 
pose de  l'augmenter  encore.  *  De  grands 
arbres  qui  s'élèvent  dans  les  places  et  dans 
les  jardins,  ^  garantissent  les  habitants  des 
ardeurs  du  soleil*;  et  une  source  abondante, 
nommée  la  fontaine  d'Arcthuse ,  suffit  à 
leuBs  besoins,  ®  La  vHie  est  embellie  par  un 
théâtre,  par  des  gymnases,  des  portiques , 

«  Plat,  in  Ptaed.  t.  i ,  p.  90. 
?  Voyage  de  Spon,  t.  2 ,  p.  162. 
^  Dicdinrcli.  slat.  Grâce,  ap.  Ccogr.  mm.  t.  2,  p.  19» 
Kustatli.  in  iliad.  lib.  a,  p,  9.7 9.  Stepli.  iu  XatAx. 

4  Strab.  lib.  10,  p.  447» 

5  Dlcaearch.  ibîd,  ' 
C  lîustalh.  ibid. 
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dçs  temples^  des  statues  et  des  peintures.  ' 
Son  deureuse  situation ,  ses  fabriques  de 
cui^v^e,  "  son  teiritoire,  arrosé  par  ia  rivière 
de  Lélantus^  et  couvert  d'oliviers,  attirent 
dans  son  port  les  vaisseaux  des  nations  com- 
înerçantes.  ^  Les  habitants  sont  ignorants 
et  curieux  à  l'excès  :  ils  exercent  l'hospita- 
lité envers  les  étrangers;  et,  quoique  jaloux 
de  la  liberté,  ils  se  plient  aisément  à  la  ser- 
vitude.;* 

Nous  couchâmes  à  Chalcis,  et  lê  lende- 
main, à  la  pointe  du  ^ur,  nous  arrivâmes 
sur  la  côte  opposée ,  à  AuHs ,  petit  bourg  au- 
près duquel  est  une  grande  baie,  où  la  flotte 
d'Agamemnon  fut  si  long-temps  retenue  par 
les  vents  contraires.  ^ 

D'Aulis,  nous  passâmes  par  Salganée ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  Anthédon,  par  un 
chemin  assez  doux ,  dirigé  en  partie  sur  le  ri- 
vage de  la  mer,  et  en  partie  sur  une  colline 
couverte  debois,  de  laquelle  jaillissentquan- 
tilé  de  sources.  .^  Anthédon  est  une  petite   | 

*  Dicaeaiclj.  stat/GiaîC.  ap.  Geogr.  min.  t,  a,  p.^19.' 

^  Stèpîi.  in  XctAjc. 

^  Dicœarcb.  ibid.  Pliii.  lib.  4>  wp.  12,  i,  i ,  p.  21 1. 

4  Dica^arch.  ibid. 


*>  Strab.  lib.  9,  p.  4o5* 
*  Licararcb.  ibid. 
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ville ,  avec  une  place  ombragée  par  de  beaux 
arbres  9  et  entourée  de  portiques.  La  jAupart 
des  habitants  ^'occupent  uniquement  de  la 
pêche.  Quelques-uns  cultivent  des  t^tes 
légères  qui  produisent  beaucoup  de  vin  et 
très  peu  de  blé.  ' 

Nous  avions  fait  soixante-dix  stades,  (a) 
11  n'en  fallait  plus  que  cent  soixante  (h)  pour 
nous  rendre  à  Thèbes.  ^ 

Comme  nous  étions  surun  chariot,  nous 
prîmes  le  chemin  de  la  plaine,  quoiqull  soit 
long  et  tortueux.  ^  Nous  approchâmes  bien- 
tôt de  cette  grande  ville.  A  l'aspect  de  la  ci- 
tadelle que  nous  aperçûmes  dejft^^,  Tima- 
géne  ne  pouvait  pliis  retenir  ses  sanglots. 
L'espérance  et  la  crainte  se  peignaient  tpur- 
à-tour  s^  son  visage.  Voici  ma  patrie,  di- 
sait-il j  voilà  où  je  laissai  uçi  père ,  une  mère  y 
qui  m'aimaient  si  tendrement.  Je  ne  puis 
pas  me  flatter  de  les  retrouver.  Mais  j'avais 
un  Çrère  et  une  «œur  :  la  mort  les  aura-t-elle 
épargnés?  Ces  réflexions,  auxquelles  nous 

'  DîcaeaTcfa.  stat.  Qrasc.  ap.  Geogr.  min.  t  9|  p«  i8.  : 
(a)  Deux  lieuea  seize  cent  quibze  toisct. 
(6)  Six  lieues  cent  vbgt  toises. 
*  Dtcaeaxx:h.  ibid  p.  i^  et  19. 
à  ^iJ,  ibid.  p.  1 7,  '       .      * 
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revenions  sans  cesse  y  déchiraient  sçn  âme 
et  Ia*4uienne.  Ah!  combien  il  m intérésaait 
dans  ce  moment!  combien  il  me  parut  à 
plaindre  le  moment  d'aprèsl  Nous  arrivAmcs 
à  Thèbes,  et  les  premiers  éclaircissements 
plongèrent  le  poignard  dans  le  sein  de  mon 
ami.  Les  regrets  de  son  absence  avaient  pré- 
cipité dans  le  tombeau  les  auteurs  de  ses 
jours  :  son  frère  avait  péri  dans  un  combat  : 
sa  sœur  avait  été  mariée  à  Athènes;  elle 
n  était  plus ,  et  n'avait  Laissé  qu  un  fils  et  une 
fille.  Sa  douleur  fut  amèrè  ;  mais  les  mar- 
ques d'attention  et  de  tendresie  qu  il  reçut 
des  citortÉ  de  tous  les  états,  de  quelques 
parents  lignés,  et  surtout  d'Épaminondas, 
adoucirent  ses  peines,  et  le  dédommagèrent, 
en  quelque  façon ,  de  ses  pertes. 
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CHAPITRE  y. 

Séjour  à  Thèbes?  Epaminoniflas.  Philippe  de 
Macédoine. 

Dans  la  relation  d'an  second  voyage  ^ne 
je  fis  en  Béotie^  je  parierai  de  la  yille  de 
Thèbes  et  des  mœurs  des  Thébains.  Dans 
mon  premier  voyage,  je  ne  m'occuperai  que  * 
dEpaminondas. 

Je  lui  fus  présenté  par  Timagène.  11  con- 
naissait trop  le  sage  Ânacharsis  pour  ne  pas 
être  frappé  de  mon  nom.  11  fut  touché  du 
motif  qui  m'attirait  dans  la  Grèce.  Il  me  fit 
quelques  questions  sur  les  Scythes.  J'étais  si 
saisi  de  respect  et  d'admiration^  que  j'hési- 
tais à  répondre.  Il  s  en  aperçut,  et  détourna 
la  converScition  sur  Texpédition  du  jeune 
Cyrus,  et  sur  la  retraite  des  Dix-mille.  Il 
nous  pria  de  le  voir  souvent.  Nous  le  vîmes 
tous  les  jours.  Nous  assistions  aux  entretiens 
qu^il  îtvait  avec  les  Thébains  les  plus  éclai- 
rés, avec  les  officiers  Tes  plus  habiles.  Quoi- 
qu'il eût  enrichi  son  esprit  de  toutes  les  con- 
naissances ,  il  aimait  mieux  éçoutet*  que  de 
parler.  Ses  reflexions  étaient  toujours  justes 
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et  profondes.  Dans  les  occasions  d'iéclaf  ^ 
lorsqu^il  s  agissait  de  se  défendre,  ses  ré- 
ponses étaient  ptonaptes ,  vigoureuses  et 
précises.  Là  couversaticm  l'intéressait  infi- 
niment, lorscpi'cUe  roulait  sur  des  matières 
de  philosophie  et  de  politique.  ' 

Je  me  souviens  avec  un  plaisir  mêlé  d'or- 
gueil ,  d  avoir  vécu  familièrement  avec  le 
plus  grand  homme  peut-être  que  la  Grèce 
ait  produit.  ^  Et  pourquoi  lie  pas  accorder 
ce  titre  au  général  qui  perfectionna  l'art  de 
la  guerre ,  qui  effaça  la  gloire  des  généraux 
les  plus  célèbres,  *  et  ne  fut  jamais  vaincu 
que  par  la  fortune;  *  à  ITiommc  d'état  qui 
donna  aux  Thébains  une  supériorité  qti'ilf 
n'avaient  jamais  eue,  et  qu  ils  perdirent  h  sa 
mort;  ^  au  négociateur  qui  prit  toujours 
dans  les  diètes  Fascendant  sur  les  autres  dé 
pûtes  de  la  Grèce,  ^  et  qui  sut  retenir  dans 

'  Nep.  in  Eparo.  cn^.  3. 

^  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  34,  t.  i ,  p.  3 1 3  ;  îcL  uis- 
cul.  lib.  I ,  cap.  2,  t.  2,  p.  234. 

^  Diod  Kb.  i5,  p.  356  et  396.  ^lian.  var.  Mat  1.  7» 
cap.  i4> 

4  Polyb.  lib.  9,  p.  5.{8. 

5  Id.  U  (),  p.  488.  Diod.  ibid.  p.  388  et  397.  Pausan. 
Ub.  8,  cap.  i  ï ,  p.  622.  Nep.  ibid.  cap.  10. 

^  Nep.  ibid.  cap.  6.  . 
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l'aUîânce  de  Thèbes ,  sa  patrie ,  les  nations 
jalouses  de  raccroissement  de  cette  nouvelle 
pmssancé)  à  celui  qui  fut  aussi  éloquent  que 
la  jdupa^t  des  orateurs  d'Athènes,  '  aussi 
dévoué  à  sa  patrie  que  Léonidas,  ^  et  plus 
jusl^e  peut-être  qu'Aristide  lui-même? 

Le  portrait  fidèle  de  son  esprit  et  de  son 
cœur  serait  le  seul  éloge  digne  de  lui  ;  pais 
qui  ppurrait  développer  cette  philosophie 
sublime  qui  édaicait  et  dirigeait  ses  actions; 
ce  génie  si  étincelant  de  lumières,  si  fécond 
en  ressources;  ces  plan3  concertés  avec  tant 
de  prudence ,  exécutés  avec  tant  de  promp- 
titude ?  Comment  représenter  encore  cette 
égalité  d'âme,  cette  intégrité  de  mœurs,  (a) 
cette  dignité  dans  le  maintien  et  dans  les 
manières,  son  attention  à  respecter  la  vérité 
jusque  dans  les  moindres  choses^  sa  dou- 
ceur, sa  bonté,  la  patience  avec  laquelle  il 
supportait  Ips  injustices  du  peuple,  et  celles 
de  quelques-uns  de  ses  amîs?  ^ 
-vDans  une  vie  où  l'homme  privé  n'est  p^s 

*  Gccr.  in  Brut  cap.  i3,  t.  i ,  p.  346. 
^  Id.  d€  fin.  lib.  2,  cap.  19,  t;  2,  p.  ï  23. 
(a)  Voyez  la  note  TV  à  la  fin  du  volume. 
3  Nep.  în  £psim.  c.  3.,  V\at  \n  Pelop.  p.  290.  Pausan. 
lib.  S,  cap.  49»  p«  699. 
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moins  admirable  (jue  l'homme  public,  il  suf- 
fira dé  choisir  au  hasard  quelques  traits  qui 
serviront  à  caractériser  l'un  et  l'autre.  J'ai 
déjà  rapporté  ses  principaux  exploits  dans 
le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

'  Sa  maison  était  moins  Tasile  que  \t  sanc* 
tuaire  de  la  pauvreté.  Elle  y  régnait  avec  la 
joie  pure  de  l'innocence,  avec  1^  paix  inal- 
térdJc  du  bonheur  j  au  milieu  jïes  autres 
vertus  auxquelles  elle  prêtait  de  nouvelles 
forces,  et  qui  la  paraient  de  leur  éclat.  Elle 
y  régnait  dans  un  dénuement  si  absolu , 
qu'on  aurait  de  la  peine  à  le  croire.  '  Prêt  à 
l'aire  une  irruption  dans  le  Péloponôse,  Épa- 
minondas  fut  obligé  de  travailler  à  son  équi- 
page. Il  emprunta  cinquante  drachmes  ;  {a) 
et  c'était  à  peu  près  dans  le  jtemps  qu'il  re- 
jetait avec  indignation  cinquante  pièces  d'or 
quuil  prince  de  Thessalie  aVait  osé  lui  of- 
frir. ^  Quelques  Thébains  essayèrent  vaine- 
ment départager  leur  fortùneavecluî;  mais 
il  leur  faisait  partager  l'honneur  de  soulager 
les  malheureux. 

'  Front,  strafef;.  ïib.  4«  cap.  3. 

(«)  (^)u.T.antc-rinq  livres. 

^  jtX\a\\.  var.  liîsL  lib.  ii,rap.*9.  Plut,  in  apopîttli; 

t.  2,  p.    1()3. 
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Nous  le  irouyâmes  un  jour  avec  plusieurs 
de  ses  amis  qu^il  avait  rassemblés.  II  leur  di- 
sait :  «Sphoî-ias  a  une  fille  en  âge  d'être  ma- 
«c  née.  Il  est  trop  pauvre  pour  lui  constituer 
«  une  dot.  Je  vous  ai  taxés  chacun  eu  parti- 
ce  culier  suivant  vos  facultés.  Je  suis  obligé 
«  de  rester  quelques  jours  chez  moi;  mais  à 
ic  ma  première  sortie  je  vous  présenterai  cet 
«  konuête  citoyen.  Il  est  juste  qull  reçoive 
«  de  vous  ce  bienfait,  et  qu'il  en  connaisse 
«  les  auteurs.  *  v  Tous  souscrivirent  à  cet 
arrangement,  et  le  quittèrent  en  le  remer- 
ciant de  sa  confiance.  Tîmagène,  inquiet  de 
ce  projet  de  retraite^  lui  en  demanda  le  mo- 
tif. Il  répondit  simplement  :  «Je  suis  obligé 
«  de  faire  blanchir  mon  manteau.  '  »  Eu 
effet  il  n'en  avait  qu'un. 

'Un  moment  après  entra  Mîcythus.  C'était 
un  jeune  homme  quil  aimait  beaucoup, 
ce  Diomédon  de  Cyzique  est  arrivé,  dit  Mi- 
cc  cythu^;  il  s'est  adressé  à  moi  pour  Tiiitro- 
c<  duire  auprès  de  vous.  Il  a  des  propositions 
c<  à  vous.feiire  de  la  part  du  roi  dç  Perse,  qui 
ce  l'a  chargé  de  vous  remettre  une  somme 
ce  considérable.  Il  m^a  même  forcé  d'accepter 

l  Nep.  in  Epam.  cap.  3. 

^  JDlian.  var.  hiat.  Ub.  5|  cap.  5* 
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«  cinq  talents.  —  F/^ites-Ie  venir,  répondit' 
«  Épaminondâs.  Écoutez ,  Diomédon  ,  lui 
u  dit-il  :  si  ies  vues  d'Artaxerxès  sont  con- 
«  forlres  aux  intérêts  de  ma  patrie^  je  n'ai 
ce  pas  besoin  dé  ses  présents  j  si  eHes  ne  le 
fc  sont  pas ,  tout  l'or  de  son  empire  ne  me 
«  f«:ait  pas  trahir  mon  devoir.  Vous  avez 
'«  jugé  de  mon  cpeur  par  le  vôtre  :  je  vous  le 
ce  pardonne;  mais  sortez  au  plus  t6tde  cette 
«  ville ,  de  peur  que  vous  ne  corrompiez  les 
«  habitants.  '  Et  vous,Micythus,sivbusne 
«  rendez  à  l'instant  même  l'argent  que  vous 
ce  avez  reçu^  je  vais  vous  livrer  au  magis- 
ce  trat.  »  Nous  nous  étions  écartés  'jpendant 
cette  conversation,  et  Micythus  nous  en  fit 
le  récit  le  moment  d'après. 

La  leçon  qu'il  venaibde  recevoir,  Épa-^ 
imnondas  l'ayait  donnée  plus  d'une  fois  à. 
ceux  qui  l'entouraient.  Pendant  qu'il  com- 
mandait l'armée ,  il  apprit  que  son  écuyer 
avait  vendu  la  liberté  d'un  captif.  «  Rendez- 
tt  moi  mon  bouclier,  lui  dit-il;  depuis  que 
«  l'argent  a  souUlé  vos  mains  ,\vous  n'êtes 
(c  plus  fait  pour  me  suivre  dans  les  dan- 
tn  gers.  *  »  . 

'  Nep.  in  Epam.  cap.  4-  ^£lîan.  var.  hîsL  lib.  5,  cap.  5. 
,^  Id.  ibid.  l  1 1 ,  c.  9.  Plue,  in  apophth.  t.  2,  p.  ip4. 
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Zélë^discîple  de  Pythagof^e,  il  en  imitait 
la  fragalité.  II  s'était  interdit  f  nsage  du  vin^ 
et  prenait  souvent  lin  peu  de  miel  pour 
toute  nourriture.  *  La  musique ,  qu'il  avait 
apprise  sous  les  plus  habiles  maîtres,  char» 
fiiait  quelquefois  ses  loisirs.  It  excellait  duns 
le  jeu  de  la  flûte;  et  dans  les  repas  où  il 
était  prié,  il  chantait  à  sou  tour  en  s'âc- 
eompagnant  de  la  lyre.  ^      '  ^ 

Plus  il  était  Sicile  dans  la  sociél<*,  plus  îï 
était  sévère  lorsqfi'îl  fallait  maintenh*  la  dé- 
cence de  chaque  état.  Un  homme  de  la  lie 
du  peuple ,  et  perd^  de  débauche ,  était  dé- 
tenu en  prison.  «  Pourquoi,  dit  Pélopidas  ;à 
«  son  ami ,  m'avez-vou5  refusé  sa  grâce  pour 
«  Taecorder  à  une  courtisante  ?  —  C'est , 
«  répondit  Epaminondas ,  qu'il  ne  conve* 
((  naît  pas  à  un  homme  tetque  vous,de  vous 
«  intéresser  à  un  homme  tel  que  luf.  ^  » 

Jamais  il  ne  brigua  ni  ne  refusa  les  charges 
publiques.*  Plus  d'une  fois  il  servit  "omme 
simple  soldat,  sous  des  généraux  sans  expé- 
rience, que  l'intrigue  lui  avait  ôlt  préférer, 

J  Atlien^  Vb.  lo,  {>..4i9> 

^  Cicer.  tascul  lib.  i,  eap,  a,  t:  2,  p.  23^-  Athée 
Rb.  4)  P*  i34>  ^^*  i"  EpaïQ.  cap.  â. 
^  PUit.  de  rci  ger.  praec.  ^  a ,  p.  8o8. 
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Pïm  d'uHe  fois  les  troupes  a)s«iégées  jdans 
ilenr  camp  ^  et  réduite3  aux  plus  fâcheuses 
extrémité ,  împlwèrent  son  secours.  Alors 
il  dirigeait  les  opérations,  repoussait  l'en* 
ziemi,  et  ramenait  tranquillement  ïorméey 
saifs  se  souvenir  de  l'injustice  de  sa  patrie, 
ni  du  service  qu'il  venait,  de  lui  rendre.  •' 

Il  ne  négligeait  aucune  circonstance  pour 
relever  le  courage  de  sa  nation ,  et  la  rendre 
redoutable  aux  autres  peuple.  Avant  sa 
première  campagne  du  Péloponèse,  il  en- 
gagea quelques  Thébains  à  lutter  contre  des 
Lacédénioniens  qui  se  trouvaient  à  Tiièbes: 
les  pre^miers  eurent  l'avantage;  et  dès  ce 
moment  ses  soldats  commencèrent  à  ne  plus 
craindre  les  Lacédémoniens.  *  D  campait 
en  Arcadie;  c'était  en  hiver.  Les  députés 
d'une  ville  voisine  vinrent  lui  proposer  d  y 
entrer,  et  d  y  pendre  des  logements,  «etîon, 
(c  dit  Épaminondas  à  ses  officiers;  s'ils  nous 
f(  voyaient  assis  auprès  du  feu ,  ils  nous 
«  prendraient  pour  des  hommes  ordinaires, 
'ce  Nous  resterons  ici  malgré  la  rigueuf  de  la 
«  saison.  Témoins  de  nos  luttes  et  dé  nos 

ï  Nep.  in  Epam.  cap.  y, 

«  Polysen.  strateç.  Ub.  a,  cap.  3,  $.  d 
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^  exeiçîçes  ^  iJs  seroot  fira^s  d^étonno 

DaïpIuuLtus  et  loUidas»  deux  officiers  ge- 
noux qui  avaient  mérité  sou  e^tinie,  di- 
saieDttm  jour  à  Timagène  :  Vous  l'admire- 
riez bien  plus,  si  vous  l'aviez  suivi  dans  ses 
expéditions  ;  si  vous  aviez  étudié  ses  joat- 
ches,  ses  campements,  ses  dispositions  avant 
la  bataille ,  sa  valeur  brillante  et  sa  présence 
d'esprit  dans  la  mêlée;  si  vous  l'aviez  vu 
toa|Qurs  .actif  9  toujours  tranquille,  pénétrer 
d'un  coup-d^oeiMes  projets  de  rennemi,  lui 
inspirer  une  sécurité  funeste ,  multiplier  au- 
tour de  lui  des  pièges  presque  inévitables ,  ' 
maintenir  en  même  temps  la  plus  exacte 
dîsciplijae  dans  son  armée,  réveiller  par  des 
moyens  imprévus  Fardeur  de  ses  solda  ts,  ^ 
s'occuper  saïis  cesse  de  leur  conseiTation ,  et 
surtout  de  leur  bonheur. 

C'est  par  des' attentions  si  touchantes 
quil  s'est  attiré  leur  amour.  Excédés  de  fati- 
gue ,  tourmentés  de  la  iaim ,  ils  août  toujours 
prêt^  à  exécuter  ses  ordres,  à  se  précipiter 

»  Plut,  an  seni,  etc.  p.  7&8. 
^  Poljœu.  siiatcg.  lib.  2 ,  cap.  3. 
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iddns  te  danger.  '  Ces  terpeurs  paniques ,  si 
fréquentes  dans  les  autres  années,  sent  in- 
connues dans  k  sienne.  Quand  elles  sont 
près  de  s  y  glisser,  il  sait  d'un  mot  les  âissir 
per  ou  les  tourner  à  son  avantage.  "  Nous 
étiotis  sur  le  point  d'entrer  dans  le  Pélopo- 
nèse  :  Farmée  ennemie  vint  se  camper  de- 
vant nous.  '^  Pendant  qU'Épaminondas  en 
examine  la  position,  an  coup  de  tonnerre 
répand  l'alarme  parmi  ses  soldats.  Le  devin 
drxlonne  de  suspendre  la  marche.  On  de- 
mande avec  effiroi  au  général  ce  qu'annonce 
un  pareil  présage,  «  Que  l'ennemi  a  choisi 
«  un  mauvais  camp,  »  s'écrie-t-il  avec  assu- 
rance. Le  courage  des  troupes  se  ranime,  et 
le  lendemain  elles  forcent  le  passage.  ^ 

Les  deux  officiers  thébains  rapportèrent 
d  autres  traits  que  je  supprime.  J  en  omets 
plusieurs  qjii  se  sont  passés  sous  mes  yeux, 
et  je  n'ajoute  qu'une  réflexion .  Épaminondas, 
sans  ambition,  sans  vanité,  sans  intérêt, 
éleva  en  peu  d'années  sa  nation  au  point  de 

'  Xenopb.  hist.  graec.  lib.  7,  p.  645. 
=»  Diod,  lib.  i5,p.  367  et  368.  PolyœA straleg.  1.  2 , 
cap.  3 ,  §.  3  et  8. 

3  Diod.  lib.  1,5,  p.  38o. 

4  PolysBD.  ibid.  J.  3.  ,  ,  1 
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grandeur  où  BOtts  avons  m  les'  Thébains.  Il 
opéra  ce  prodige,  d'abord  par  iïiifitience  de 
9es  vertus  et  de  ses  talents  :  en  même  temps 
qu'il  domiàdit  sur  les  esprit^par  la  ^«pério^ 
rite  de  son  génie  et  de  ses  lumières,  il  dis- 
posait à  sen  gré  des  passions^des  autres,' 
parce  qu*il  était  maître  des  siennes.  Mais  ee 
qui  accéléra  ses  succès  ]  ce  fut  laifôrcede  son 
caractère.  Son  âme  indépendante  et  attire 
fut  indignée  de  bonne  heure  de  la  domina- 
tion que  les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens 
avaient  exercée  sur  les  Grecs  en  général,  et 
surlesThébains  en  particulier.  Il  leur  voua 
une  haine  qu'il  aurait  renfermée  en  lui- 
même^  mais  dès  que  sa  patrie  lui  eut  confié 
le  soin  de  sa  vengeanco  ^  il  brisa  ies  fers 
des  nations,  et  devint  conquérant  par  de- 
voir. Il  forma  le  projet«aussi  hardi  que  nou* 
veau  d'attaquer  les  Lacédémonieçis  jusque 
dans  le  centre  de  leur  empire,  et  de  les  dé* 
pouiller  de  cette  prééminence  dont  ils  jouis- 
saient depuis  tant  de  siècles;  il  le  suivit  avec 
obstination ,  au  mépris  de  leur  puissance, 
de  leur  gloire ,  de  leurs  alliés ,  de  leurs  enne- 
mis, qui  voyaient  d'un  œil  inquiet  ces  prce 
grès  rapides  des  Thébains.     .' 

U  ne  fut  point  arrêté  nos  plus  par  fbp- 
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position  d'un  p^rti  qui  s'était  formé  à  Thè* 
l^f  e%  (jui  yo^kit  la  paix  ^  parce  quËpâmi- 
aondas  voulait  la  guerre'^,  *  Ménéclidès  était 
4  la.  této  de  cette  Êtctbp*  Soq  éloquence, 
ses  dignités,  et  Tattrait  que  la  plupart  des 
bommes  ont  pour  le  repos,  lui. donnaient 
un  grand  ci:édit  sur  le, peuple;  lirais  la  fcr^ 
laeté  d'Épamiuondas  détruisit  à  la  fin  ces 
obstacles,  et  tout  était  disposé  pour  la  cain< 
pagne  quand  nous  le  quittâmes.  Si  la  mort 
n'avait  terminé  ses  jours  ajgi  milieu  d'un 
triomphe  qui  ne  laissait  plus  de  ressources 
«nux  Lacédémoniens,  il  aurait  demandé  rai- 
son aux  Athéniens  des  victoires  qu'ils  avaient 
remportées  sur  les  Grecs ,  et  enrichi,  comme 
il  le  disait  lui-même,  la  citadelle  de  Thèbes, 
ides  monuments  qui  décorent  celle  d^A- 
thènes..*  »  , 

Nous  avions  souvent  occasion  de  voir 
Polymnis,  père  d'Épaminondas.  Ce  respec- 
table vieillard  était  moins  touché  des  hom- 
mages que  Ton  rendait  à  ses  vertus ,  que  des 
honneurs  que  Ton  décernait  à  son  fils.  Il 
nous  rappela  plus  d'une  fois  ce  sentiment  si 
tendre  qu'au  milieu  des  applaudissements 

'  Nep-  in  Epam.  cap.  S, 

J>  iEsçhin.  de  fais.  le^.  p.  4 1 1< 
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de  rarmée ,  Épamkiotidad  laissa  édatcf  arprës 
la  bataille  de  Leuctres  :  «  C©  quî  me  flatte 
«  le  plus  j  c'est  que  les  auteurs  de  mes  jours 
ce  vivent  encore ,  et  qu'ils  jouîroni  de  ma 
«  gloire.  '  >> 

Les  Thébaîns  avaient  chargé  Pblymîtïîs  de 
veiller  sur  le  jeiâi)e  Philippe,  frère  de  Perdî- 
cas,  roi  de  Macédoine,  *  Pélopidas  ayant 
pacifié  les  troubles  de  ce  rovaume,  avait 
reçu  pour  otages  ce  prince  et  trente  jeunes 
seigneurs  macédoniens.  *  Philippe,  âgé  d'en- 
viron dix-huit  ans,  réunissait  déjà  le  talent 
au  désir  de  plaire.  En  le  voyant ,  on  était 
frappé  de  sa  beauté;  *  en  lecoutant^  deson 
esprit,  de  sa  mémoire,  de  son  éloquence,  et 
des  grâces  qui  donnaient  tant  de  charmes  à  . 
ses  paroles.  ^  Sa  gatté  laissait  quelquefois 
échopper  des  saillies  qui  n'ivaicnt  rien  d*of - 
fensan t.  Doux ,  affable ,  généreux ,  prompt  i  ' 
discerner  le  mérite,  pei'sonne  ne  connut 
mieux  que  Idi  Part  et  la  nécessité  de  »  msi- 

^  Pitil>Wi-€(nt6T.  t.  t,  p.  21S. 
^  niod,  iih.  16^  p.  407. 

3  Plut,  in  Pelop.  t.  1 ,  p.  »gi.  Diôd.  lib.  iS,  p.  37<> 
Justin,  lib.  ;r,  cap.  5.  Gros.  tib.  3,  cép.  12,  p.  167. 

4  A!>chîn.  de  Tais.  leg.  p.  4 oa  et  4^2. 

5  là.  ibid.  p.  4'Oi. 

Digitizedby  Google 


nuer  da^is  /es  cœurs.  *  Le  pythagoricien 
NausithoiiSj  son  instituteur,  lui  avait  inspiré 
le  goût  clés  lettres  qu  il  conserva  toute  sa 
vie,  et  donné  des  leçons  de  sobriété  qu'il 
oublia  dans  là  suite.  *  L'amour  du  plaisir 
perçait  au  milieu  de  tant  d'excellentes  qua- 
lités, mais  il  n'en  troublait  pas  lexercice  ;  et 
Ton .  présumait  dWance  que  si  ce  jeune 
prince  montait  un  jour  sur  le  trône ,  il  oe 
serait  gouverné  ni  par  les  affaires ,  ni  par  les 
plaisirs. 

Philippe  était  assidu  auprès  d*Epaminon- 
das  :  il  étudiait  dans  le  géi^ie  d'un  grand 
homme  le  secret  de  le  devenir  un  jour  :  ^  il 
recueillait  avec  empressement  ses  discours, 
ainsi  que  ses  exemples;  et  ce  fut  dans* cette 
excellente  école  qu'il  apprit  à  se  modérer^  4 
à  entendre  la  vérité^  à  revenir  de  sfis  er- 
reurs ,  à  connaître  les  Grecs  ^  et  à  les  as- 
servir. 

*  Dioà.  lib,  i6,p.  482.  Plut  an  scnî,  etc.  t  2,  p.  806, 
.  *  €lcm.  Alex,  pacdagog.  lib.  i ,  p.  1 3o.  Diod.  ibid 
J>.  407.  Atben.  lib.  4 ,  p.  167  ;  lib.- 6,  p.  260. 

'  IMut.  in  Pelop.  t.  i ,  p.  292. 

4  Id.  conjug.  {iraec.  t.  a,  p.  i.{3  j  id.  io  apo|||ufa.  p.  1 77. 
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CHAPITRE  VI. 

Départ  de  Thèbes.  Arrivée  à  Athènes^  ttabitàiiU 
de  rAttiqne. 

Jaï  dît  plus  haut  qu'il  ne  restait  à  Timagànè 
qu'un  neveu  et  une  nièce,  établis  à  Athènes* ^ 
Le  neveu  s'appelait  Phibtas ,  et  la  nièce 
Epicharis;  Elle  avait  ^dusé  un  riche  Athé- 
nien nommé  ApoUodore.  Ils  Vinrent  à  Thfr» 
bes  dès  lés  premiers  jours  de  notre  arrivée* 
Timagène  goûta  dans  leur  société  une  dou- 
ceur et  une  paix  que  son  cœur  ne  connaissait 
plus  depuis  long  -  temps..  Philbtas  était  de 
inémé  âgfe  que  moi;  Je  commençai  à  me  lier 
avec  lui;  et  bientôt  il  devint  mon  guide, 
mon  compagnon^  mon  jami,  le  plus  tendre 
et  le  plus  fidèle  des  amis. 

Ils  nous  avaient  fait  promettre  ^  avant 
leur  départ,  que  nous  irions  bientôt  les  re» 
joindre^  Nous  prîmes  congé  d'Epaminondâs 
avec  une  douleur  qu'il  daigna  partager,  et^ 
nous  nous  rendîmes  à  Athènes  le  i6  du 
mois  anthestérion,  dans  la  deuxième  année 
de  la  io4*  olympiade,  (a)  Nous  troutâmes 

fa}  Lé  1 3  tAâtt  de  rtn  362  «riftt  t(S 

*•  D,gitizedbyGo6§le 


ItO  VOYAGE   D'ANACHAllflïS, 

dans  la  maison  d^ÂpoUodore  les  agréments 
et  les  secours  que  nous  devions  attendre  de 
ses  richesses  et  de  son  a*ëdit. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée^  je  courus 
à  Tacadémie;  j  aperçus  Platon;  j'allai  à  l'ate- 
lier du  peintre  Euphranor.  J'étais  dans  cette 
espèce  d'ivresse  que  causent  au  premier  mo- 
ïnent  la  présence  des  hommes  célèbres,  et  le 
plaisir  de  les  approcher.^Je  jBxai  ensuite  mes 
regards  sur  la  ville;  et  pendant  quelques 
jours  j'en  admirai  les  monuments,  et  j'en 
parcourus  les  dehors. 

Athènes  est  comme  divisée  en.  trois  par- 
ties, savoir  :  la  citadelle,  construite  sur  un 
rocher  ;  la  ville ,  située  autour  de  ce  rocher  ;  » 
les  ports  de  Phalère,  de  Munychie  et  du 
Pirëe. 

C'est  sur  le  rocher  de  la  citadelle  *  que 
s'établirent  les  premiers  habitants  d^Athènes  : 
c^est  là  que  se  trouvait  l'ancien  ne  ville 
QuoiqU  çHe  ne  fût  naturellement  accessible 
que  du  côté  du  sud -ouest,  '  elle  était  par- 

>  Aâîstid.  panafh.  t.  i  ,'p,  gg» 
C  ^  Thttcyd.  Wf  a,  cap.  i5. 

^  Paosan.  lib.  i,  cap.  ^a,p.  6*1.  Whcl.  voyage  du 
Lev.  t.  a,  p..4i^* 
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tout  environnée  de  murs  qui  subsistent 
«Eicore.  ' 

Le  circuit  de  la  nouvelle  ville  est  de 
soixante  stades.  (^)'  Les  murs  flanqués  de 
tours ,  ^  et  élevés  à  ta  hâte  du  temps  de  Thé- 
inistocle,  offirent  de  toutes  parts  des  firag- 
ments  de  colonnes  et  des  débris  d^architec- 
ture,  mêlés  ^confusément  avec  les  matériauj^ 
informes  qu'on  avait  emploj^é^â  leur  cons- 
truction,* > 

I>e  la  ville  partent  deux  longues  tnu- 
railles,  dont  Tuue,  qui  est  de  trente -cinq 
stades,  (b)  aboutit  a^  port  de  Phalère^  et 
Vautre, 'qui  est  de  quarante  stades,,  (c)  à 
celui  du  Pirée.  Elles  sont  presque  entière- 
ment fermées  à  leur  e;&trémité  par  une  troi- 
sième, qui  embras^,  dans  un  circuit  dç 
soixante  s^de^,  ^  ces  deux  ports  et  celui  de 
S^unycbie  situé  au  milieu;  et  comme,  outre 
ces  ports,  le§  troiç  murailles  renfer^x^tef^- 

.'  Herodot  lib,  6,  c.  iS^.  Païuan.  lib.  i ,  c  28^  p.  67. 

(a)  Deux  liéaes  six  césà  soixântë-dix  toiseï, 

3  Thncyd.  lib.  s  ,cap.  i3.  Schot.  îbid. 

.^  Id.ibid.  cèp.  17.  •  • 

.4  Thncyd.  1À  I,  cap.  9S. 

{b)  Une  lieue  huit  centaept  toisçt  et  deniie. 

{e}  Une  lieue  douze  cent  quatre-vingts  loisefl. 

S  Thucjd.  lib.  2,  cap.  1 3. 
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pore  ane  foule  de  maisons,  de  templeâ»  et  ds 
monuments  de  toute  espèce^  '  on  peut  dire 
que  l'enceinte  totale  de  la  ville  est  de  près 
de  deux  cents  stades,  (a)  ^ 

Au  sud-ouest,  et  tout  près  de  la  citadeUe, 
est  le  rocher  du  Muséum,  séparé,  par  une 
petite  vallée,  d*uue  colline  ou  TÂréopage 
tient  ses  séances.  Dautres  éminences  con- 
courent à  rendre  le  sol  de*  la  ville  extrême- 
ment  inégal.  Elles  donnent  naissance  i 
quelques  faibles  sources  qui.  ne  suffisent 
pas  aux  habitants.  ^  Ils  suppléent  â  cette 
disette  par  des  puits  et  des  citernes ,  oii  Feau 
acquiert  une  fraîcheur  qu'ils  recherchent 
avec  soin,  ^ 

les  rues  en  général  n  ont  point  d'aligne- 
ment. La  plupart  des'iitaîsons  sont  petites, 
et  peu  commodes.  *  Quelques-unes,  plus 
magnifiques ,  laissent  â  {>èine  entrevoir  leuis 
(ornements  à  travers  une  cour,  ou  plutôt 

'  Thueyd.  lib.  2 ,  cap.  1 7.  Paosan.  lib.  i ,  cap.  i  et  a. 

(a)  Sept  lieues  quatorze  cenu  toises. 

'  Dion.  Clirysost.  orat.  6,  p.  87.     .      . 

'-  Plat,  in  Lys.  fe  2,  p.  ao3.  Strab*  lik  g»  y.  397.     j 

4  Theopbr.  chatact.  cap,  20i   - 

^  Dicflearch.  p.  8.  ..      ■ 
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tine  aveirae  longue  et  étr<^ite.  '  Au  dehors^ 
tout  respire  la  simplicité;  et  les  étrangers, 
au  premier  aspe&kj  cherchent  âans  Athènes 
cette  ville  si  célèbre  daii>  l'univers;  ^  mais 
leur  admiration  é'accroît  insensiblement , 
lorsqu'ib  examinent  à  loisir  ces  temples , 
ces  p^tkjnes,  ces  édifices  publics  que  tous 
les  arts  se  sont  disputé  la  gloire  d'embellir. 

Ullissus  et  le  Céphise  serpentent  autour 
d^  la  viHe  ;  et ,  près  de  leurs  bor^s ,  on  a  mé- 
nagé dés  promenades  publiques.  Plus  loin , 
et  à  diverses  distances,  des  collines  couver* 
tes  d'oliviers ,  dev  lauriers  ou  de  vigHes,  et 
appii}rées  sur  de  hautes  montagnes,  for- 
ment comme  une  enceinte  ^autour  de  la 
plaiuequi  s'étend  vers  le  midi  jusqu'à  la  mer. 

L'Attique  est  une  espèce  de  presqu'île  de 
forine  triangulaire.  Le  côté  qui- regarde 
TArgolide  peut  avoir,  en  droite  lignç,  trois 
céut  cinquante-sépt  stades;  {a)  celui  qui 
boi^ne  là  Béotie,  deux  cent  trente-cinq;  (fc) 

'.  Eastatb.  in  iliad.  4ib.  8,  v.  435.  Didym.  iLid.  He- 
8ycli..i(i£*irAf^.  Vrtmv.  liK  6,  cap.  lo. 
*  Dicaenrch.  p.  8. 

(a;  Environ  treize  lieues  et  demie. 
(/>)  Près  dç  neuf  Ueqei. 
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celui  qui  est  à  ropp6si|e  de  JEidiée)  quatre 
çeat  six.  (a)  Sa  surface  est  de  cinquante- 
^treis  mille  deux  ceuts*  stades  carrés  i  (b) 
je  n'y  campreads  pas  celle  de  TUe  de^  Sala- 
mine,  qui  n'est  que  de  deux  mille  neuf  cent 
vingt-cinq  stades  caités.  (ç) 

Ce  petit  pays  9  partout  entrecoupé  de 
montagnes  et  de  rochers,  est  très  stérile  de 
lui-même;  et  ce  n'est  qu'à  force  de  culture 
qu'il  rend  au  laboureur  le  fruit  de  ^es  pei- 
nes :  mai$  les  lois,  l'industrie,  le  commerce 
et  l^extrâme  pureté  de  lair  y  ont  tellement 
favorisé  la  population ,  que  TAttique  est 
aujourd'hui  couverte  de  haçieaux  et  de 
bourgs  dont'Athènes  est  la  capitale. 

On  divise  les  habitants  de  rAttique  en 
trois  classes.  Dans  la  première  sont  les  ci- 
toyens ;  dans  la  seconde  ^ les  étrangers  domi- 
ciliés; dans  la  troisième,  les esclaVes. 

On  distingue  deux  sortes  d'esclaves,  les 
uns  Grecs  d origine,  les  autres  étrangers. 
Les  prepiiers  en  général  sont  ceux  que  le 
sort  des  armes  a  fait  tomber, entre  les  mains 

(a)  Quinze  lieues  sept  cent  soixante-sept  loisei. 
(h)  Soixante-seize  lieues  carrées. 
{c)  Environ  quatre  lieues  carrée^. 

Digitizedby  Google 


d'un  Tain^tieuir  imté  dWe  trOp  longue  H-. , 
sislance;  '  leà^^eoonds  viemioat  deXhi^Âee, 
de  Phrygie, dé  Gaiie,  (a)  et  des  pays  hat>i- 
tés  par  les  barbares.'  #       . 

Les  esda^es^def  tout  flge,  âe  tout  sexe  et 
de  toute' nation, sont  un .pi^et  çensidérable 
de  commerce  dans  toute  la  Grèce.  Des  nér 
gociants  avides  en  b^nsportent  sans  cesse 
d  un  Ëeu  dansubaôtta,  hé  entassent  CQmme 
de  TÎles  marchandises  dans  les  places  publi- 
ques; et  lorsqu'il  se  prëseoteun  acquéreiir, 
ils  les  obligent  de  danser  en  rond^  afin 
qu^on  puisse  juger  de  leurs  forces  et  de  leur 
agilité.  ^  Le  prix  qu'on  en  donne  varie  sui- 
vaut  leurs  talents.  Les  uns  sont  estimés  trois 
cents  drachmes ,  (&)  les  autres  six  cents*(c)  4 
Mais  il  en  est  qui  coûtent  bien  davantage. 
Les  Grecs  qui  tombent  enire  tes  mains  des 
]pirates,  sont  mis  en  vente  dans.des  villes 

«  Tbttcyd.Kb.3,cap.  6»,  . 

(a)  Les  esclaves  éirangera  portaîeni  paroii  lea  0«e«  ia. 
nom  de  leur  uatioo  :■  l'un  a  appelait  Ginça  »  ToibiH^ 
Tlirace ,  etc. 

^  Ënrip.  in  Alcest  v.  6*]  5.     .' 

^  Memmd.  ap.'  Harpocrat  in  Kén^of* 

(b)  Deux  cent  soilnhtér-dix  livfe», 

(c)  Cinq  cent  c^uaranGB  lÎTres  ■ 

4  Uemostk.  in  apliob.  i,  p.  896» 
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{{Tocques,  -et  perdent  leiur  liberté  jus({u^à  ce 
qa^ûs  soient  en  état  de  payer  ane  forte  ran- 
çon. .'.Platon  et  Diogèoa  éprouyèrent  ce 
âalheur;  les  amis  du  premier  donnèrent 
trois  mille  drachmes  pour  le  racheter;  (a)  » 
le  second  resta  dans  les  f&Bj  et  apprit 
aux  fib  de  son.  maître  à  être  vertueux  et 
libres.  ' 

Dans  presque  toute  la  Grèce,  le  nombre 
dés  esdaves  surpasse  infiniment  celui  des 
citoyens.  ^  Presque  partout  on  s'épuise  en 
efforts  pour  les  tenir  dans  la  dépendance».  %. 
Lacédémone  y  qui  croyait  par  la  rigueur  les 
forcer  à  l'obâssance,  les  a  souvent  poussés 
à  la  révolte.  -Athènes^  qui  voulait  par  des 
voies  plus  douces  les  rendre  fidèles,  les  a 
tendus  insolents,  ^.  /  ^ 

On  en  compte  environ  quatre  cent  mille 
dans  TÂttique.  7  Ce  sont  eux  qui  cultivent 

<  Andoc.  de  inyster.  p.  i8.  Ter^nt  îq  euuucb.  act.  i  f 

(a-)  Deux  mille  sept  cents  UvEes, 
"  Diog.  Laert.  in  Plat  lib.  3»  $.  20. 

3  Id.  ibid.  lib.  6,  S.  29. 

4  Atben.  lib.  6,  p.  272. 

5, Plat  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  776. 
9  Xeuoph.  de  rep.  Atben.  p,  693. 
9  Alliez.  ibid« 
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les  tares,  font  yaloîr  les  manu&ctECDes,  tx* 
ploitent  les  laines ,  jravaillent  aux  camères^ 
et  sont  chargés  dans  les  maisons  de  tout  le 
détail  du  service  :  car  la  loi  défend  de  nour- 
rir des  esclaves  oisifs;  et  ceux  qui ,  nés  dan» 
une  condition  servile,  ne  peuvent  se  livrer 
à  des  travaux  pénibles,  tâchent  de  se  rendre 
utiles  par  l'adresse,  les  talents,  et  la  culture 
des  arts.  *  On  voit  des  fabricants  en  em- 
ployer plus  de  cinquante,  ^  dont  ils  tirent 
un  profit  considérable*.  Dans  telle  mahuiac* 
ti^re,  un  esclave  rend  de  produit  net  cent 
drachmes  par  an;  (a) ^  dans  telle  autie^ 
cent  vingt  drachmes '{b)^ 

Il  s'en  est  .trouvé  qui  ont  mérité  leur  li* 
berté  en  combattant  pour  la  répidJiquoj  ^ 
et  d  autres  fois  en  donnant  à  leurs  maîtres 
des  preuves  d'un  attachement  qu'oiï  cite 
encore  pour  exemple.  ®  Lorsqu'ils  ne  pcu- 

"  Ulpian.  in  MiA  p.  (j83. 

2  Plat,  de  rep.  L  9,  t.  2 ,  p.  578:  Démostb.  m  aplnl.  1 , 

Pag.896.  '  V  t  ' 

(a)  Qiiatre-vmgt-di:ç  livres.     *  ♦;  ..  " 

3  pemosth.  ibid.  •" 

[b)  Cent  huit  livres.       -  ,  .       ; 
^.JSschin.  in  Tim.  p.  27$: 

5  Arktoph.  in  ran.-v.  |7o5.  *- ■ 

«Plat.  deleg,lîb.6,t.a,p.  776.     • 
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'  Veot  l'obtenir  par  leurs  services,  ils  Taeht 
tei^it  par  un  pécule  qu'il  leur  est  permi 
d'acquéi;ir ,  '  et  dont  ils  se  servent  pour  fair 
des  présents  à  leurs  maîU^es  dans  des  occs 
sions  d'éclat  j  par  exemple  lorsqu'il  naît  u 
enfant  dans  la  maison ,  ou  lorsqu'il  s'y  fai 
un  mariage.  ^ 

Quand  ils  manquent  essentiellement 
leurs  deyoirs,  leurs  maîtres  peuvent  k 
charger  de  fers ,  '  les  condamner  à  tourne 
la  meule  du  moulin,  ^  leur  interdire  le  mi 
riage,  ou  les  séparer  de  lem's  femmes; 
mais  on  ne  doit  jamais  attenter  à  leur  vie 
quand  on  les  traite  avec  cruauté,  on  le 

^  force  à  déserter,  ou  du  moins  à  chercher  u 
a^ile  d^ns  le  temple  de  Thésée.  ^  Djms  c 
dernier  cas,  ils  demandant  à  passer  au  sei 
vice  d'un  maître  m'oins  rigoureux,  ?  et  pai 
viennent.quelquefoi^.à  se  soustraire  au  jou 
du  tyran  qui  abusait  de  leur  faiblesse^  * 

'  E]Son.Cliky«o^L  opau  i5y  p.  afi* 
'  Terent.  in  Phorm.  act.  i ,  sceo.  i. 
^  Atliea^  lib.  6,  p.  372. 

4  Terent.  m  Andr.  act  r,  scQO.  3. 

5  Xeuoph.  œcon.  p.  "844-  ' 

^  Poil.  lib.  7,. cap.  a  ,  p.' 694. 
"J  Plut,  de  supent.  t.  a,  p.  166. 
^  Demostli.  in  Mid.  p.  6 1 1 .  Pet.  lif  .  ftttSc  p.  1 78. 
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C'est  ainsi  que  les  lois  ont  |)ourvn  à  leur 
sûreté;  mais  quand  ils  sont  intelligents,  on 
^'ils  ont  des  talents  agréables,  llnlérêf  le^ 
sert  mieua:  que  les  lois.  Ils  enrichissent  leurs 
maîtres;  ils  s  enrichissent  euxrmêmes  en  re- 
tenant une  partie  du  salaire  qu'ils  reçoivent 
des  uns  et  des  autres.  Ces  profits  multiplies 
les  mettent  en  état  de  se  procurer  des  pro- 
tections,  de  vivre  dans  un  luxe  révoltant , 
et  de  joindre  Finsolence  des  prétentions  à 
la  bassesse  des  sentiments.  ' 

Il  est  défendu,  sôus  de  très  grandes  pei- 
nes, d'infliger  des  coups  à  1  esclave  d^'un  au- 
tre, parce  que  toute  violence  est  un  crime 
contre  Fétat;  *  parce  que  les  esclaves  n'ayant 
presque  rien  qui  les  caractérise  â  lexté- 
rieur,  (a)  Foutrage ,  sans  cette  loi,  pourrak 
tomber  sur  le  citoyen,  dont  la  personne 
doit  être  sacrée.  * 

'  Xcnopb.  de  rep.  Athén.  p.  Gg3. 

'  Dem.  in  Mid.  p.  6io.  Athen.  1.  6,  p,  266  et  9.6^. 

(à)  l«s  esclaves  ëtafent  obliges  de  "raser  leur  têie; 
(AristoL  in  av.  v.  912.  Scbdl.  ibid.)  mais  ils  la  cou- 
vraient dun  bonnet.  (Id.  in  vesp.  v.  443-)  ^^urs  babil* 
'  lement^  devaient  n'aller  que  jusqu'aux  genoux;  (Id.  in 
Lys.  V.  II 53.  Scbol.  ibid.)  mais  bien  des  citoyebs  en 
^portaient  de  seniblabtes. 

^  Xenoph.  a>id.         ^  . 
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Quanâ  un  esclave  est  affiranchi,  il  nel 
passe  pas  dans  la  classe  des  x^itoyens,  mais 
dans  celle  des  domiciliés ,  qui  tient  à  c^ette 
dernière  par  la  liberté,  et  à  ceHe  des  es- 
claves par  le  peu  de  considération  dont  elle 
jouit.  - 

Les  domiciliés^  au  nombre  d'ènvkt)n  dix 
mille,  "  sont  des  étrangefs  établis  avec  leurs 
famiUes  dans  l'Attique;  "  la  plupart  cfxer- 
çant  des  métiers,  t)u  servant  dans  la  îna- 
rine;  *  protégés  par  le  gouvernement,  sans 
y  participer 5  libres,  et  dépetidants;  utiles  A 
la  république ,  qui  les  redoute ,  parce  qu'elle 
redoute  la  liberté  réparée  de  Vamour  de  la 
pairie  ;  méprisés,  du  peuple ,  fier  et  jaloux 
des  distinction^  attachées  à  l'état  de  ci- 
jtoyen*  ^  *  ' 

Ils  doivetit  se  choisir  parnti  les  citoyens 
un  patron  qui  réponde  de  leur  conduite,  ^ 
et  payer  au  trésor  public  un  tribut  annuel 
d^  douze  drachmes  (d)  pour  les  chefs  de  ûk 

'  Atben.  lîb.  6,  p.  ay2, 
^  Harpocr.  in  Mc7fl{»- 
'  Xenopli.  de  rep.  At^en.  p.  693; 
4  JEWnn.  var.  hist  lib.  6,  cop*  i. 
^  flarpocn  H  Suid.  in  Ufuéûnç*  Hyptr.  ap.  HâOr 
pôrr.  in  aV^«ç. 

(a)  Dix  Gvre6  Kiz€  toos. 
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mille ,  et  de  sis  drachmes  (a)  pour  leurs  en- . 
fants.  '  Ib^perdent  leurs  biens  quand  ils  ne 
remîplissent  pas  le  premier  de  ces  engage^ 
menfs,  et  leur  liberté- quand  ils  violent  le 
seoond ;  ^  mais,  sils  rendent  éeè  services  si'^ 
gnalés  à  Fétat,  ils  obtiennent  Fexeniptipn 
du  tryxit*  * 

Dans  les  cérémonies  religieuses,  des 
fonctions  particulières  1^  distinguent  des 
citdjens  :  les  homm«^s  doivent  porter  une 
partie  des  offirandes,  et  leurs  femmes  étendre 
des  parasols  sur  les  femmes  libres.  ^  lis  sont 
enfin  exposés  aux  insultes  du  peuple,  et  aux 
traits  ignominieux  qu  on  lance  contre  eux 
sur  IdT scène.  ^ 

On  a  vu:  quelquefois  ia  rénubKquc  en 

*  faire  passer  un  très  grand  nombre  dans  la 

classe  des  citoyens,  épuisée  par  de  longues 

guerres.  ®  Mais,si,  par  des  manœuvres  scTur- 

des,  ils  Se  glissent  dans  cet  ordre  respecta»' 

(a)  Cinq  livres  huit  sots.  ' 

«  Isscus  np.  H^irpocr.  in Melolic Poil.  lib.  3,c.  4>  S-  Sx 

'  Pet.  Icg.  attto.  p.  172. 

3  Td.  ibid.  p.  169. 

4  i£liaii.  var.  Iiist.  lib.  6,  càp.  i.  Petir»  îbid.  Harpocr. 
ia^MtlêU.  et  in  Zxi^.  Sâid.  et  H^ycU  in  Sm^. 

5  Amtopl;.  in  acham.  v»  5o7« 
«Diod.  lib  ï3,p.^i6. 
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Me,  il  est  permis  de'  les  poor^uivre  en  JU5< 
tice  j  et  <|uelq[iièfois  même  de  les  vendre 
Gôrame >e«daves;  ' 

'Les  aâràncbîs^  inscrits  dans  ,1a  même 
dasse ,  sont  sujets  au  même  tribut ,  à  la 
même  dépendance  )  au  même  avilissement. 
•  Ceux  qui  son  t^  nés  dans  la  servitude,  nesau- 
raîent  devenir  citoyens;  *  et  tout  patroo 
qui  peut,  en  justice  réglée ,  convaincre  d'in- 
gratitude à  son  égard  l'esclave  quil,  avait 
ai&anchi,  est  autorisé  à  le  remettre  sur-le- 
champ  da$s- les' fers,  en  lui  disant  ;  «  Sois 
m  esclave ,  puisque  tu  ne  sais  pas  être 
)K  libïe.  *  »     . 

La  condition  des  domiciliés  commence  â 
8'adoucir.  ^  Ils  ^oiil  depuis  quelque  temps 
moins  vexés ,  sans  être  plus  satisfaits  de  leur 
so^-t ,  parce  qu'après  avoir  obtenu  des  égards 
ils  voudraient  avoir  des  distinctions  ^  et  qui! 
est-difficile  dé  n'être  rien  dans  une  ville  où 
tant  de  gens  sont  quelque  chose. 

On  est  citoyen  de  naissance,  lorsqu'on 
est  issu  d  un  père  et  d'une  nière  qui  le  soni 

/      ' 

"  Pci.  leg.  atticp.  134. 

'  Dion.  Cbrysost.  orat.  i5,  p.  iSg, 

^  Val.'Max.  Vh,  2,  cap.  6. 

^  Xenoph.  de  rep.  Athen.  |^  693.  ' 
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cuz'infaiies;  '  e^t  VeiabjoÂ  d'un  Âlhé&ien  qui 
épouse  une  étraii^»^  ne  doit  avoir  d'autrq 
état  cpe  celui  de  sa  mèa^e*  Périclés  fit  cette 
loi  dans  un  temps  ou  il  voyait  aaitour^de  lui 
des  ealànts  projMres  à  perpétrer  sa  maisoii* 
Il  la  fit  exécuter  avec  tant  de  rigueur  ^  qiM» 
fHrès  de  cinq  mille  honxmes  exclus  du  rang 
de  cifoyass,  furent  vendus  à  l'encan.  11  k 
viola  quand  il  ne  lui  resta  phis  qu'un  fils, 
doiit  Û  avait  déclaré  la  naissance .  illégi- 
time. * 

Les  Athéniens  par  adoption  jouissent 
presque  des  mêmes  droits  que  les  Athéniens 
d'origine.  Lorsque  dans  les  commencements 
il  fallut  peujder  rAttiquey4>n  donna  le  titre 
de  citoyen  à  tous  ceux  qui  venaient  s'y  éta- 
blir. ^  LorsquVUeftit-suffisamment  peuplée^ 
Solon  ne  l'accorda  qu'à  ceux  qui  s^'y  .traosr 
portaient  av^  leur  famille ,  ou  qui ,  poior 
i(»jOurs  exilés  de  leur  pays,  cherchaient  i<qi 
un  asile  assuré.  ^  Dans  la  suite,  on  le  pror 
mit  à  ceux  qui  rendraient  des  services  ^ 

I  ^  kg.  attic.  p.  i3a 

,^Fktt.  in  Pericl.  p.  1,7a.  JEKan.  lîb.  6,  c  10;  lib.  i3, 
cap.  24.  Suid.  in  Avfit^r-  ScbtiL  ArJalvplL  io  Tatp.  v.  7 1 6. 

3  'rïuicyd.  lib.  i ,  cap.  2.  Scfaol  ibid. 

4  Plut,  io  SoloEu  t.  I,  p.  91., 
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Fétat;  '  et  comme  riea  a^est  si  hmioraUe 
que  dVxciterla  recoonaissancc;  d'une  natiaa 
éclairée,  dès  que  ce  titre  ftit  devenu  le  prix 
du  bienfait  9  il  devint  Tobjet  de  laSoibitiou 
de$  souv^aÎDs,  qui  lui  donnèrent  mx  uou- 
nieair  lustre  en  Fobtenant,  et  un  plus  grand 
.  encore  lorsqu  ils  ne  1  obtenaient  pas.  Refusé 
autrefois  à  Perdicas,  roi  de  IVIacédoine,  qui 
çn  était  digne ^  ^.accordé  depuis  ayec  plus 
de  %ilité/  à  Évagoras^xoi  de  Chypre,  à 
Denys,  roi  de  Syracuse,  et  à  d'autres  prin- 
ces, il  fut  extrêmement  recherché,  tant  que 
les  Athéniens  suivirent  à  la  rigueur  les  lois 
ûites  pour  empêcher  qu  on  ne  le  prodiguât  : 
car  il  ne  suffit  pa$  qu'on  soit  adopté  par  un 
décret  du  peuple  ;  U.  faut  que  ce  décret  (oit 
confirmé  par  une  assemblée  oii 'six  mille  ci-: 
loyeus  dcttiuent  secrèteioent  leuni  suffira- 
is *,.  et  cette  double  vélection  peut  être  atla- 
^ée  par  le  moindre  des  Adiéniens,  devant 
un  tribunal  qdi  a  le  droit  de  r^cmer  le  jur 
geœent  du  peuple  même..^ 

"^»  •     -  \ 

'  Demosth.  inKeaer.  p.  66 1* 

^  ià.  dewà.  iép.)p:  isi6. Meais.  de  fort  Athon,  p.  1 702, 
•  ^  Epift  Phil  ad  Aiba».  in  Qp«r.  J)«lnMtli*  p.  a  iS. 
Uoct,  in  Evag.  t.  x,^.  97^  . 

4  Demosth.  ibid.  p.  8^«     .    ;.:..■.•..    .  . 
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€è^  ^récaÀtiOBii  tnip  obligées  dans  ces 
dernîa's  temps ,  ont  placé  tjans  le  ràAg  ééis^ 
ckéjen» ,  des  bosiiËieâf  qbi  eïi  ont  dégradé  le 
titre,  *  €t  doDt  Texenij^ê  autorisera  dans  la 
suite,  des  choir  éBeo^epitls^<(iésbonoraIItSb 

On  compte  parmi  ks<  citoyens  de  FAtli- 
que  râigt  miUe  booinîes  en  état  de  porter 
les  arme»,  *'         ' 

.Tous  ceux  qui  se  distinguent  pfti?  leur» 
rkhesseSjpar  leur  Bafes&ttde,par  leur»  vertus 
et  par  leur- savoir,  ^  forment  ici ,  comme 
presque  partout  ailleurs,  la  principale  clas^^ 
des  citoyens ,  qu'on  peut  appeler  la  classe 
des  notables^ 

On  y  comprend  tes  gens  riches ,  parce 
qu'ils  supportent  les  charges  de  Tétat  ;  les 
hommes  Vertueux  et  éclairés,  parce  quïb 
contribuent  le  phis  à  son  maintien  et  à  sa» 
gloire,  A  Fégard  de  la  naissance ,  on  la  res- 
pecte, parce  qu'il  est  à  présumer  qu'elle 
transmet  de  père  en  fils  des  sentiments 

■  D«no»th/d6  cep.  ordip.  p.  1 26. 

'  Plat,  in  Crit.  t.  3 ,  p.  lia.  Demostb.  in  AnsCog* 
p.  8^6.  Plut,  in  Pcrid.  t.  i ,  p.  172.  Philochor.  sp.  Schol 
Pin  A  olymp.  9,  v.  67  ;  id.  ajx  Schol.  Aristoph.  in-vesp. 
T.  716.  Ctesicl.  ap.  Aiben:  lib.  6,  cap.  20,  p.  27^. 

3  Aristot.  de  rep.  lib.  4  i  cap.  4  »  *•  ^5  P'  36S.  Hesald; 
aoimadT.  in  Salin,  obsenr.  tkb.  3,  p.  25a« 
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r.  Qn^  ^(o^^idèFe  d^c  jes  ÊLoiiLtes  fiû  ff^ 
lestdept  desCeûdrç  où  d^dieus^  ou  des  rois 
^AàièueSf  on  des  .ppejpim  Mi^s.  do.ia 
Grèc€i,  et  encore  plusiOBlles  dont  les  aùlejurs 
ont  donné  de  gmeds^  exemples  de  vertus, 
rempB  les  premières  places  de  la  ^dgistvar 
liire  ^  gngno  des  bartiCilleç ,  et  remporté  d^ 
couronBès.^u^  j€*p[  pujblics./' 
5  Quel(|iies-UDes  font  remonter  leur  ori- 
gine ji|3^a'aux  siècles  ies  plus  reculés.  De* 
piiis  plus  de  mille  ans  la  maison  des  EuinoJ- 
pides  conserve  le  sacerdoce  dé  Cérès  Eleu-i 
sin^9  ^  et  celle  des  Etéobutades  le  sacerdoce 
de  Minerye/ '  D'autres  n'ont  pas  de  moin- 
dres prétentions;  et  pour  les  faire  valoir, 
elles  fabriquent  des  généalogies  ^  cp'on  q'a 
pas  grand  intérêt  à  détruis  :  car  les  notables 
ne  font  point  un  corps  particulier;  ils  ne 
jouissent  d'aucun  privilège,  d'aucune  pré- 

^  Aristot.  de  rep,  Jib.  3,  cap.  ^3,  t.  2,  p.  353;  id. 
rlietor.  lib.  i ,  cap.  g,  t  a,  p.  53 2« 

*  Plat.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  J.  88»  Anstot.  rhftor» 
lib.  I,  cap.  5^  t.  2,  p.  522. 

*  Ilesjcb.  in  Ew^dA^r. 

4  Id.  Harpocr,  et  Suid.  in  E7<«/8. 

5  Schol.  Aristoph;  in  av.  v;  284. 
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sdaBoew  Msi&kiir  édacafioii)  leur  dontie^diBii 
droits  aux  fp^mièies places^ et  loptnioa  pu«> 
blî^pe  des  âcilitéa  peur  y  paryenir.  -.../. 
La  ville  d'Athëueft' contient,  outre  iei 
esclaves  7  plus  de  tttnié  içebIùm  habitants.  * 


CHAPITRE  VIL   . 

Séance  à  l'Académie^ 

J'sTAis  depuis  qu(dqnes  jàuT»i  Athènes; 
j'avais  dé)a  parcouru  rapidemenl  les  singu- 
larités qu  elle  renferme.  Quand  je  fus  plus 
tranquille,  ApoUodore 9  mon  h^te,  me  pro- 
posa de  retourner  à  lacadémie* 

Nous  traversâmies  un  quartier  de  la  ville  ^ 
qnon  appelle  le  Céramique  ou  les  Tuileries; 
et  de  là ,  sortant  par  la  porte  Dipyle,  nous 
nous  trouvâmes  dans  des  champs  qu'on  ap- 
pelle aussi  Céramiques,  *  et  nous  vîmes  le 
long  du  chemin  quaiitité  de  tombeaux;  ^  Ciir 
il  n  est  permis  d'enterrer  personne  dans  la 

'■  Aristoph.  in  eccks.  v.  1 1 24 
^  Meurs.  Ceram.  gem.  çap.  19. 
3  Païuan.  lib.  J .  cap.  29,  pi. 70. 
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v31«i^^'l<a'pla]^ârt  Ses  'tifoyeQs  -ont  leiat^sé** 
puiture  dans  kurs  maison^  de  t^iiqpagiiè  j  ' 
ou  dans  des  quartiers  ^i  leur  sont  assignés 
iuirs  diBS»  murs.  Le  Céramiqiie  est  réservé 
pour  ceux  qui  mit  péri  da^s  ies  copibats.  ^ 
Parmi  ces  tombaux  on  rémarque  ceux  de 
Pérîctès  e^  de  quelques  autres  Athéniens  qui 
ne  sont  pas  morts  les  armes  i  la  main ,  et  à 
qui  on  a  voulu  décerner,  après  leur  trépas^ 
les  honneurs  les  plus  disting»és.  *, 

L'Académie  n'est  éloignée  de  la  ville  que 
de  six' stades,  (a) ^  C'est ungrj^nd  emplace- 
ment qu'uû  citoyen  d'Athènes ,  nommé  Aca- 
démus,  avait  autrefois  possédé.  *  On  y  voit 
maintenant  un  gymnase ,  et  un  jardin  en- 
touré de  murs,  '  ohié  de  promenades  cou- 
vertes et  charmantes,^®  embelli  par  des  eanx 
qui  coulent  à  l'ombre  des  platanes  et  déplu- 

»  Cicer.  Epist  ad.  fain.  lîb.  4,  epis^.  12,  t.  7,  p.  iSg. 
'  Deinosth.  in  IVfacart.  p.  io4o,  el  iii  Callicl.  .»>   i  •  "-- 

3  Tlmçyd.  lib.  2,  cap.  34, 

4  Pàusau.  lib.  l ,  cap.  29,  p.  7 1.         ^ 
(a)  Un  quart  de  lieue. 

^5  Cirer,  de  finib.  lib.  5,  cap.  i ,  t.  2,  p.  196 
^  Hesycb.  et  6uid.  in  /i'tccti'. 
■  7  Suid.  in  ro  ï^^âfiX- 
^  Plui.  in  Gm.  L  I ,  p.  487. 
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sieurs  aalres  espèces  d^ArI)res.  *  À  lenti'ée 
est  laatel  de  rÂmour ,  et  la  Statue  de  ce 
dieu;  ^  dans  Fintérieur,  sant  les  autels  de 
plusieurs  autres  divinités.  Non  loin  de  là , 
Platon  a  fixé  sa  résidence  auprès  d'un  petit 
temple  qu^ii  à  consacré  auit  muses ,  et  dans- 
une  portion  de  terrain  qui  lui  appartient.  ^ 
11  vient  tous  les  jours  à  FÂcadémie.  Nons  Vy 
trouvâmes  au  milieu  de  ses  disciplt^s^  et  je 
me  sentis  pénétré  du  çespecl  qu'inspire  sa 
présence.  * 

Quoique  âgé  dWviron  s^ixante-fiuiratis, 
il  conservait  enc5nte  de  la  fraîcheur  :  il  avait 
reçu  de  la  nature  iin  corps  robuste.  Ses  longs 
voyages -altérèrent  sa  santé;  mais  il  l'avait 
rétablie  par  un  régime  austère,.^  et  il  neloî- 
restait  d'autre  incommodité  qu'une  hahi-^ 
tude  de  mélancolie  :  habitude  qui  lui  iai 
commune  avec  Socrate,  Ëmpédocle,  et  d'au- 
tres hommes  illustres.  ® 

>  Schol.  Âristoph.  in  nub..v.  iqoi* 

^  Pansan.  Vb.  i ,  cap.  3o. 

^  PlnL  de  ^xH  t  a,  p.  6oX  i)iog.  Leert. in  Plat,  \,  3, 
§.  5  çt  20;  id.  iû  Speus.  libJ  4?  c^P-  B,  $.1. 

4  ^lian.  var.  histlib.  2,  cap.  10. 

^  SeiiAc.  epifit  58.       i  *     ' 

•  Arifttot.  probl.  Met.  3o,  t  a,  p.  8i5.  H«t  iii  Lv». 
t.i,p,434.  ,  ^■■''.' 
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Il  avait  les  traits  réguliers,  Fàir  sériejux ,  ' 
les  yeux  pleins  de  douceur ,  "  le  front  ou- 
vert et  dépouillé  de  cheveux,  ^.  la  poitrine 
large ,  les  épaules  hautes ,  ^  beaucoup  de  4i^ 
gnité  dans  le  maintien  ,•  de  gravité  dans  la 
démarche,  et  de  modestie  dans  l'extérieur.  ^ 

Il  me  reçut  avec  autant  de  politesse  que 
de  simplicité-,  et  me  fit  un  si  bel  éloge  du 
philosophe  Anacharsis  dont  je  desceu(Js , 
que  je  rougissais 4c  porter  le  même  nom*  Il 
s'exprimait  avec  lenteur;^  mais,  les  grâces 
de  la  persuasion  semblaient  coulei^  de  sez 
lèvresv  Comme  je  le  connus  plus  particuliè- 
rement dans  la  suite,  spn  nom  paraîtra  sou- 
vent dan^  ma  relation  :  je  yai?  seulement 
ajouter  ici  quelques  détails  que  ïn'apprit 
alors  ApoUodore. 

■Là  mère  dje  Platqn  ,-me  dit41,  était  de 
la  même  famille  que  Solon  notre  législateur, 
et  son  père  rapportait  son;  origine  à  Godr^s, 

»  Diog.  Laert.  \ïh.  3,*S..i8.       ' 
,  '  i£lian.  yar^hist.  lib.  2,  cap.  lo. 
?  Neantli.  ap.  Diog.  Xaert,  lib.  3,  J^.  4. 
4  Suid.  in  Tixir.  Sënec.  epist  £18. 
^  iElian.  ibid.  lib.  3,  cap.  ig,  SchoL  ArixtopLin  mùk 

T„.364^    ■    ,  _      _  ,  "-'•.!"'.;•'" 

«  Diog.  Laei  t.  ïbid.  $.5.  . 

DigitizedbyGoOgle 


CHAl^lTRff  SBPtiEtfÉ.  f3l 

le  àemiet  de  nos  rois,  '  mort  il  y  a  enyiron 
sGrpt  cefits  ans.  Dans  sa  jeunesse ,  la  pein- 
ture, la  masiqne,  les  différents  exercices  du 
gyinnase,  remplirent  tous  ses  moments.  • 
Comme  il  était  né  avec  une  imagination 
forte  et  brillante,  iifit  des  dithyrambes,  ,, 
s'exerça  dans  le  genre  épique,  compara  ses    , 
vers  a  ceux  dHomère,  et  les  brûla,  (a)  '  U    s. 
cmt  que  le  théâtre  pourrait  le  dédommager    • 
de  ce  sabrifice  :  il  composa  quelques  tragé-   . 
dies;  et  pendant  que  les  acteurs  se  prépa- 
raient à  les  représenter,  il  "connut  Socra te, 
supprima  ses  pièces,  et  se  dévoua  tout  en- 
tier à  la  philosophie.  ^ 

Il  sentit  alors  un  violent  besoin  d'être 
ntile  aux  hommes.  '  La  guerre  du  Pélopo- 
nèse  avait  détruit  les  bons  priticipes  et  cor- 
rompu les  mœurs  :  h  gloire  de  les  rétablir 

<  IMog.  Laert.  lib.  3,  $.  i.  Suîd.  în  ITAiér. 

»  ïd.  ibid.  J.  4  et  5. 

(a)  En  les  jetant  au  feu ,  il  parodia  ce  vers  d'Homère  : 
u  A  moi,  Vnicain  !  Tliétis  a  besoin  de  ton  aide.  »  Platon 
dit  à  son  tour  :  «  A  moi,  Vukrain!  Platon  a  besoin  de  ton 
u  aide.)^  (Homer.  iliad.  lib.  i8,  v,  892.  Ëastath.  t.  2, 
p.  1 149.  Diog.  Laert  ibid.  ) 

^  iElian.  var.  LisL  lib.  2,  câfp.  3o. 

4  Diog.  Laert.  ibid.  $.  5. 

5  Plat,  epist  7,  t  3,  p.  3s4* 
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excita  son  ambition.  Tourmenté  jour  et  nuit 
de  cette  gmnde  iâée  ^  il  attendait  avec 
impatience  le  moment  où,  revêtu  des  ma- 
^gistratures ,  il  serait  en  état  de  déployer 
s&Sl  zèle  et  ses  talents  ;  .mais  les  secousses 
qu'essuya  la  république  dans  les  dernières 
années  de  là  guerre,  ces  fréquentes  révolu- 
tions qui  en  peu  de  temps' présentèrent  la 
tyrannie  sous  des  formes  toujours  plus. ef- 
frayantes, la  mort  deSocrate,  son  maître 
et  son  ami,  les  réflexions  que  tant  d'événe- 
ments produisirent  dans  son  esprit,  le  con- 
vainquirent bientôt  que  tous  les  gouverne- 
ments sont  attaqués  par  des  maladies  incu- 
rables; que  lés  affaires  des  mortels  sont,  pour 
ainsi  dire,  désespérées,  et  quils  ne  seront 
heureux  que  lorsque  la  philosophie  se  char- 
gera du  soin  de  les  conduire.  '  Ainsi,  renon- 
çant à  son  projet,  il  résolut  d'augmenter  ses 
connaissances,  et  de  les  coniiacrer  à  no!rc 
instruction.  Dans  cette  vue,  il  se  rendit  à  Mé- 
garcj  en  Italie ,  à Cyrène,  en Egj^ptc,  partout 
où  Fcsprit  humain  avait  fait  des  progrès.  * 

«  Plat,  epist*  7 j  t.  3,  p.  326. 

*   Id.  ihid.  Cicer.  de  finiK  lilx  5,  cap.  29,  t   2,   ' 
p.  228.  Diog.  Laert  lib.  5f  f.  6,  Quiottl.  Ub.  .1,  capi 

i2,p.8l. 
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0  âvaiit  environ  qnarante  ans  *  quand  il 
fit  le  voyage  de  Sicile  pour  voir  l'Etna.  * 
Denys,  tyran  de  Syracuse,  désira  de  l'en- 
tretenir. La  conyersâtion  roula  sur  le  bon- 
heur, sur  la  justice,  sur  la  véritable  gran- 
deur- Platon  ayant  soutenu  que  rien  n  est  si 
lâche  et  si  malheureux  qu'un  pince  injuste, 
Denys  en  colère  lui  dit  :  «  Vous  parlez, 
«  comme  un  radoteur.  —  Et  vous  comme  un 
K  tyran,»  répondit  Platon.  Cette  réponse 
pensa  lui  coûter  la  vie.  Deflys  ne  lui  permit 
de  s^embarquer  sur  une  galère  qUi  retour- 
nait en  Grèce,  qu'après  avoir  exigé  du  com- 
mandant qu'il  le  jetterait  à  la  mer,  où  qu'il 
s  en  déferait  comme  d'un  vil  esclave.  Il  fut 
vendu,  racheté,  et  ramené  dans  sa  patrie. 
Quelque  temps  après,  le  foi  de  Syracuse, 
incapable  de  remords,  mais  jaloux  de  1  es- 
time des  Grecs,  lui  écrivit  j  et  l'ayant  prié  de 
Tépargner  dans  ses  discours ,  il  n'en  reçut  que 
cette  réponse  méprisante  :  «  Je  »'ai  pas  assez 
«  dé  loisir  ppur  me  souvenir  de  Denys.  ^  » 

A  son  retour,  Platon  se  fit  un  genre  de 

*  Plat,  epist.  7,  t  3,  p.  3a4.- 

*  Plut  în  Dion: 1. 1 ,  p.  gSg.  tHog.  Laert.  lîb.  3,  J.  i8. 
^Id-ibidS.  I9et2ï, 
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vîe  dont  il  ne  s'est  plus  écarté,  fl  a  continué 
de  s'abstenir  des  affaires  publiques^  parce 
que  5  suivant  lui ,  nous  ne  pouvons  plus  être 
conduits  au  bien ,  ni  par  la  persuasion ,  ni 
par  la  force  ;  *  niais  il  a  recueilli  les  lumières 
éparçes  dans  les  contrées  qu'il  avait  parcou- 
rues; et  coîicîliantj  autant  qu'il  est  possible , 
les  opinions  des  philosophes  qui  l'avaient 
précédé',  il  çn  composa  un  système  qu'il  dé- 
yeloppa  dans  ses  écrits  et  dans  ses  conféren- 
ces. Ses  ouvrages  sont  en  formé  de  dialogue  : 
Socrate  en  est  le  principal  interlocuteur;  et 
Ton  prétend  qu'à  la  faveur  de  ce  nom ,  il  accré- 
dite les  idées  qu  il  a  conçues  ou  adoptées.  ^ 
Son  mérite  lui  a  fait  des  ennemis  :  il  s'en 
est  attiré  lui-même  en  versant  dans  ses  écrits 
une  ironie  piquante  contre  plusieurs  auteurs 
célèbres.  '  Il  est  vrai  qu'il  la  pi  et  sur  le 
compte  de  Socrate  ;  mais  l'adresse  avec  la- 
quelle il  la  manie,  et  différents  traits  qu'on 
pourrait  citer  de  lui,  prouvent  qu'il  avait, 
du  moins  dans  sa  jeunesse ,  assez  de  pen- 
chant à  la  satire.  ^  Cependant  ses  ennemis 

*  Cicer.  epist  ad  famil.  lib.  i ,  èpist  9,  i  Jf. 
^  Scnec.  epist  6.  Diog;  laert.  lib.  3,  J.  35* 

*  Athcn,  lib.  n ,  p.  5o5.  ' 

4  Id.  ibid.  ror»ol<> 
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ne  trottbieat  point  ie  repos  qu'eatretieimeiit 
ddQS  son  cœur  ses  succès  ou  ses  yertus.  Il  a 
des  vertus  en  efifet*)  les  unes,  quil  a  reçues 
de  la  nature;  d'autres ,  qu'il  a  eu  la  force 
dac({uérir.  Il  était  né  violent;  il  est  à  prér. 
sent  le  plus  doux  et  le  plus  patient  des  hom- 
mes. ^  L'ainoor  de  la  gloire  ou  de  la  célébrité 
me  parait  être  sa  première' ou  plutôt  son 
uniipie  passion.  Je  pen&e  qu^il  éprouve  cette 
jalousie  dont  il  est  si  souvent  l'objet.  *  Dif- 
ûcile  et  réservé  pour  ceux  qui  c  urent  1^ 
mente  carrière  que  lui,  ouvert  et  facile  pour 
ceux  qu'il  y  coxiduit  lui-même ,  il  a  toujours 
vécu  avec  les  autres  disciples  de  Socrate, 
dans  la  contrainte  ou  Finimitié  ;  ^  avec  ses  ^ 
propres  disciples,  dans  la  confiance  et  la  fa- 
miliarité, sans  cesse  attentif  à  leurs  progrès 
ainsi  qu'à  leurs  besoins,  dirigeant  sans  fai- 
blesse et  sans  rigidité  leurs  penchants  vers 
des  objets  hoonétfs^^  ^  et  les  corrigeant  par 
ses  exemples  plutét  que  paf  $^s  leçons.  ^ 

■  Senec^  die  iri(, lîb.  3^, p.  i  1 4.  ^mt  t.  a,  p.  lo  et  55i« 
Ath«a.  li]^. r2 ,  p.  59.    •.     „     .  . 
a  Aihen.  lib.  11,  p.  5o(5. 
3jÇ)iog,L«rKlib.3rfS.34,t}c..       .    , 

4  Plut,  de  «mit.  tnend.  t.  a,  p.  i35. 

5  Id.  de  adulât  t  a,  p.  7 1. 
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•^  Ce  leur  côté  se*  disciples  poussent  le  res^ 
jiect  jusqu'à  Hminmage,  et  Fadmiratioii  jus- 
qu'au fanatisme.  Vous  en  verrez  méine  çui 
affectent  de  tetiir  les  épaules  hautes  et  arron- 
dies, pour  avoir  quelque  ressemblance  avec 
lui.  *  C'est  ainsi  qu'en  Ethiopie,  lorsque  le 
souverain  a  quelque  défaut  de?  conforma- 
tion ,  les  courtisans  ^prennent  le  parti  de 
s'estropier  pour  hïi  ressembler.  '*. Voilà  les 
principaux  traits  de  sa  vie  et  de  son  carac- 
tère. Vous  serez  dans  la  suite  en  état  de 
juger  de  sa  doctrine  ^  de  son  éloquence  et  de 
ses  écarts. 

'  ApoUodore,  en  finissant,  s'aperçut  que 
je  regardais  avec  surprise  une  aSsez  jolie 
femme  qui  s'était  glissée  parmi  les  disciples 
de  Platon.  Il  me  dit  :  Elle  ' s'appelle  Las- 
thénie;  c^est  une  courtisane  de  Mantinée  en 
Arcadie.  '  L'amour  de  la  philosophie  l'a 
conduite  en  ces  lieux;  et  l'on  soupçonne 
quelle  y  est  reténue, par  l'amour  de  Speu- 
sippe ,  neveu  de  Platon  ^  qui  est  as^îs  auprès 

'  Plut,  de  aud.  poet  t  ft,  p.  26,  etâé'adulàVp.  53. 
aDiod,lib.3,p.  146.  .    •     < 

^  Diog.  Laert.  m  PiaC  l3)r  ^,  $,  4^|  id.  in  Spèiiaif^ 
♦  Ub.4,S.a. 
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d'€Se.*m  mé  fit  remanpier  ea  mAme  Imps . 
tiBe  jeune  fit)eil'ÂKadie,qais'eppelaitAxto-> 
thée^  et  quf,  après  ai^oir  h^  an  dialiogMdff 
Platon ,  avait  «tCNSt  <{itttté ,  liisquYtt»  habitti^ 
ments  de  son  5e»e,  pour»  venir  entendre  les 
ieçolis  de  ce  pbilosopbe;  '  D  me  ctta  d'antuçs 
femmes  qvl ,  à  la  favenr  dW  pareQ  dégttise*^ 
meàt^  avaient donnéle  même  exemple.  ^    . 
Je  lui  demandai  ensnfte  :  Quel  est  ce 
jeniie  tommé  maigre  et  sec  que  je  vois  au-î 
près  de  Platon,  qui  ^rasseye,  et  qui  a  les 
yeux  petits  et  pleins  de  feu?  ^  C'est,  me  dit- 
il,  Âristotejde  Stagire,  fik  de  Nicomaqu^, 
le  médecin  et  Fami  d'Amyatas ,  roi  de  Macé- 
doine. '  ^  Micomaqne  laissa  oiie  fortune  assez 
considérable  à  son  fils ,  ^  qui  vint,  il  y  a  en* 
viron  cinq  ans,  s'établir  parmi  nous.  Il  pou- 
vait avoir  alors  dix-sept  à  dix-huit.  ans.  ^  Je 

^  Athca.  lib.  7»  P-  ^79  >  Vi^-  ^^9  P*  ^4^« 
^  Diog.  Laert.  m  Plat  lib.  3,  5.  46.  Tbeinist  ont  23^ 
pag.  295. 

^  Meoag.  Id  Diog.  ^aert.  p.  i55»     ^ 

4  rHog.  Laert  in  Arist  lib.  5,  5*  '»  ^^^  ^  ^^^ 
poet  t  2,  p.  26. 

5  Suid.  in  JHi:Kûfft- 

*  ^ian.  var.  hist  Hb.  5,  cap.  9. 
7  Apoll.  ap.  Diôg.  Laert  lib.  5,  §.  9>  Diony*.  Hab(V 
epiÉV  ad  Aum- 1.  6,  p.  728. 
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lie  toAnmè  per5cmtte<[ui  :aît  autaM  d-espcH 
etil'jj|)plieation,  Platotir  le  dUtlugue  ^e  ses 
9iJKtpeftdiBcîpl«ts,  et  m  kd  Jr^roche  qa^d^élf^ 
fix>p  Néberctirf  dahs.s»s  baèks. '^ 

Celui'  qqe  vous  voyez  aapir^  à^Anstù^  i 
fapnftailKa  ApoUodore  >  e&t  Xéoocrate  der 
CbàkédofQf.  G'^st  on  esprit  lent  et  san^ 
améaité*  Platon  l'exh^i^Q  souvent  à  sacrifier 
aux  QttAces^  Il  dil  de  lui  et  d'Aristéte  j  qae 
Tun  a  besoin  de  frein ,  et  l'autre  d  éperon.  * 
Un  jour  on  vint  dire  à  Platon,^  que  Xéno- 
prafcr  avait  mal  parlé  de  lui.  Je  ne  le  crois 
pas,  répondit-il.  Ouinsista;ilnecéda,point. 
On  qtbit  des  preuves.  «  N<m,  réjdiqua-t-yi; 
tç  il  est  impossible  que  je  ne  sois  pas  aimé  de 
•c  quelqu'un  que  j^aime  si  tendrement.  ^  v 

Comment  uommez-vous,  dis«je  alor^ ,  cet 
autre  jeunç  hopipie  qui  parait  être  d'unq 
santé  si  délicate,  et  qui  remue  les  épaulesi 
par  interyalles ?  4  C'est  Démosthène ,  me  dit 
Apo)Iodore,  Il  est  né  dans  une  condition 
|ionuête.  Son  père  qu'il  perdit  à  Vige  de  sept 

*  Diog,  Laert,  l.  5,  §.  i.  %lian.  var.  hist.  1.  3,  ç.  lo. 
î|  Diog.  Laert.  in  Xenoer.  lib.  4»  J-  6. 
3,  Val,  Max.  lib.  4 ,  in  extern,  cap.  i. 
^  Plut.  X  prat.  vit,  t»  2 ,  p.  »44. 
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claves  à  forgér.des  épées,  et  à  fkix»  des  m^«. 
hk»  de  difi^és^^orteSf  -  Il yicutdef agçer 
TiQ  procès  ccHitfe  86$:  tuteurs,  qui  vouk^ient 
le  &ii«trer  d'une  partie,  de  son  lûeii  :  il  a 
plaidé  lui  xqêxBe  sa  çause^  quoiqu'il  ait  4 
peiii#  dîp^rsept  m^^  Ses  camar^efi,  sans, 
dout^  jalouz  du  succès,  lui  donnent  aujour- 
d'haï  le  xiamdei^erpeBt^  ^  «t  lui  podi^nt 
délires  épilhètçs:dé3b0norante3qu'il  parait 
3'attir^  par  la  dureté  quiperce  dans  son  ca-. 
ractèrp.  ^  Il  yeut^  se  consacrer  aubaireauj 
et  dans  ce  dessein^  il  fréquente  Fécole  d'Isée^ 
plal6t  que  celle  dï&ocrate ,  parce  que  rélo-: 
quence  du  premier  lui  parait.plus  nerveuse 
que  celle  du  second*  La  nature  lui  a  donQé 
Que  voix  ùatÀe^  u^e  respiration  einbar- 
rassée,  uâe  prono];iciation  désagréable,  ^ 
mais  elle  l'a  doué  d'un  de  ces  caractères 
fermes  qui  slrritent  par  les  obstacles.  S'il 
vient  dans  ce  lieu,  c'est  pour  y  puiser  à  la 

*  Demosdi.  in  Apbob.  i ,  p.  896. 
2  Id.  ibid.  p.  895,  et  in  Qiietor.  p.  92s T. 
^  Suid.  in  Av/cc.  Mtchia'.  in  Tim.  p  280,  et  de  faU 
leg.  p.  4io. 

4  Plut.  X  orat.  vit  t.  a ,  p.  847. 

5  Id.  ibid.  p.  844. 
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fois  des  fKrincipes  ûë  jphibsophte  et  ^e$  le- 
çons fféloijucîice.  *. 

'  '  ï«e  même  motif  attire  tes  tpoiâ^èvss^qae 
TOUS  voyez  kujwès  de  Déièosthèrô;  L'un 
sPappëlle  EscMne  :  c'est  œ  jéufie  bomme  si 
Krâlànt  <fe  satfté.'^  Né  dans  vÀé  eoudj^oo 
obscure,  il  exerça  dans  so&en&ice  des  fonc- 
tions assez  viles;  ^  et  coïûmevsa  vQix  pst 
belle  et  sonote,  bn  le  fit  ensuite  monter^sur 
{è  théâtre,  où  cependant' il  h»  joua  que  des 
rôles  subalternes.  ^11  a  des  ^âces4ans  l'es- 
prit j^<  cultive  la  poésie  avec  quetcpie  suc- 
cès. ^  Le  seeofid  s'appelle.  Hypéride^y^  et.  le 
troisièmte  Lycurgue.  Ce  dernier  appartient 
à  Tune  des  plus  anciennes  Êimilles  de  la 
république.  ? 

Tous  ceux  qu'Âpolknlore  venait  de  nom- 
mer se  sont  distingués  dans  la  suite,  leà  uns 
par  leur  éloquence,  les  autres  par  leur  cou* 

*  Cicer.  de  013t..  lib.  i ,  cap.  io,  t.  i ,  p.  1 49  ;  îd.  id 
Brut,  cap.  3 1 ,  t.  i ,  p.  363  ;  id.  orat  cap.  4  ?  P»  4^^* 

^  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2,  p.  84o. 

*  DemostL  de  fais.*  leg.  p.  323 ,  etc.  ;  id.  de  cor;  p. 
5i5  et  5i6.  * 

4  Vit  JEachm.  p.  4 '•  Plut.  ibid<    , 
[    S»  iEscliin.  tnTixnarch.  p.  281. 
«  Plut.  ibid.  p,  848.  , 

7  Id,a>id.  p.  841. 
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duîte,  |Hns(pie  too^pâar  «ne  hain^/^onslaBle 
pour  la  servitade.  J  y  vtô  aitttsi  phaôeiirsi 
éfrâBgisrs  qui  s'eiàpresfiaîeai^  cUécoato  ^Ê&, 
majÔBÈes  At  Pkton  mir  la  Justice  et  4iir  4a» 
liberté;  mais  qoi^  âevBtour  diezeni^aprig' 
avoir  montré  des  Ytsius^  tOttioveBt  asaervir  » 
leur  patrie ,'  ou  râs9errôeiit  en/  ^ffet  's  .^  lyt*  ^ 
raos  d'anis^l  plnè  dangereiiu:»,  qWoOi  ies> 
ayait  élevÀ  daaislahstiâe  de  la  tpaihiils^i. 

Qiidqu€€oi8  PilA(m>  Usait  ses  otnvages'à 
ses  &ei^es  ;  f' 'd'aaûes  frâ  â^leor  ^proposait; 
ane<piéstioii,  letir  dofifevaa|(ki.teiBpavde:là'. 
méditer,  et  les  aeçootiimait:» Mimt \mec . 
eiaditude  les  idée»  qn^attadiaieiiti  aux  ^ 
mot».  ^-Cétaik'Coym^nérocatdanflksaUfeju 
de  l'Académie  ^qii'il^daïuiaît.  m  ifçons.  :  h 
car  il  regafdjôt'la  piomèiiâdv  e^mma  :  plus, 
uiifo  k  la  saméf  ^qw<le»  exeromè  in{iJbbil$ 
da^^g^miaM/  ^^S^'OtMSieil&^dlnpilft^  «ab 
adis;  sfês^  emiaotti^  œèiiies  ^maient  aatsi^^at; 
ïeBledbe  /  etâ'atttiês;syTeiiâaseat>}alt^rét 
par  k  beauté  du  lieu. 

H'^'^":  '    ■•      >  ;'  ..••■■  i  ^ 
»  Athen.  13).  1 1  y<a^.  il»,  f;  ôo8.' 
'Diog.Laertlib.  3,$.37;        ' 
^  Epier,  ap.  Athen.  lik  2,  cap.  i8,  p^  ^9- 
4  Diog.  Laert  3>id.  f  .  îl7.1]ËlbEU^ar.  i^;  l  9^  i  1 8. 
S JPitW  in  Plia^  t  3,  p.  927, 
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Ty  yb  aiariirer  lia  hoitwe  âgé  d'eoWron 
gfomBAM^mq.  diUSi  '  Il  était  $aol$  soi>Jlfîers,' 
pam  Èxmya^y  avec  um  l^goe  barliis^,  un 
}]étQaà  la  m^n^  uâe.b^siiiee  ;Siir  l'épaale ,  et 
im  iiianteau^  soiu  lemd  il  tentait  mi^coq 
en  yie  et  sans  plumer.  UW  )etâ  aii*mi)«e%i  4p 
TcNNiemlidey  an  diiaiil;  :  «:Yoi}à>l'h^nme  de 
<«fllaton.  ^  p.  Q,.di8parui;..bu83itite.  Platon 
lourit;  ?.fiesdifi(»plas'mui«iairi^tt,  Appllo- 
àsm  mor'^it  s  PlatcHOL  amitiiiéfini  rbomme , 
u!».aniaipl  i  deùzi  pieds,  sans  {Jumes;  Dio- 
gène  a  vvoultt  moDjbrei^  qm  sa.â^&^Uion 
a'est'paa:iexl^cte«.J'aTiais  pris  cètiineonnu^ 
lui  di^^ay jbur:nridece0^ito9[idiaiit3  iiApor- 
t^  qn^'on  ne  ÈrouTè  qim  païuiu  lè$  n^tHWQS 
riches  dtppHçëe^  11  jnèndie  eQ<^t^U0lqae 
fois,  me^iwpDnditHl^'^iiiaîsifie'nbst  pas  tou- 
j«»ai::s|iar  Jiesoin.  CpibiBa^jmajsili^ris^  aûg- 
luumtaîiyUue^fatlâJfenfiiiioùsaaseci»  «eus^ 
ce  piftaie.'  :  ]e.«(»i]s>BiÉboQiûrai  ^sgnq.  bis^îre 
eà^péa;4a  màts^iet  je^/noos  S&nai  fKMMullrQ 

'  ./  ;;]  :i; 
»  Diog.  Laert  lib.  6,  J.  76  et  79, 
?  Dion.  Chrysost  ori|t..6,;|)^  ^»,    ( 
5  Diog.  Laert  ibid.  $.20,  et  a£      .   . 
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qiidhjtie»  Athëftièns  célèbres  que  je  ^s 
dans  les  allées  vdisines.  Nous  nous  assinuM 
en  face  d'une  toiir  qui*  jporte  lé  nom  de^  Ti- 
mon le  misanthrope  ^  '  dt  d'une  <^litle  CM* 
verte  de  Terdure  etdé  maîscns,  qui  s'appetté 
Cplone.  • 

Vers  ie  temps  où  Flatta  ouvtàit  son  écoié 
a  l'Académie ,  répit  ApoUddore ,  Antis^- 
thèiie  9  antre  disei]^  de  Socrate ,  étaiblissait 
la  sienne  sur  une  colline  jdacée  de  I-autrè' 
côté  de  la  ville.  ^  Ce  philosophe  cbereh)ecff , 
dans  $a  jeuneèse ,  à  se  parei'  des  dehors  d'un  e 
vertu  sévère;  et  ses  intentions  n'échapp^-^ 
t-ent  point  à  Socrate,  qui  lui  dit  «n  jour  ? 
f<  Antisthène,  j'aperçois  votre  vatfité  à  tra- 
ce vers  Vss  trous  de  vo<3re  manteau.  ^  »  Ins- 
truit par  son  mahre  qtie  le  bonheur  ctftksktd 
dans  la  vertu,  il  fit  consister  la  verlii  da'n$ 
le  inépns  des  richesses  et  de  la  volupté;  ^  et 
pour  accrédite^  ses  maximes,  il  parut  en 
ptd>lic  uij  bâton  à  la  main,  une  besace  sof 

»  Paasdti.  lit.  1 ,  cap.  Sd. 

^  Cioer.  de  fin.  lib.  5^  cap.  i,  t.  à^  |>.  i^^• 

^  Diog.  Laert.  in  Aotîstfa;  lib.  6,  J.  1 3. 

4  id.  ibid.  S- 8. 

5  Id.  ibid.  J.  3.  ^ 
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^es-épaoles,  comme  \m  de  eesiD$[>i?iuQésqui 

^xposeat  leur  ms^re  aux  pa&sants.  *  La  sin- 
gularité de  ce  speetaefe  lui  attira  des.  cUscî- 

-fks^  que  son  éloipienpe  fixa  peadaoat  ^piel- 
ijœr  temps  au^s  de  lui.  ^  Mais  les  austéri- 1 
tés  qu'il  leur  prescrivait,  \&  éloignèceat  in-  ' 

rSen^iUemefit  ;  et  cette  désertloa  lui  donna 
tfânt  de  dégoût,  qu'il  ferma  soft  école.  ^ 

•  Diogène  parut  alors,  dans  cette  ville.  Il 
avait  ^é  rbanni  de  ^ope-sa  patrie,  avec 

.son  père  accusé  d'avoir  altéré  la  monnaie.  4 

•  Âpres  beaucoup  de  résistance^  ^  Antistkène 
{ui  communiqua  ses  pincipes^^t  Diagènc 

:  ne  tarda  pas  à  les  étendre.  Antisthène  cher- 
-cbait  à  conriger  le$  passions;  Diogène  vt>u- 
iut  les  détruire^  Le  sage  ^  pour  âtre  heureux, 
devait,  selon  lui,  se  rendre  indépendant 
:  de  la  fortune,  des  hommes^  et  de  lui-mdme  ; 
de  la  fortune,  en  bravant  ses  faveurs  et  ses 
caprices;  des  hommes,  en  secouaut  les  |Nré- 
|ugés,  les  usages,  et  jusqu'aux  lois,  quand 
elles  n'étaient  pas  conformes  à  ses  lumières; 

«  Dîog  laert.  Iîï>..6,  J*  i3. 
,;    »  lA  ibid.  S.  i4» 

^  JEHan,  Tar.  hist  lib.  lo,  cap.  16.' 

4  Diog.  Laert  lib.  6,  $»  ao. 

5  Id.  ibid.  J.  ai.  Mlim.  ibid.  ' 
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cràpitrb  septxèhk.  ^145 
de  lai-mènpe,  en  travaiUant4&  endorcir  son 
corps  contre  les  rigueurs  des  saisons ,  et  SDO 
âme  contre  FaUrait  des  plaisirs.  Il  dit  quel' 
qoefois  :  «  Je  suis  pauyre,  errant^ sans  pa* 
«  trie  y  sans  asile  7  obligé  deyivre  au  jour  la 
a  journée;  mais  j'oppose  le  courage  à  la  for* 
«tune,  la  nature  aux  lois,  la  raison  aux 
fc  passions.  *  » 

De  ces  principes,  dont  les  différentes  corf-» 
séquences  peuvent  conduire  à  la  plus  haute 
p^fection,  ou  aux  plus  grands  désordres,(a) 
résulte  le  mépris  des  richesses,  des  hon- 
neurs, de  la  gloire,  de  la  distinction. des 
états,  des  bienséances  de  la  société,  des 
arts,  des  sciences,  de  tous  les  agréments,  de 
la -vie.  ^  L'homme  dont  Diogène  s'est  forme 
le  modèle ,  et^u^il  cherche  quelquefois  une 
lanterne  à  la  main  ;  ^  cet  homme  étranger  à 
tout  ce  qui  l'environne,  inaccessible  à  tout 
ee  qui  flatte  les  sens ,  qui  se  dit  citoyen  de 
l'univers,  et  qui  ne  le  saurait  être  de  sa  pa- 

*  Diog.  Laeit.  lib;  6,  $.  38!  iEKaiï.  var.  lûst  Uh*  3, 
cap.  29. 

{a)  Antisthène  et  Oiogène  ont  été  les  cMi  de  l'écok 
im  Gyniqoes,  et  de  cette  école  est  sortie  celle  des  Stoi* 
tl  QB.  (Cicer.  de  orat.  lib.  3 ,  eap«  1 7  »  t  i ,  p.  295.  ) 

>  Dîog.  Lacrt; ibid.  $•  aS ,  7 1 ,  7 a  et  73. 

^Id.ïbid.S.4.1'  I  ; 
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trie;  cet  homme  serait  aussi  mâllienrétix 
«[Q^ntittle'dans  ks  sociétés  policées,  et  n  a 
|)as  même  existé  avant  leur  naîssancei  Dio- 
"îène  a  cru  en  apercevoir  une  feible  esqui$se 
parmi  les  Spartiates.  «  Je  n'ai  vu ,  dit-il ,  des 
«  hommes  nulte  part  ;  mais  f  ai  vu  dés  cn- 
tf  fants  A  Laeédémone.  v>y 

Pom*  retracer  en  lui-même  Tbommedotlt 
H  a  conçu  lidée ,  il  s*esi  soumis  aux  plus  ru- 
des épreuves,  et  s'est  affranchi  des  plu's  lé- 
gères contraintes.  Vous  le  verrez  lutter 
contre 'la  feim,  Fapaiser  avec  les  alimenls 
les. plus  grossiers,  ia  confrarier* dans  les  re- 
pas où  règiie  Tabondance ,  *^ndre  quel^c- 
rois  la  main  aux  passants  ^  *  pendant  la 
nuit  s'enferma  dans  un  tonneau,  s^exposer 
àtut  injures  de  Tair  sous  le  portique  d'un 
temple,  *  se  rouler  en  été  sur  Je  sable  brû- 
lant, marcher  en  hiver  pieds  nus  dans  la 
neige,  *  satisfaire  à  tous  ses  besoins  en  pu- 
bSo  et  dans  les  lieux  fréquentés  par  la  Ik 
du'Jwupie,  ^  aifionter  et  supporter  avec 

*  tHog.  taert.  lib.  6^  J.  27. 

■  Id.  ibtd.  S-  G7.      ' 

^  icL  ûnà.  $.  23  et  33. 

4ia.  ibid.  $.^.3  et24. 

'  14.  ihid.  5<  ^2  et  a6.  JClian^  v«r,  {ikt  Wi-f),  eap.  19. 
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cfao^^^  1^  usage»  établis  juiqu^  oaxis  W 
ciipsftS;  1^  i^uft  iadifférenteSi  et  ^olao^  tous 
/ts  jouis  des  scènes  qui,  en  excitant  le  mér 
fris  des  g^as  sçnsés,  ne  dév<ttlent  que  ttf>f 
î^leurs  yeax,  les  motifs  secrets  qui  r^nimaut. 
Je  ie  vis  un  JQur^ pendant  une  forte  gelées 
embrasser  &  demi  nu  une  statue  de  I^ronae. 
Un  Lacédémonîeuluid^mapda  sll  souffinait. 
— ^QQ,  dit  le  philosc^lie»  —  Qu^  Olériie 
avez-vousdonc^répUqiia  le  I^acëdémonjeo  ?' 
Diqgjaie  a  de  la  pro&ndeur  dans  l'esprit, 
de  la  fenneté  dans  Fâinf ,  de  la  gaieté  dans 
le  caraaère^  Il  expose  ,se#  prinçîpeçr  àjet 
tant  de  clarté,  et  les  déyeloppe  ay^  tant  de 
force,  qu'on  a  vu  des  étrangers  Vécoi^ter,  et 
sur-le-champ  abandonner  tout  ppur  le  sm- 
vrcL  '  Comme  U  se  aoit  appelé,  4  réformer 
les  hommes, ii  q'apc;ureuxauGvinee^pècede 
ménagement.  Son  système  le  porte  à  déck* 
mer  contre  les  vices  et  Ips  abus^  son  carac- 
tère, à  poursuivre  sans  pitié  ceux  qùiAl^s 
perpétuent.  Il  lance  à  tous  moments  sur  eux 
les  traits  de  la  satire,  ejt  ceiix^dè  Firoitie 
«aie  fins  jplns  redbutaUes.  Le  liberté  ^i 


'  Plut  ia  apoplulî.  t  a,  p.  a33. 
sPîq|.Uert.lib.^,|.7i5. 
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fègné  dans  ses  discours,  le  rend  agréable  au 
peuple.  '  Ou  l'admet  dans  la  bonne  compa- 
gnie ^  dont  il  modère  l'ennui  par  des  répar- 
ties promptes,  ^  quelquefois  heureuses,  et 
toujours  fréquentes ,  parce  qu'il  ne  se  refuse 
rien.  Les  jeunes  gens  le  recherchent  pour 
faire  assaut  de  plaisanteries  avec  lui,  et  se 
vengent  de  sa  sùpéiiorité  par  des  outrages  ^ 
qu'il  supporte  avec  une  tranquillité  qui  les 
humilie.  Je  l'ai  vu  souvent  leur  reprocher 
des  expressions  et  des  actions  qui  faisaient 
rougir  la  pudeur;  ^èt  je  ne  crois  pas  que 
lui-même  se  soit  livré  aux  excès  dont  ses 
ennemis  laccusent.  ^  Son  indécence  est 
dans  les  manières  plutôt  que  dans  les  moeurs.^ 
De  grands  talents^  de  grandes  vertus,  de 
grands  eflbrts  n'en  feront  qu'un  homme  sin- 
gnlier;  et  je  souscrirai  toujours  au  jugement 
de  Platon, qui  a  dit  de  lui  :  «  C est  Socrate 
«en délire.  ?  » 

»  DÎDg,  Laert.  Hb.  6,  j:  43. 
«  Id.  ibiA  S-  74• 
«  Id.  ibid.  S.  33  et4i.    V 
iild.  ibid.  S.  46,  47,65,  t..        ' 
9  Plm.  de  Stoic,  p.  1044.  ^^^'  ^«tt*  i^i4.  S.  ffi 

fi  Bmek.  hist  phiios.  t.  i ,  p.  88 1. 

9  ^Uan.  var.  hUt.  lib.  i4 ,  cap.  ^3,  ^ 
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Dans  ce  moment  nous  vîmes  passer  un 
homme  qui  se  promenait  lentement  auprès 
de  nous.  II  paraissait  âgé  d'environ  quarante 
ans*  11  avait  Faîr  triste  et  soucieux,  la  main: 
dans  son  manteau.  *  Quoique  son  extérieur  . 
fut  très  simple  j  ApoUodore  sempï'essa  de 
l'aborder  avec  un  respect  mêlé  d'admiration' 
et  de  sentiment  ;  et  revenant  s'asseoir  auprès 
de  moi  ;  C'est Phocion,  me  dît-il;  et  ce  non»' 
doit  à  jamais  réveiller  dans  votre  esprit  l'i- 
dée de  la  probité  même.  *  Sa  naissance  est 
obscure;  ^  mais  son  âme  est  infiniment  éle- 
vée. Il  fréquenta*  de  bonne  heure  l'acadé- 
mie ;  *  il  y  puisa  les  principes  sublimes  qui 
depuis  ont  dirigé  sa  conduite,  principes 
gravés  dans  son  cœur,  et  ausM  invariables 
t^ue  la  justice  et  la  vérité  dont  ils  émanent.   • 

Au  sortir  de  l'académie ,  il  servit  sous 
Chabrîas,  dont  il  modérait  l'impétuosité,  et 
i(ui  lui  dut  en  grande  partie  la  victoire  de 
Naxos.  ^  D'autres  occasions  ont  manifesté 

*  Pïat.  in  Phoc.  ç.  ï ,  p.  743. 

^  lîep.  in  Phoc.  cap.  ï.  ^lian.  var.  hist  lib.  3,  c.  47  î 
lîb.  4  »'<^ap,  1 6.  Plut,  de  mus.  t.  2 ,  p.  .ii3 1. 
^  i£Iian.  ibtd.  lib.  12,  cap.  43, 

4  Plut,  iq  Pboci  t.  i,  p^  743^ 

5  14.  ibid.  p.  744. 
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ses  talents  pouf  la  gu^re.  Penâai^l  WpéËr, 
il  e«ittv&  UB  petit  champ  '  (piî  s^jiffimi  à' 
peiné  mx  besoias  de  l'homdaie  le  plos  ipeio- 
dëré  datis  ses  déstrs^  et  qui  ]^ocuk  à  Pbe- 
ci^nUB  sup^u  âoni  il  soida^e  les  be^tos 
dés  autres.  "*  U  y  vît  SLvee  iwe  épouse  dUlgae* 
de  son  aaïaur ,  parc»  qu'elle  f  est  de  soir  es- 
time; il  y  vit  cxm^nt  de  sou  sort^  ^'atla- 
(^aut  à  sa  pauvreté  ni  hon^ni  vaoilé^  ne 
briguant  point  les  emplois  ^  '  Isa  aecfiptc^t 
pour  en  reàiplir  les  derdrs-,    ' 

Vou5  né  le  verrez  jamais  ni  rire  ni  pfeu* 
rer/^  quoiqu'il  soit  heureux  et  sensible; 
c  est  que  S09  âme  est  plus  feirte  que  h  joie 
et  k  douleur.  Ne  soyez  point  effirayé.du 
nuage  sombi^  dont  ses  yeux  paraissait  obs- 
curcis. Phck^ion  est  facile,  humain,  indulgent 
pour  i^QS  faiblesses.  Il  n'fôt  amer  et  sévère 
que  pour  ceux  qui  corrompent  les  mœurs 
par  leurs  exemples ,  ou  qui  perdent  Tétat 
par  leurs  conseils.  ^ 

Je  suis  bien  aise  que  le  hasard  ait  rappro^ 

'  Net»<  ia  Phoc.  c^.  1.' 

*  Suid.  in  0««. 

^  Plut  in  Phoc.  t  I,  p.  745. 

4  Id.  ibid.  p.  743  ;  îd.  «pai>kth.  t  2»  pi  187. 

5  id.  \n  Phoc.  p.  743  et  746. 
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natr  bk  &îi  p«s  ^m  sacrifice  ^  la  phâôfio- 
pUe,  aaiis  le  pofMer  tr^p  loia  et  sançoi 
averàf  Id  poUic  ;  ufadis  ^  k  secoua  ae 
i«mM,  ne  cadbe  et  Mitxa^e  wewe  do 
ses  vvrttts;  Tiraï  jlm  loia^et  je  «firaî  ^'m 
peut  jager^  au  presiar  ocmp-d^/lecpiel 
de  ees  deoi  hooHe^  est  le  vraî  philosophé. 
J;ie  mcfttteau  de  Phoci^Q  €$t  afi3$i  piwier 
qut  celui  de  Diogëoe  \  mais  h  Ri^nteau  de 
Di^gèûe  iKt  déchira,  c^  celm  dft PhocioQ  no 
Test  pas.   . 

Après  Phocièn  yenaieEit  deux  Athéniens, 
dont  Tun  se  &îsait  remarquer  par  une  taille 
majestueuse  et  uae  figure  imposante.  ' 
ApoUeidore  me  dit  :  H  est  le  fiis,d'un  cor- 
donnier^ ^  et  gendre  de  Gotys,  roi  de  Thra- 
ce  :  '  il  sapjpella  Iphkriite,  Vautre  est  fils 
de  Conim,  qui  fat  un  d€S  plu»  grande 
hommes,  de  ce  siècle ,  et  $'^ppelle  Tinao- 
thée. 

Tous  deux  placés  à  la  tète  de  nos  armées, 
ont  maintenu  pendant  une  l^guè  suite 

>.IV^.ixiIp)iicr.  c^l3-  • 
'  Plttt  apopht.  L  2,  p.  iS6. 
'Nep-ibid.  ^    . 
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JtaBûées  la  gloire  de  la  républkjuo;  "  tons, 
deux  ont  su  joindre  les  lumières  aux  talents , 
les  réflexions  à  l'expérience ,  la  ruse  aur  cou- 
rage. ^  Iphicrate  se  distingua  surtout  par 
Texaéte  discipline  qu'il  introduisit  parmi 
nos  troupes  j  par  la  prudence  qui  dirigeait 
ses  entreprises ,  par  une  défiance  scrupu- 
leuse qui  le  tenait  toujours  en  garde  contre 
l'ennemi.  ^  Il  dut  beaucoup  à  sa  réputa- 
tion», aussi  disait-il  en  marchant  conti-e  les 
barbares  r  «Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est 
»  qu  ils  n'aient  pas  entendu  parler  d'iphi^ 
«  crate.  *  » 

Tlmothée  est  plus  actif,  ^  plus  patient, 
,  moins  habile  peut-être  à  former  dés  projets , 
' mais  plus  constant  et  plus  fermequand  il 
s'agit  de  lexécution.  Ses  ennemis,  pour  ne 
pas  reconnaître  son  mérite ,  l'accusèrent 
d'être  heureux.  Ils  le  firent  représenter  en- 
dormi sous  une  tente,  la  Fortune  planant 
au  dessus  dq  sa  tête,  et  rassemblant  auprès 

«  N«p.  in  Timoth.  .cap.  A, 

?  Polyaepf  «trate^j;.  lib.  3,  cap.  9  et  to.  X^nopb.  hist 
grccc.  p.  589. 

'  Kcp.  in  Iphrcr.  cap.  i,  Plut,  apopluli.  t.  2 ,  p.  ib^. 

4  Plut,  ibid. 

5  lïpp.  i|i  Tintetb.  cap/i.         _^ 
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\&  \\n  des  villes  prises  dans  un  filet.  Timo- 
théeyitletableau,etdit  plaisamment:  «Que 
X  ne  ferais- je  donc  pas  si  j'étais  éyeillé  !  '  » 

Iphicrate  a  fiiit  des  changements  utiles 
dans  les  armes  de  rin&nterie;  ^.  Timothëe 
a  souvent  enrichi  le  trésor  épuisé ,  des  dé- 
\muiiles  enlevées  à  lennemi  r  il  est  vrai 
quen  même  temps  il  s'est  enrichi  lui-même.  ^ 
Le  premier  a  rétabli  des  souverains  sur  leurs 
trônes;^  le  second  a  forcé  lesXacédémo- 
liiens  à  nous  céder  lempire  de  la  mer.^  Ils 
ont  tous  deux  le  talent  de  la  parole.  L'élo- 
quence dlphicrate  est  pompeuse  et  vaine  ;  • 
celle  de  Timothée  plus  simple  et  plus  per- 
suasive. '  Nous  leur  avons  élevé  des  sta- 
tues, ^  et  nous  les  bannirons  peut-être  un 
jour. 

'  Plat,  in  SjU.  t.  1 1  p.  4^4  i  ><1*  apopht.  t.  a^  p^  187* 
^lian.  yar.  hist  lib.  i3,  cap.  43. 
'  ^ep.  in  Iphicr.  cap.  i.  Diod.  lib.  iS,  p.  36o.  ^ 
^  Nepi  in  Timotb.  cap.  I. 
^  Id.  in  Ipbicr.  cap.  3. 
^  Id.  in  Timotb.  cap.  a. 
^  Plut,  de  rep.  ger.  t.  a ,  p.  8 1 3. 
?  -fiian.  ibid.  lib.  3',  cfp.  16. 
^  Ncp.  in  Timotb.  cap.  a.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  a 4* 
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CHAPITRE  VIII. 

Ljcée.  Gjmnases.  Isocrate.  Palestres.  Funérainei 
^      des  Athéniens. 

Un  autre  jour^  au  momeut  qu^Apoilodon 
entrait  chez  moi  pour  mé  proposer  UB(».pro- 
mefiacle  au  Ly6ée,  je  coU]fus  à  lui  en  m'é- 
criaat  :  Le  couuaissez-yous^?  —  Qui  ?  -r  Iso- 
crate. Je  viens  de  Ure  Un  dé  ses  discours; 
^  l'eu  suis  traBsp<M^té«  Vit41  eatore?  oà  est-il?, 
gue  fait-il?  t-  U  est  ici,  répondit  ÂpoUo- 
dore,  n  prc^esse  Féloqueiice.  O'edt  un 
honune  célèbre;  je  le  connais.  —  Je  yeui  le 
voir  aujourd'hui,  ce  matin,  dans  Tins  tant 
même.  —  Nous  irons  chez  lui  en  revenaiit 
du  Lycée. 

Nous  passâines  par  le  quartier  des  Ma- 
rais ;  et ,  sortant  par  la  porte  d'Egée ,  nous 
suivîmes  un  sentier  le  long  de  lllissus,  tor- 
rent impétueux  ou  ruisseau  paisible,  qui, 
suivant  la  différence  des  saisons ,  se  préci- 
pite on  se  trame  au  pied  d^une  colline  par 
où  finit  Je  mont  tiymette.  Ses  bords  sont 
agréables,  ses  eaux  communément  pures  eC 
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limpides.  '  Non*  Times  aux  environs  un  au- 
tel dédié  aux  Muses;  '  Fendroit  où  Ton  pré- 
tend qae  Borée  enleva  la  belle  Orithye ,  fille 
du  roi  Érechtfaée;  ^  le  temple  de  C^ès,  où 
l'on  célèbre  les  petits  mystères^  ^  et  celiyi  de 
IHane  j  où  l'on  sacrifie  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  chèvres  en  l'honiieuir  dé 
la  déesse^  Avapt  le  combat  de  Marathon, 
les  Adiéniens  lur  en  promirent  autant  qu  ils 
trouveraient  de  perses  étendus  sur  le  champ 
de  bataille;  Ils  s^aperçùre nt  après  la  victoire , 
que  Texécution  d'un  vœu  si  indiscret  épui> 
seriMt  bientôt  les  troupeaux  de  TAttique  : 
on  borna  le  nombre  des  victime  à  cinq 
œnti  )  '  et  la  déesse  voulut  bien  s'en  conten-  ^ 
t^. 

Pendant  qu'on  me  faisait  ces  récits ,  nous 
vîmes  sur  la  colline  des  paysans  qui  cou* 
raient  en  fiappant  sur  des  vases  d'airain , 

»  Plat;  in  PhaBdi.  t.  3,  p.  2%g,  Spon,  YO|r«ge,  t.  2^ 
pag.  121. 

'  PmiMii.  Itb.  t ,  «ap.  19,  p.  45.  Dioay».  Pcrieg.  ¥.4^5. 
'  PkL  iliid.  PaiiMii  JIM* 

4  Scepb*.  in  AVf  ^ 

5  Xenoph.  de  exped.  Gyr.  Gb.  3,  p.  3o i.  Plut  iê  He- 
toào/L  iui^  t.  3,  p.  i6s, 
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pour'attirer  un  essaim  d  abeilles  qui  ve&aît 
de  s'échapper  d'une  ruche.  ' 
'  Ces  injsectes  se  plaisent  îtijQniment  sur  le 
mont  Hymette,  qu'ils  ont  rempli  de  leurs 
colonies,  et  qui  est  presque  p£(rtout  couvert 
de  serpolet  "  et  d'herbes  odoriférantes.  Mais 
cest  surtout  dans  le  thyài  excdiient  qu'il 
produit^  ^  qu%  puisent  ices  sucs  précieux 
dont  ils  composent  un  miel  estimé  dans 
toute  la  Grèce.  ^  .11  est  d  un  blanc  tirant  sur 
le  jaune;  il  noircit  quand  ou  le  garde  long- 
temps, et  conserve  toujours  sa  fluidité.  ^ 
Les  Athéniens  en  font  tous  les  ans  une  ré- 
colte abondante;  et  l'on  peut  juger  du  pr« 
qu'ils  y  attachent  ^  par  l'usage  où  sont  les 
Grecs  d'employer  le  miel  dans  la  pâtisserie,  * 
ainsi  que  dans  les  ragoûts.  '  On  prétend 

»  Plat  de  leg.  lib.  8,,  t.  2 ,  p.  843.      •     - 

^  Theopfcç.  hist.  plant,  lib.  6,  cnp.  7,  p.  6^8.  Pl/ru 
lib.  19,  cap.  8,  t.  a,  p.  181. 

5  Antipli.  ap.  Athen.  lib.  i ,  cap.  22,  p.  28.  Alex.  ap. 
eumcL  lib.  i4>  p.  652. 

■  4  Plin.  lib.  11,  cap*  i3,  t  i",  p.  65g  ;  id.  lib.  2 1 ,  cnf. 
10,  L  2,  p,  243.  Varro,  de  re  mstic.  lib.  3,  c«jx  r6,  p. 
374*  Colum.  de  re  rustic.  lib.  9,  cap.  /{, 

5  Geopon.  lib.  1 5 ,  cap'.  7 . 

^  Athen.  lib.  3,  cap.  25,  p.  1091  lib.  i4>  p^  ^4^» 

î  Hesyjrh.  in  TVo7p. 
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epi'3  prolonge  b  vie,  et  qu'il  est  principale- 
ment utile  aux  yieillards.  '  J'ai  vu  même 
plusieurs  disciples  de  Pythagore  conserver 
leur  santé  en  prenant  un  j^eu  de  mid  peur 
toute  nourrkurci  * 

Après  avoir  repassé  ITlissus ,  nous  nous 
trouyâmes  dans  un  chemin  où  Ton  s'exerce 
k  la  course,  et  qui  nous  conduisit  au  Ly- 
cée. ' 

Les  Athéniens  ont  trois  gymnases  desti- 
nés à  l'institution  de  la  jeui^esse  :  ^  celui  du 
Lycée,  celui  du  Cynosarge  ^  situé  sur  une 
colline  de  ce  nom,  et  Celui  de  l'Académie. 
Tous  trois  ont  été  construits  hors  des  murs 
de  la  ville,  aux  frais  du  gouvernement.  On 
ne  recevait  autrefois  dans  le  second  que  des 
euÊints  illégitimes.  * 

Ce  sont  dévastes  édifices  entourés  de  jar- 
dins et  d'un  bois,  sacré.  On  entre  d'abord 
dans  une  cour  de  formé  carrée,  et  dont 

^  Geopon.  lib.  i5,  cap.  7. 

*  Athée.  lib.  2,  cap.  7,  p.  46  ;  lib.  10,  etc. 

^.Xenopb.  bist.  graec.  lib.  2,  p.  47^* 

4  Ulpian.  in  Timocr.  p.  820. 

5  Demostb.  in  Leptin.  p.  791.  Liv.  lib.  3i ,  cap.  9-4- 
Diog.  Laert.  lib.  6,  §.  i3. 

^  Dcmosîli.  in  Ànstocr.  p.  760.  Plut,  iik  Tbemisi.  i.  i , 
pag.  112.  ■  ^  .  ^^      ' 
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le  pourtour  est  de  deux  stades,  (a)  *  Elle  «st 
environnée  de  portiques  et  de  i>âtimeiit$. 
Sur  trois  de  ses  côtés  sont.<î'es  salles  spa- 
cieuses et  garnies  de  sièges,  oh  tes  phâo- 
sophes,  les  rhéteurs  et  les  sophistes  rassem- 
bletit  leurs  discijples.  •  Sur  le  quatrième  on 
trouve  des  pièces  pour  les  bains  et  les  àntfes 
usages  du  gj  mnase.  Le  portique  exposé  au 
midi  est  double ,  afin  qu^en  hiver  la  'pluîe 
agitée  par  lé  vent  ne  puisse  pénétrer  dans 
^a  partie  intérieure. 

De  cîette  cour  on  pass^  dans  une  enceinte 
également  "carrée.  Quelque^  platanes  en 
ombragent  le  milieu.  Sur  trois  des  côtés 
régnent  des  portiques*  Celui  qui  regarde  le 
nord  est  à  doublé  rang  de  colonnes,  penr 
garantir  du  soleil  ceux  qui  s'y  promènent  en 
été.  Le  portique  opposé  s  appelle  XySfte.  * 
Dans  la  longueur  du  terrain  qu'il  occupe , 
on  a  ménagé  au  milieu  une  espèce  de  che- 
min creux  d'environ  douze  pieds  de  largeur, 
sur  près  de  deux  pieds  de  profondeur.  C^st 

(a)  Ceot  quati'C-TBJgt-neiif  toises. 

«  Vitruv.  Ub.  5,  cap.  1 1. 
'  ^  Plat,  in  Euthyph.  t.  i ,  /p.  2.  tsocr.  panath.  t,  a , 
p.  191.  piemetr. /de  interp.  j.    m.  Lnciau.  dîaL  mort. 
t  i,p.  3?.9. 

^  Xcnoph.  pjçon.  Ùb.  5,  p.  85o.        ^  ^ 
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li  qu'à  Talin  de$  ipjures  du  temps^  séparé» 
4^9^^^l^urs  qui  se  tiennent  sur  les  plates- 
l^ttd^a  kteraks,  les  jeunes  élèves  s^exercent 
à  1a  InÙe.  Au-delà  du  Xyste^  est  un  stade 
pour  la  opujtse  à  piod^  ' 

Un  magùitraty  sous  le  nom  de  Gynûoaa- 
siiur4ue,  préside  aux  diâ^nts  gymnases 
d'4^tbj^es.  S«t  charge  est  annuelle)  et  lui 
çist  conférée  par  rassemblée  générale  de  la 
nation.  ^  Q  est  obligé  de  fournir  Thuile 
qu'emploient  lea  athlètes  pour  donner  plus 
dfs  ipnpl^sfie.à  leurs  membres.  ^  U  a  sous  lui , 
dans  chaque  gymnase,  plusieurs  officiers ^ 
teU  qiM^  le  Gymnaste ,  le  P^otr^be ,  et 
c|Wti^  encore  i.  dont  les  uAs  entretiennent 
le  I)K>n^dreparmileS  élèves ,  et  les  autres  le^ 
dr«s$eut  à  différents  exercices.  On  y  di^ 
tingqiB  aurtOQt  dix  Sophronis  tes  nommés  par 
les  dix  tribus  y  et  chargés  de  veiller  j^us 
spécialement  sur  les  moeurs.  ^  Il  &ut  que 
tous  ces  officiers  soient  approuvés  par  TA- 
régpage.  ^    . . 

*  Vitravc.  lib.  5,  cap.  1 1. 
^  Demosth.  in  Léptin.  p.  544- 
'  Ulpiao.  in  Leptin.  orat.  {k  57S. 

4  Stob.  scnn.  5,  p.  77. 

5  Asâ^h.  ap.  Plat,  t  3»  p.  367. 
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'Conune  la  cpnfiance  et  la  sÛFeté  doivent 
régner  dans  le  gymnase ,  ainsi  que  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  s'assemble  en  grand  nombre, 
les  vois  qui  s  y  commettent  sont  punis  de 
mort,  IcNrsqu'ils  excèdent  la  valeiâ*  de  dix 
drachmes,  (a)  * 

Les  gymnases  devant  être  l'asile  de  l'in- 
nocence et  de  la  pudeur,  Solon  en  avait  in- 
terdit l'entrée  au  public,  pendant  que  les 
élèves,  célébrant  une  fête  en  l'honneur  de 
Mercure,  ^  étaientmoins  surveillés  par  leurs 
instituteurs;  mais  ce  règlement  n'est  plus 
observé.  ^ 

Les  exercices  qu'^n  y  pratique  sont  or- 
donnés par  les  lois,  soumis  à  des  règles , 
animés  par  les  éloges  des  maîtres ,  et  plus 
encore  par  Témulation  qui  subsiste  entre  les 
disciples.  Toute  la  Grèce  les  regarde  comme 
la  partie  la  plus  essientielle  de  l'éducation , 
parce  qu'ils  rendent  un  homme  agile,  ro- 
buste, capable  de  supporter  les  travaux  do 
la  guerre  et  lés  loisirs  de  la  paix,  f  Considé- 

(û)  Neuf  livres.  . 

*  Demosth.  in  Timocr.  p.  79 1. 

^  iBscfain.  in  Tim.  p.  262. 

^  Plat,  in  Lys.  t.  2,  p.  ao4  et  2o6.« 

4  Losian.  de  g^nn.  t.  2yp*  ^1. 
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rés  par  rapport  à  la  santé,  les  médecins  les 
ordonnent  arec  succès.  'Relativement  à 
l'aàt  militaire,  on  ne  pent  en  donner  une- 
pins  haute  idée,  qu'en  citant  Texemple  desi 
Lacédémoniens;  Ils  leur  durent  autrefois 
les  victoires  qui  les  firent  redouter  des  autres- 
peuples;  et,  dans  ces  derniers  temps,  il  a 
£iUu,  pour  les  vaincre,  les  égaler  dans  la» 
gymnastique.  * 

Mais  si  les  avantages  de  cet  art  sont  «x-* 
trêmes ,  les  abus  ne  le  sont  pas  moins.  La 
médecine  et  la  philosophie  condamnent  do 
concert  ces  exercices,  lorsqu'ils  épuisent  le 
corps,  où  qu'ils  donnent  à  îâme  plus  de  fé- 
rocité que  de  courage.  ^ 

On  a  successivement  augmenté  et  décoré 
le  gymnase  du  Lycée.  *  Ses  murs  sont  enri- 
chis de  peintures.  ^  Apollon  est  la  divinité 
tutélaîre  du  lieu  :  on  voit  à  Tenlrée  sa  sta-: 

'  Bippocr.  de  diaet.  1.  2,  t.  i ,  c  89,  etc.;  I.  3,  c.  ?,5. 

=»  Aristot  de  rep.  lib.  8,  cap.  4j  *•  2,  p.  452.  Plut, 
■ympos.  lib.  2,  cap,  5,  t.  2,  p.  639. 

5  Hippocr.  ibii  Kb.  3,  t.  i ,  c.  28.  Plat,  de  rep.  1.  3, 
1,  s,  p.  4^0.  Aristot.  ibid.id.  magn.  moral,  lib.  i , cap.  5» 
t.  a,  p.  I Si. 

t  Tbeopomp,  et  Philoch.  ap.  Soid*  in  Aux,  Harpocr. 
ÎQ  AvK.  Pausan.  iib.  i ,  cap.  29,  p.  75. 

S  XenopL.  cxpcd.  Cyr.  lib,  7,  p.  4^5. 
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tue.  '  Les  jaidins ,  ornéis  4e  belles  eXkèes  ^  fii« 
reaf.  renouvelés  daas  les  dernière»  aMifes 
de  mon  séjoùreri  Grèce.  ""  Des  sièges placte 
sous  les  arbres  iiiyiteHt  à  s^y  reposer.  ^ 

Après  aroûr  assisté  aux  exearoiees  dès  jea- 
nés  gens ,  et  passé  qudk[ues  mon^câts  dans 
des  salles  où  Ton  agitot  des  i{uesûons  tour 
à  tour  in^poriàntes  et  frivoles,  nous  primes 
lechemÎB  qui  coiiduit  du  Lycée  à  l'Aca-» 
demi»,  k  long  des  murs  de  la  ntU-  ^  Nous 
avions  à  peine  fait  quelques  pas,  que  nous 
trouvâetes  un  vieillard  vénérable^  q^A^p^l* 
lodo]:^  me  parût  bien  aise  de  voir;  Âpràs  ies 
premiers  complimezUs ,  il  lui  demanda  où  U 
allait.   Le  vieillard   répondit  d  une  voî^ 

f?êle  :  Je  vais  dîner  chez  Platon-,  avec 
phore  et  Tbéopompe  qui  m'attendent  &  la 
porte  Dipyle.  —  C'est  justranent  no^  che- 
min ,  reprit  Apollodore  ;  nous  aurons  h  pki- 
sir  de  vous  accompagner.  Mais,  dites-moi, 
vous  aimez  donc  toujours  Platon?  *  —  Au- 
tant que  je  mer  flatte  d'en  être  aimé.  Notre 
'  Lvtmn  de  ^jtatL  t.  n-,  p.  887.  Pausan.  U  i ,  c  19, 
P«g'44.  ^ 

^  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2 ,  p.  84 1 . 

3  Ltuâan.  Mé.  p.  SgS. 

4  Plat,  in  Lys.  t.  2,  p.  2o3. 

5  Dieg.  I  acrt.  in  Plat.  lib.  2,5.8. 

I 
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limstfSj  fomét  dès  notre  en&iic^^  ne  s'est 
poiMt  diiérée  depuis*  Il  s'ân  est  souTenu 
daiia'BB  de  se$  dialogues ,  où  Sôcratte^ '(^u'il 
iatroduit  comme  interlooif etir  ^  parle  de 
mal  en  tenne^  très  honorable^.  '  —  Cet 
boHHttagoYûUs  était  dû.  Un  se  souvient  qu'à 
la'  làoit  de  Socrate,  pendant  tpe  »es  disci- 
ples elfirayés  preoaietit  la  fuite,  rous  osâtee 
paraître  en  halîit  de  deuil  dans  les  mes 
d'Atlién^;.  ^  VoQs  aviez  donné,  queues 
années  auparavant,  un  àutra  exemple  de 
itsnneté.  Quand  Théramène,  proscrit  par 
It^s  treâte  tjrans  en  plein  sénat,  se  léfogia 
auprès  de  Fautel,  vous  vons  levâtes  pour 
prendre  sa\ défense;  et  ne  &llut-il  pas  que 
lui-même  vous  priât  de  lui  épargner  la  dou- 
leur^ vous  voir  mourir  avec  lui?  '  Le 
vieillard  me  parut  ravi  de  cet  éloge.  J'étais 
impatient  de  savoir  son  nom.  ÂpoUodorc  se 
faisait  un  plaisir  de  me  le  cacher* 

Fils  de  Théodore,  lui  dit-il,  n  êtes -vous 
pai?  du  marne  âge  que  Platon  ?  —  J'ai  sii  A 
sept  ans  de  plus  que  lui^  ^  il  ne  doit  être  que 

»  Plat  in  Pbaedr.  t.  3,  p.  2>;8. 
»  PluL  X  oral.  vit.  t.  2^  p.  838i 

3  Id.  ibid.  p.  836.  •      • 

4  Diog.  ÏMicrt.  in  Plat  lib.  3,  §•  4   >**«•*  *»<*•  P-  ^^ 
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dans  sa  soixante -huitième  année.  ■ — Vo&îs 
paraissez  vous  bien  porter.'  —  A  merveille  ; 
je  suis  sain  de  corps  et  d'esprit,  autant  qu'il 
est  possible  de  lêtre.  *  —  On  dit  que  vous 
êtes  fort  riche?  ^  — J'ai  acquis  par  mes  veilles 
de  quoi  satisfaire  les  désirs  dun  homme 
sage.  ^  Mon  père  avait  une  fabrique  dlns- 
truments  de  musique.  *  Il  fut  ruiné  dans  la 
guerre  du  Péloponèse;  et,  ne  m'ayaût  laissé 
pour  héritage  qu'une  excellente  éducation , 
je  fus  obligé  de  vivre  de  mon  talent,  et  de 
mettre  à  profit  les  leçons  que  j'avais  reçues 
de  Gorgias,  de  Prodicus,  et  des  plus  habiles 
orateurs  de  la  Grèce.  Je  fis  des  plaidoyers 
pour  ceux  qui  n  étaient  pas  en  état  de  dé- 
fendre eux-mêmes  leurs  causes.  ^  Vit  dis- 
cours que  j'adressai  à  Nicoclès ,  roi  de  Chy- 
pre ,  m'attira  de  sa  part  une  gratification  de 
vingt  talents,  (à)  ^  J'ouvris  des  cours  pu- 
blics d'éloquence.  Le  nombre  de  mes  disci- 

'  Isocr.  pana  th.  t.  2,  p.  i84> 
'  Dionys.'HaIic.  de  Isocr.  t  S,  p.  53  7. 
'^  Isocr.  ibid. 
-    4  Plut.  X  orat  vît  t.  2,  p.  838.  Dionys.  Halic*  ibid. 
pag.  534.  ' 

5  Ciccr.  in  Brut.  t.  i ,  pi  346. 
»      (a)  (îent  huit  mille  livres.  , 

«  Plut,  ibid 
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pies  ayant  augmenté  de  jour  en  jour,  j'ai 
rectteîili  le  fruit  d  uii  trayail  c^ui  a  rempli 
tous  les  moments  de  ma  vie-  -^  Convenez 
pourtant  que,  malgré  la  sévérité  de  vos 
mœiirs,  vous  en  avez  consacré  quelques-uns 
aux  plaisirs.  Vous  eûtes  autrefois  la  belle 
Métanire;  dans  un  âge  plus  avancé,  vous 
retirâtes  chez  vous  une  courtisane  non 
moins  aimable.  '  On  disait  alors  que  vous 
saviez  alli^  les  maximes  de  la  philosophie 
avec  les.raflânements  de  la  volupté;  et  Ton 
parlait  de  ce  lit  somptueux  que  vous  aviez 
fait  dresser ,  et  de  ces  oreillers  qui  exhalaient 
une  odeur  :>i  délicieuse.  ^  J^e  vieillard  conve-- 
nait  de  ces  faits  en  riant. 

Âpgllodore  continuait  :  Vous  avez  une 
famille  aimable,  une  bonne  santé,  une  for- 
tune aisée,  des  disciples  sans  nombre,  un. 
nom  que  vous  avez  rendu  célèbre,  et  des 
vertus  qui  vous  placent  parmi  les  phis  hon-^ 
nêtes  citoyens  de  cette  ville.  ^  Avec  tant 
dWantages,  vous  devez  être  le  plus  heu- 
reux des  Athéniens,  —  Hélas!  répondit  le 
vieillard,  je  suis  peut-être  le  plusmalheu- 

'  Lys,  Hennip.  "et  Strat  ap.  Atlieo.  lib.  .i3,  p.  592. 
'  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2,  p.  839. 
^  Isocr.  panatli.  t.  2,  p.  184. 
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reux  dkc  homm^.  J  ^V^is  aHaché  mw  bon- 
heur à  la  cp^sidérâtion^  maià,  Qoi4iiie  dan 
côté  Toa  ne  p^t  ^tre  coa^idéré  dans  uue 
déoiox^tatle  qu'eu  se  mêlant  àe$  affairés  pu- 
bliques, et  que  d  un  î^utre  côté  la  nature  ne 
m*a  .donné  quWe  voix  faible  et  ube  exces- 
sive timidité,  '  il  est  arrivé  que,  très  capa- 
ble de  dûscerner  les  vrais  intérêts  de  Fétat, 
incapable  dejes  défendre,  dans  rassemblée 
générale  y  j'ai  toujours  été  violemment  tour- 
meute  de  l'ambition  et  de  l'impossibilité 
d'être  utUe,  ou,  si  vous  voulez ,.  d'obtenir 
du  crédit.  ^  Les  Athéniens  reçoivent  ^a- 
tuitemeutchez,  moi  des  leçons  d  éloquence^ 
le^  étrangers,  pour  h  prix  de  mille  dtacli- 
mesî  (a)  j'en  donnerais  dix  miUe  à  celui  qui 
me  procurerait  de  la  hardiesse  avec  un  or- 
gane sonore.  '  —  Vous  avez  réparé  les  toits 
de  la  nature;  vous  instruisez  par  vos  écrits 
ce  public. à  qui  vous  ne  pouvez  adresser  la 
parole,  et  qui  n^  saurait  vous, refuser  son 
estinie^---^£h  I  que  me  fait  Testime  des  autres, 

■  Isocr.  epist  ad  Pbil.  1. 1 ,  p.  270  ;  id.  epist  ad  M jtil. 
t.  I ,  p.  487.  Cicer.  de  orat  lib.  2 ,  cap.  3|  t  i  > p.  194. 
*  Isocr.  panaib.  t.  2,  p.  i85. 
(a)  Neuf  cents  liyres. 
'  Pli*l.  IL  orat  Fit.  t,  2,  p,  83& 
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si  je  ne  puis  pas  y  joindre  la  inienne?  Je 
pousse  quelqûefeis  jusqu'au  mépris  la  £aiiblè 
idée  que  j  aide  ines  talents.  '  Quel  fruit  en 
ai-|e  retiré?  Ai-je  jamais  obtenu  les  emploîsr, 
les  magistratures,  les  distinctions  que  je  voi» 
tous  les  jours  accorder  à  ces  vils  orateùni 
qui  trahissent  l'état?  * 

Quoique  mon  Panégyrique  d'Athènes  aft 
"fait  rougir  ceux  qui  précédemment  araient  . 
traité  le  même  sujet  ^  et  découragé  ceux  qm 
voudraient  le  traiter  aujourd'hui ,  '  j'ai  to». 
jours  parlé  de  mes  succès  avec  modestie ,  o,u 
plutôt  avec  humilité.  *  J'ai  des  intentions 
pures  :  je  n'ai  jamais,  par  des  écrits  ou  par 
des  accusations,  fait  tort  à  personne^  et  j'ai 
des  ennemis  !  ^  —  Eh  !  ne  devez -vous  pas 
rachetcrvotre  mérite  par  quelques  chagrins? 
Vos  ennemis  sont  plus  à  plaindre  que  vous. 
Une  voix  importune  les  avertit  sans  cesse 
que  vous  comptez  parmi  vos  disciples,  des 
rois,  des  généraux,  des  hommes  d'état,  des 
historiens^  des  écrivains  dbns  tous  les  gen- 

'  Isocr.  panadi.  t.  2,  p.- 184. 
'Id.ibid.p.  189' 

3  ïd.  de  aatid.  t.  2^p.  404. 

4  Id.  panatiii  «.  ai,  p.  192. 

'  Id.  de  antid.  p/3B6, 390»  eic.  x  '  ' 
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res  :  '  que  de  teiiips  en  temps  il  sort  de  votre 
école  des  colonies  dliommes  éclairés,  qui 
vont  au  loin  répandre  votre  doctrine  ;  que 
vous  gouvernez  la  Grèce  par  vos  élèves  ;  * 
et,  pour  me  servir  de  votre  expression  ,  qoe 
vous  êtes  la  pierre  qui  aiguise  l-instrument. 
—  Oui;  mais  cette  pierre  ne  coupe  pas.  ^ 
'  Du  moins,  ajoutait  ApoUodore,  l'envie 
ne  saurait  se  dissimuler  que  vous  avez  hâté 
les  progrès  de  Tart  oratoire.  ^  -^  Et  c'est  ce 
mérite  qu^on  veut  aussi  m'enlever,  Tqus  les 
jdurs  des  sophistes  audacieux,  des  institu- 
teurs ingrats,  puisant  dans  mss  écrits  les 
préceptes  et  les  exemples,  les  distribuent  à 
.  leurs  écoliers,  et  n'en  sont  que  plus  ardents 
a  me  déchirer  :  ils  s'exercent  siir  les  sujets 
que  j'ai  traités;  ils  assemblent  leurs  parti- 
sans autour,  d'eux,  et  comparent  leurs  dis- 
cours aux  miens  qu'ils  ont  eu  la  précaution 
d'altérer,  et  qu'ils  ont  la  bassesse  de  défigu- 
rer en  les  lisant.  Un  tel  acharnement  me 

*  Isocr.  deantid.  p.  388. 

^  Cicer.  orat  cap.  i3,  t.  i,  p.  4^9.  Dionys.  Halic 
de  Isocr.  t., 5,  p.  536. 

^  Plul.  X  orat.  vit.  t.  2 ,  p.  838. 

*  Cicer.  de  orat.  lib.  2,  c.  22,  p.  2 x4 i  id.  orat  c  i3, 
p.  429  ;  c.  5'2  y  p.  46.{.  IS'aucrat.  ap.  Cicer.  de  ont.  1. 3f 
cap.  44   p.  32 1.' 
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pénètfe  de  douleur.  '  Mais  f  aperçois  Éph^rc 
€t  Théopompe.  Je  vais  les  mener  chez 
Platon ,  et  je  prends  congé  de  vous. 

Dès  qu'il  fut  parti. ,  je  me  tournai  bien 
vite  vers  Apolfodore.  Quel  est  danc^  lui  dis- 
je,  ce  vieillard  si  modeste  avec  tantd^amour- 
propre,  et  si  malheureux  avec  tant  de  bon- 
heur? Cest,  me  dit-il,  Isocrate,  chez  qui  t 
nous  devions  passer  à  notre  retonr.  Je  Tai 
engagé,,  par  mes  questions,  a  vous  tracer  les 
principaux  traits  de  sa  vie  et  de  son  carac- 
tère. Vous  avez  vu  qu'il  montra  deux  fois  du 
coiu'age  dans  sa  jeunesse., Cet  eftbrt  épuisa 
sans  doute  la  vigueur  de  son  âme  ;  car  il  a 
passé  le  reste  de  ses  jours  dans  la  crainte  et 
dans  le  chagrin.  L'aspect  de  la  tribune  qu'il 
s'est  sagement  interdite  ,.rafflige  si  fort,  qu'il 
n'assiste  plus  à  l'assemblée  générale.  "*  Il 
se  croit  entouré  d'ennemis  et  d'envieux , 
parce  que  des  auteurs  qu  il  méprise ,  jugent 
de  ses  écrits  moins  favorablement  que  lui. 
Sa  destinée  est  de  courir  sans  cesse  apr§s  la 
gloire ,  et  de  ne  jamais  trouver  le  repos.   ^ 

»  Isocr.  panath.  t.  2,  p.  190  ;  id.  pr»ist.  ad  Philip,  t.  1 , 
pa-.  277.. 

'  PluL  X  orat.  vil.  t.  2,  p.  838. 
^  Isocr,  ibid.  i.  i ,  p.  i84  et  187. 
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Mallieureusen^ent  pour  luî,  ses  ouvrages, 
iiemplis  bailleurs  de  jgrandes  beautés,  four- 
ftissent  dies  armes  puissantes  à  la  critîijue  : 
son  style  est  pur  et  coulant,  plein  àe  dou- 
ceur et  dTiarmonie,  quelq[uefois  pompeux 
et  magnifique,  mais  quelquefois  aussi  traî- 
nant, diffus,  et  surchargé  d ornements  qui 
le  déparent.  * 

Son  éloquence  n'était  pas  propre  aux  dis- 
cussions de  1^  tribune  et  du  barreau  ;  '  elle 
s'attache  plus  à  flatter  Foreille,  qu'à  émou- 
voir le  cœur.  On  est  souvent  fâché  de  voir 
un  auteiu*  estimable  s'abaisser  à  n'être  (ju'un 
écrivain  sonore,  réduire  son  art  au  seul  mé- 
rite de  Télégance,  '  asservir  péniblemçnt  ses 
pensées  aux  mots ,  ^  éviter  le  concours  des 
voyelles  avec  une  affectation  puérile ,  * 
n'avoir  d'autre  objet  que  d^rrondir  des  pé- 
riodes, et  d'autre  ressource,  pour  en  symé-  i 
trimer  les  membres,  que  de  les  remplir  dex-  I 

<  Cicer.  de  orat  l'b.  ^,  cap.  ^ ,  t  r,  p*  28Ç*  Piçnjib 
HaJic.  de  laocr.  t.  5,  p.  53'j.  1 

^  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  53 9.  Cicer.  (frat.  cap.  i», 
t.  I,  p.  429. 

^  Aristot  ap.  Gicer.  de  orat.  1.  3,  c.  35»  t.  i ,  p.  3i3.     j' 

4  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  558.  l' 

5  Quinttl.  lib.  9,  cap.  4*  p*  593.  Diony».  HaKîc.  tbid.    I 
Demorr.  phnlcr.  de  elocut.  cap.  68.  î 
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pressions  oiseuses  et  de  figures  dcplatées.  ' 
Comme  il  ne  diversifie  pas  asse2  les  formes 
de  son  élocution  j  il  finit  par  refroidir  et  dé- 
goûter le  lecteur.  C'est  un  peintre  (jui  donne 
à  toutes  ses  figures  les  mêmes  traits,  les  mê- 
mes Vêtements  et  les  mêmes  attitudes.  " 

La  plupart  de  ses  harangues  roulent  sur 
les  articles  les  plus  importants  de  la  morale 
et  de  la  politique.  '  Il  ne  persuade  ni  n'en-  - 
traîne,  parce  qu'il  n'écrit  point  avec  cha- 
leur, et  qu^il  pataît  plus  occupé  de  son  art 
que  des  v&ités  qu'il  annonce.  ^  De  là  vient 
peut-être  que  les  souverains  dont  il  s'est ,  eu 
quelque  façon,  constitué  le  législateur,  ^ 
ont  répondu  à  ses  avis  par  des  récompenses. 
Il  a  composé  siir  les  devoirs  des  rois  un 
petit  ouvrage  qu^il  feit  cii*tuler  de  cour  en 
cour.  Denys,  tyran  de  Syracuse,  le  reçut.  *. 

*  Ciccr.  orat.  cap.  12,  t.  r,  p.  4^^-  ^^^^  ^^  g'®**- 
AUieb.  t  a,  p.  35o,  Dionys.  HaKc  de  Isoct.  p.  5/|0. 
HeiiDog.  de  Ibnn.  lib.  a»  p.  388. 

'  iUaii,  ap.  IHoii^s.  Hi^c.  S^id.  p.  559. 

^  Dioo^s.  Halic.  ihid.«p.  535.  1 

4  Hermog.  ibid.  lib.  i,  p.  294,  et  lîb.  i,  p.  388. 

5  Uocr.  ail  Kiood.  t  i ,  p.  55.  Àpbtkon.  progymn. 
pag.  4, 

«  I«ocr.  epist.  ad  j^hil  t.  i  ,  p.  269.  Socradc.  epist. 
pag.  66. 
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Il  admira  Fauteur,  et  lui  pardonna  Êicilé- 
iiient  des  leçons  gui  lie  portaient  pas  le  re- 
mords^ans  son  âme* 

Isocrate  a  vieilli  faisant,  polissant,  re« 
polissant,  refaisant  un  très  petit,  nombre 
d'ouvrages.  Son  Panégyrique  d'Athènes  lui 
coûta,  dit-on ,  dix  années  de  travail.  ',  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  Cette  laborieuse 
construction,  il  ne  s'aperçut  p?s  quil  éle- 
vait son  édifice  sur  des  fondements,  qui  de- 
vaient en  entraîner  la  ruine.  II  pose  pour 
principe,  que  le  propre  de  Féloquence  est 
d  agrandir  les  petites  choses ,  et  d'apetisscr 
les  grandes;  et  il  tâche  de  montrer  ensuite 
que  les  Athéniens  ont  rendu  plus  de  ser- 
vices à  la  Grèce  que  les  Lacédémoniens."  * 

Malgré  tes  défauLs ,  auxquels  ses  ennemis 
en  ajputent  beaucoup  d^autres,  ses  écrits 
présentent  tant  de  tours  heureux  et  de  sai- 
nes maximes ,  qu'ils  serviront  de  modèles  à 
ceux  qui  auront  le  talent  de  les  étudier. 
C'.est  un  rhéteur  habile,  destiné  à  former 
d'excellents  écrivains;  c'est  un  instituteur 
éclairé ,  toujours  attentif  aux  progrès  de  ses 

^  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2,  p.  35o.  QuintiL  lib.  10, 
cap.  4-  Pboi.  biblioth.  p.  i455. 
^  Lcngin.  de  subi.  $.38. 
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fliscipics,  et  au  caractère  de  leur  cOTirit. 
Épliore  de  Cume  et  Théopompe  de  Chio, 
(jui  viennent  de  nous  lenlever,  en  ont  fait' 
rheureuse  épreuve.  Après  jiVoir  donné  Fes- 
sor  au  premier,  et  réprinaé  l'impétuosité  du 
second,  *  il  les  a  destinés  tous  deux  à  écrire 
niîstoire.  '  Leurs  premiers  essais  font  hori- 
rieuf  à  la  sagacité  du  maître  et  àux  talents 
des  disciples. 

Pendant  qu'Apollodore  m'instruisait  de 
ées  détails ,  nous  traversions  la  place  publi- 
que. II  me  conduisit  ensuite  par  la  rue  des 
Hermès,  et  me  fit  entrer  dans  là  Palestre 
de  Tauféas,  située  en  face  du  portique 
royal.  ^  * 

Comme  Athènes  possède  différents  gym- 
nases, elle  renferme  aussi  plusieurs  païes- 
tres.  On  exerce  les  enfants  dans  les  premiè- 
res de  ces  écoles.,  les  athlètes  de  profession 
dans  les  secondes.  Nous  en  vîmes  un  grand 
nombre  qui  avaient  remporté  des  prix  aux 
jeux  établis  en  difl^rentes  villes  de  la  Grèce, 

'  CScer.  dfe  orat  lib.  3,  cap.  9,  t.  i ,  p.  288;  îd.  de 
dav.  orat  cap.  56,  p.  383,  Quintil.  lil:^.  2,  c.  8 ,  p.  io5. 
Soid.  in  ^^$p, 

^  Gicer.  de  orat.  lib.  3,  cap^  i3;  t:  i ,  p.  ao5. 

?  Plat,  i»  Cbarmid.  t.  2 ,  p.  1 5  i.      . 
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et  d'antres  gui  ^pirakot  aiu  rnSme^ifeon- 
new^v  Hu^ieuts  Âthénieus,  et  même  dies 
^ieÛlards^  ^  s]y  l^nàeut  as3idAment  pcmr 
<Kniti]iaer  îeurs  exercices^  ou  pour  être  té- 
moins âes  combats  quW  y  livre. 
.  lie»  palestres  sont  à  peu  près  de  la  même 
forme  qat  les  gjFXxmascs.  Nous  p£ux:pùrûines 
les  pièces  destinées  k  toutes  les  espèoes  d« 
bàius  ;  celles  oà  les  athlètes  déposent  kun 
habits^  où  on  les  frotte  d'huile,  pour  doll- 
ar «de  la  SQupksse  à  leurs  mexxibred^  où  ils 
se  rouieut  sur  le  sable,  pour  que  leurs 'ad- 
versaires puissent  les  saisir.  ^ 

La  lutte  f  le  saut,  la  paume ,  tous  les  oxer- 
cices  du  Lycée,  se  retracèrent  à  uos  jeva 
sous  des  forittes  plus  variées,  avec  phis  Àe 
foroe  et  d'adresse  de  la  part  des  acteurs. 

Pamù  les  différents  groupes  qu'ils  corn- 
pûsaieat,  ou  distillait  des  hommes  de  la 
plus  £raude  beauté,  et  dignes  de  servir  de 
modélesaux  artistes  ;  les  uns,  avec  des  traits 
VÎ£0ureu9ic  et  £èi'ement  prononcés,  comme 
00  représente  Hercule;  d  autres,  d'une  taille 
plus  svelte  et  plus  élégante,  comme  on 
peint  Achille.  Les  premiers,  se  destinant 

«  Plat,  de  Vep.  Hb.  5,  t.  a,  p.  452. 

^  "Mém.  de  Tâcad.  dm  beH  lettr.  t  i,  liist.  p.  99. 
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aux  cofldbaCs  de  la  lutte  et  éa  sugUat,  n'a- 
vaient d'autre  ohjet  que  d^aagmeuter  leurs 
forces;  '  les  seconds,  dressés  pour  des  exer- 
cices moins  yiplents,  tels  que  la  Bourse,  le 
saut^  etc.  que, de  se  rendre  (égers. 

Leur  régime  s^assortit  à  leur  destination. 
Plusieurs  s'abstiennent  des  femme^*  et  du 
vin.  n  en  est  qui  mènent  une  vie  très  fru« 
gafe;  mais  ceux  qui  se  soumettent  à  de  la- 
borieuses ^euyes,  ont  besoin,  pour  se 
réparer,  d^une  grande  quantité  d^aliments, 
substantiels,  comme  de  la  chair  rôtie  de 
bœuf  ou  de  porc.  ^  S'ils  n'en  exigent  que 
deux  mines  par  jour,  avec  du  pain  i  pro- 
pcnrtion ,  ils  donnent  une  haute  idée  de  leur 
sobriété.  ^  Mai&pn  en  cite  plusieurs  qui  en 
faisaient  une  consoïkmation  effi*ayante.  On 
dit,  par  exemple,  que  Théagène  de  Thasos 
mangea  dans  un  jour  un  bœuf  tout  entier. s 
On  attribue  le  même  exploit  à  Milon  de 

'  Plat,  ét're^.  lib.  3 ,  t.  2 ,  ]p.  4 1  o. 

»  Id.  de  Icg.  lib.  8,  t  a,  p.  84o- 

*  Hippocr.  epid.  lib.  5,  t.  i ,  p.  788.  Plot.  ibid.  p.  4  n  • 
Phit.  in  Arat.  C  i,  p.  1028.  Mém.  da  l'acad.  det-beU. 
^ttr.  t  i,p.  2ai. 

4  Galen.  He  dignot.  pak.  lib.  2, cap.  2.  Mém.  de  Ttcad. 
des  belU  lettr.  t  i ,  p.  221. 

5  Poieidip.  ap.  Athca.  Ëb.  10,  c^.  2,  |k  4>S.^ 
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Crotone,  dont  rprdînaire  était  de  vingt  mi- 
nes de  viande,  d'autant  de  mines  de. pain,  (ûV 
et  de  trois  congés  de  vin.  (t)  '  On  ajoute 
enfin  quVVstydamas  de  Milet ,  se  trouvant  à 
la  table  du  satrape  Ariobarzane,  dévora 
tout  seul  le  souper  qu'on  avait  préparé  pour 
neuf  convives./*  Ces  faits,  exagérés  sans 
doute,  prouvent  du  moins  l'idée  qu'on  se 
.  forme  de  la  voracité  de  cette  classe  d^atWe- 
les.  Quand  ils  peuvent  la  satisiaire  sans 
danger,  ils  acquièrent  une  vigueur  extrême  : 
leur  taille  devient  quelquefois  gigantcsqiïe  ; 
et  leurs  adversaires  frappés  de  terreur,  ou 
s  éloignent  de  la  lice,  ou  succombent  sous 
le  poids  de  ces  masses  énormes. 

L'excès  de  nourriture  les  fatigue  telle- 
ment, qu'ils  sont  obligés  de  passer  une  par- 
tie de  leur  vie  dans  un  sommeil  profond.  ^ 
Bientôt  un  embonpoint  excessif  défigure 
tous  leurs  traits;  ^  il  leur  survient  des  ma- 
ladies qui  les  rendent  aussi  malheureux, 
qu'ils  ont  toujours  été  inutiles  à  leur  pa- 

(a)  E^Dviron  dix-huit  livres. 
'  (b)  Environ  quinze  pintes.  t 

*  Theodor.  ap.  Athen.  lib.  lO,  cap.  2,  p.  4is*        ' 
^  Athen.  ibid.  p.  4i3. 

3  Plat,  de  rep.  hT).  3 ,  p.  4o4.' 

4  Aristot.  de  gêner,  lib.  4r  cap.  3,  p.  1 IS 1 
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trie  :  ^  car  il  ne  faut  pas  le  dissimulera  {a 
lutte,  le  pugilat,  et  tous  ces  combats  livrés 
avec  tant' de  fureur  dans  les  solennités  pu- 
bliques ,  n0  sont  plus  que  des  spectacles 
d^ostentation,  depuis  que  la  tactique  s^est 
perfectionnée.  L'Egypte  ne  les  a  jamais 
adoptés  ^  parce  qu^ik  ne  donnent  qu'une 
force  passagère.  '  Lacédémone  en  a  corrigé 
les  inconvénients  par  la  sagesse  de  son  ins^ 
titutibn.  Dans  le  reste  de  la  Grèce,  on  s  est 
aperçu  qu  en  y  soumettant  les  enfants  ,  on 
risque  d'altérer  leurs  formes  et  d'arrêter  leur 
accroissement;  ^  et  que,  dans  un  âge  plus 
avancé,  les  lutteurs  de  profession  sont  de 
mauvais  soldats,  parce  qulls  sont  hors  d'é- 
tat dé  supporter  la  &im,  la  soif,  les  veilles, 
le  moindre  besoin  et  le  plus  petit  dérange^, 
ment.  * 

En  portant  de  la  Palestre  nous  apprîmes 
que  Télaïre,  femme  de  Pyrrhus,  parent  et 
ami  d'ApoUodore ,  venait  d'être  attaquée 
d'un  accident  qui  menaçait  sa  vie.  On  avait 
VU  à  sa  porte  les  branches  de  laurier  et  d'à- 

'  Eurip.  ap.  Athen.  lib.  la,  cap.  a,  p.  4i3; 
^  Diod.  lib.  i,p. '73. 
^  Aristot.  lib.  8,  cap.  4»  t  2,  p.  45a* 
4  PUit.inPhiIop.  t  i,p.  35^. 
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canthe/que^  suivant  rus4ge^  on  suspend  à 
la  maisoQ  d'un  malade.  '  Nous  ^courûmes 

.aussitôt.  Les  parent!^,  empressés  aûtotir  du 
Ut,  adressaient  des  jprières  à  Mercure,  cou^ 
ducteur  des  âmes;  "  et  le  malheureux  ï^- 
rlius  recevait  les  derniers  adieux  de  sa  ten- 
dre épouse.  ^  On  parvint  à  rarracher  de  ces 
lieux.  Nous  voulûmes  lui  rappeler  les  leçons 
qu'il  avait  reçues  à  l'Académie;  leçons  si 
belles  quand  on  est  heureux,  si  importanes 
quand  on  est  dans  le  malheur.  «  0  pl^ilpso- 
«  phiel  s'écria- t-îl,  hier  tu  m  ordonnais  dPai- 
c<  mer  ma  femme  ;  aujourdlim  tu  medéîends 
«  de  la  pleurçr!  ^  »  Mais  enfin,  lui  disait- 
on,  v^s  larmes  ne  la  rendront  pas  à  la  vie. 
«,Ehî  c'est  ce  qui  les  redouble  encore,  ^  >> 
i^onâit-iï. 

^  tjuand  ell^  eut  rendu  les  àernïe^js  sou- 
pirs^  toute  la  ihaison  reteatit  de  cris  et  de 
s^aglots.  Le  corps  fut  l^vé,  parfumé  il'es- 

*  Diôg.  iUBèn.  iû  Btûli.  lib.  4,  $,  5^.  fit^ntoôl.  Inâgfi. 
ia  A  yliif .  B04.  ÎB  Tkioi^r,  bist  f^aitt.  1. 3,  e.  17, 1^  èS^. 
^Mtttti».iolàpê,  Vk  14,  T.  9.  Etjtaoi  éu^  iù^àSifi. 
^  Smip.  ÎD  Alcest.  y.  391.^ 
4Stoli.«isite:^7,p.S39. 
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sences  et  révétu  d'une  robe  préâeo^e.  '  On 
mit  sur  sa  tête  couverte  d'un  Voile^  ufie  Cotf- 
ronne  de  fitcufs^  *  dans  ses  s^ins,  Un  g(^ 
teau  de  farine  et  de  mie],  pour  apaiser 
Cerbère î^  et  dans  sa  bouche,  une  pièee^ 
d'argenl  dune  ou  deux  oboles  qu-îr&ut 
payer  à  Caron  :  ^  en  cet  état  elle  fiit  exposée 
pendant  tout  un  jour  dans  le  vestibule,  en- 
tourée de  cierges  allumés,  (a)  A  la  porte 
était  ira  vase  de  cette  eau  lustrale  destinée  â 
purifier  ceux  qui  ont  touché  un  cadavre.  ' 
Cette  exposition  est  nécessaire  pour  s'assurer 

'  filom^.  âifld.  lib.  a4»  ^'  ^^7  «  ><^  ûi  bdj^st,  V^»  2^ , 
T.  44*  £i;np«  inPboçDÎsa.  ▼.  1 3  99  et  1626;  id.  in  Alceit 
'  V.  i58.  SpphocL  iaElectr.  y.  1 145.  Lucian.  de  laet  L  2, 
pg.  9»6. 

^  Eanp.  in  BippoT.  v.  14S8. 

3  Amcppli.  in  Ljfiistt.  T.  601.  ScUol  tbid«^id.  îa 
«ocles.  y.  534. 

4  jlristoph.  in  ran.  y.  i4o.  âcboL  ÛÂdf.  v.  â^i»  Lucian. 
de  IncL  t.  2,  p.  926.  Epitt|^LuGi].  in  AQtbfll  p>  268. 

(a}^CB&  4i«Tgeft  ëiaienrSSts  de  jonoi-  ott  dVscorces  de 
papyru»!  «A  foKto«  dç  rouleftox  coavett»  à^fuam  otmclie  de 
cire.  (Aztstoph.  in  eocles.  y.  1027  ;  not.  Kust.  in  y.  1029. 
Bniaek.  in>  jlnstoph.  t^.  Vi  1035.) 

^  Eorip.  in AloeiL  y.  1 00.  Ariftoph.  ili  eedcs.  y.  1 025. 
Pefl.  Itb.  8,  oap.  7,  J.  65.  HMgpdi.  in  A>^  Guaid).  îa 
Tli€©phr.  cap,  i6. 
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quela  personne  est  véritaHeiAent  morte  9  ^ 
et  qu'efle  Vest  Se  mort  naturelle.  "*  Elle  diH-e 
quelqc^efois  jusqu'au  troisième  jour.  ^ 

Le  convoi  fut  indiqué.  11  fallait  s'y  ren- 
dre avant  le  lever  du  soleil.  ^  Les  lois  défen- 
dent de  choisir  une  autre  heure-,  elles  n'ont 
pas  voulu  qu  une  cérémonie  si  triste-  dégé- 
nérât en  un  spectacle  d'ostentation.  Les  pa- 
rents et  les  amis  furent  invités.  ^  Nous  trou- 
vâmes auprès  du  corps,  des  femmes  qui 
pousi^ent  de  longs  gémissements;  ^  quel- 
ques-unes coupaient  des  boucles  de  leurs 
cheveux,  et  les  déposaient  à  côté  de  Téïaîre, 
comme  un  gage  de  leur  tendresse  et  de  leur 
'  douleur.  '  On  la  piaça  sur  un  chariot , 
dans  un  cercueil  de  cyprès.  ®  Les  honuncs 
marchaient  avant,  les  femmes  après;  quel- 
ques-uns la  tête  rasée,  tous  baissant  les 

.   '  Plat  de  leg.  lib.  12,  p.  9^9. 

»  Poil.  lib.  8,  cap.  7,S-^ 

^  Juogenn.  in  Poil.  lib.  8,  cap.  i4  »  S*  >4^* 

4  Deiàpsth.  in  Macan^  Callim.  €pigr^  in  Ajidiol.  lib.  3| 
P*«'  377. 

^  Ai-istot  de  morib.  lib.  9 ,  cap.  2 ,  t.  2 ,  p.  ij8. 

^  Euripid.  in  Alce»t.  v.  io3. 

7  Id.  ibid.  V.  102.  Sopbocl.  iii  Ajac.  v.  i  ï^2.  KircLm 
de  fiuierib,  lîb.  2 ,  e.jp.  1 3  et  1 2». 

«Xbucyajib.  a,0op,34. 

Digitizedby  Google 


CfiAPlTRfi   HtlTIÉME.    ^         ï8l 

yeux,  Têtus  de  noir,  *  précédés  d'un  chœur ^ 
de  musiciens  qui  faisaient  entendre  des 
chants  lugubres.  ^  Nous  nous  rendîmes  k 
une  maison  qu  avait  Pyrrhus  auprèside  Pha- 
lère.  C  est  là  qu^étaient  les  tombeaux  de  ses 
pères.  * 

li'usage  d'inhumer  les  Corps  filt  autrefois 
commun  parmi  les  nations  :-*  celui  de  les 
brûler  prévalut  dans  la  suite  chez  les  (Jrecs.  * 
Aujourdliui  il  paraît  indifférent  de  rendre  à 
la  terre  ou  de  livrer  aux  tlammes  les  restes 
de  nous-mêmes.  *  Quand  le  corps  de  Télaïre 
eut  été  consumé  5  les  plus  proches  parents 
en  recueillirent  les  ceûdres;  '  et  Fume  qui 
les  renfermait  fut  ensevelie  dans  la  ten'é.  ' 

'  Demostb.  in  Macart.  p.  1 087.  Lys.  de  csede  Eratostfa^ 
p  5.  Terent.  in  Andr.  act.  i ,  tecn.  1 ,  v.  90. 

^  Xenoph.  Iiist.  grseciib.  i,  p.  449*  Ëu^p.  Iplii^.  ili 
Aul.v.  i43det  1446. 

^  Homer.  iliad.  lib.  24?  ▼•  7^1*  Ènstatli.  p.  13724 
Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2 ,  p.  800.  Atken.Jib.  i4>  <»p.  ^i 
pag.  <3i9- 

4  Demostb.  ibid.  p.  1  p4o  ;  id.  in  CaHict.  p.  iiiy* 

^  Cicer.  de leg«  lib.  2,  cap<  22,  t.  3, p.  i55.  Kirchm. 
de  fiiner.  lib.  i ,  cap*  2. 

^  Homer.  passim.  Thacyd.  lits.  2^,  cap.  52.  Tarent,  in 
Andr.  ibid.  Lncian.  de  luct  cap.  2  x ,  t.  2^  p.  932. 

7  VUl  m  Pb»don.>t.  i,  p.  1 15. 

*  Homer.  ilîad.^lib.  23,  t<  352  ;  lib*  24;.t.  79S. 
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Pendant  la  cérémonie  on  ât  des  libations 
de  vin;  on  jeta  dans  le  feu  quelques-unes 
des  robes  de  Télaïre;  on  Tappelait  à  bantc 
Toit;'  et  cet  adieu  éternel  redoublait  les 
4sirmjQS  qui  nWaient  cessé  de  couler  de  tous 
les  yeux. 

;  De  là  nous  fûmes  appelés  au  repas  fu- 
nèbre, ofa  la  conversation  ne  roula  que  sur 
les  vertus  de  Télaïre.  '  Lé  neuvième  et  le 
trentième  jour ,  ses  parents ,  habillés  de 
blanc  et  couronnés  de  fleurs,  se  réunireut 
encore  pour  rendre  de  nouveaux  honneurs 
à  SCS  mânes;  '  et  il  fut  réglé  que*  rassemblés 
tous  les  ans  le  jour  de  sa  naissance,  ils -s'oc- 
cuperaient de  sa  perte  j  comme  si  elle  était 
encore  récente.  Cet  engagement  si  beaa  se 
perpétue  souvent  dans  Une  famille,  dans 
une  société  daraîs,  parmi  les  disciples  d'^un 
philosophe.  ^  Les  regrets  qu  ils  laissent  écla- 
,/"    ter  dans  ces  circonstances,  se  renouvellent 

4    dans  la  fête  générale  des  morts,  qu'on  cé- 

/ 

^         <  ^f orner,  ilîad.  Ulx  a3  «  ▼.  22 1 . 

.  ^  ïéL  ibiS.  lib.  24*  ▼•  80a.  Çemastb.  de  cor.  p.  S20. 
Cker.  de  leg.-  lib.  a ,  cap.  2  5 ,  t.  3 ,  p.  1 58. 

^  Itanis  de  f;;yron,  hftred,  p.  73.  PoAI.  lib.  i,  oftp.  7, 
$.  66;lib,3,ç»p,  19,  S,  «oJ»;iib.  8,câp.  ii,$,  146. 
J^îi^pnn.  ibifl.  -^ 

^  4  Mearft,  Grtec.  far.  in  Vènf. 
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lèJbro  da  mois  anthestérioD.  (à)  '  Enfin;  \Vi 
vu  plus  .d'une  fois  des  particuliers  s'^pprô- 
char  d'un,  tombeau ,  y  déposer  une  partie  de 
leurs  cheveux  y  et  faire  tout  autour  des  Uba- 
tions  d'eau  y  de  vin ,  de  lait  et  de  miel,  '     . 

Moins  attentif  à  rori|iha  de  e^  rits  qu'au 
sentimen  t  qui  les  maintient,  j'admirais  ia  sa- 
gesse 4es  anciens  législateurs  qui  imprimè- 
rent un  caractère  de  saintf^té  à  la  sépUlure 
et.  aux  cà:émonîes  qui  raçcempaghentr  Us 
£ayprisèrent  cette  ancienne  opinion ,  qiie 
Véme^  dépouillée  du  corps  qui  lui  sert  d  en^ 
teloppe.,  est  amrétée  sur  les  rivages  du  Styx , 
tottxanentée  du  désir  de  se  rendre  à  sa'  desti-»' 
nation,  apparaissant  en  songe  h.  ceux  qui 
doivent  slntéresser  à  son  sort,  jusqu'à  ce 
qa^ils  aient  soustrait  ses  dépouille6  mortelles 
auxregards  du  Soleil  et  aux  injures  de  lair.  ^ 

De  là  cet  empressement  à  lui  procurer,  le 
repos  qu  elle  désire  ;  rinjeaction  faite  amt 
Voyageur  de  couvrir  de  terre  un  CAdayre 
qu'il  trouve  sm:  son  chemin;  ^  cette  vénéra- 

'    fa)  McHt  qui  t^^àndait  k  hm  mois  do  fiivtiiet'  et  es  mars» 
<  Meurs.  Gnec.  fer.  îd  N'sxvf» 
'  Pott.  arcliaBol.  lîb.  4,  cap.  5  et  8. 

3  Homer.  iliad.  liB.  23,  y.  83.  EtùjjtatB.  9>ia.     ' 

4  Sophocl.  in  Àndg.  v.  2612.  Schpl.  ILid.  Mm.  Tan 
bistlib.  5,<»p.  r4. 
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tîon  profonde  pour  les^mbeaux ,  et  les  lois 
sévères  contre  ceux  cpii  les  violent. 

De  là  encore  Tusage  pratiqué  à  Pégarci  de 
ceux  que  les  flots  ont  engloutis,  ou  qui 
meurent  en  pays  étranger,  sans  qu'on  ait  pu 
retrouver  leurs  corps.  Leurs  compagnons, 
avant  de  partir,,  les  appellent  trois  fois  À 
haute  voix;  et  à  la  ^veur  dts  sacrifices  et 
des  libations ,  ils  se  flattent  de  ramener  leurs 
mânes,  '  auxquels  on  élève  quelquefois  des 
oénotaphes,  espèce  dé  monuments  funèbres^ 
presque  ans»  respectés  (que  les  tombeaux. 

Parmi  les  citoyens  qui  on.t  joui  pendant 
leur  vie  d'une  fortune  aisée,  les  uns,  coa- 
formément  à  lancien  usage ,  n'ont  au  dessus 
de  leurs  cendres  qu'une  petite  colonne,  où 
leur  nom  est  inscrit*,  les  autres,  au  mépris 
des  lois  qui  condamnent  le  faste  et  le^ pré- 
tentions d'une  douleur  simulée^  sont  pressés 
sous  des  édifices  élégants  et. magnifiques , 
ornés  de  statues  et  embellis  par  les  arts.  * 
J'ai  vu  un  simple  ài&anchi  dépenser  deux 
talents  (a)  pour  le  tombeau  de  sa  femme.  ^ 

*  Homer.  odyss.  iib.  i ,  y.  64*  EusUtli.  ibid.  p.  1614» 
Pind.  pytfe.  4,  V.  283.  SchoL  ibhl. 

=»  Pausafl.  lib.  i,  cap.  18,  p.  43. 
(a)  Dix  mille  huit  cents  livres. 

*  Demostli.  in  Steph.  1 ,  p.  gSo, 
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Entre  tes  rontes  dans  lesquelles  on  s*égare 
par  l'ezeès  ou  le  défaut  de  sentiment ,  les  lois 
ont  traôé  un  sentier  dont  il  n'est  pas  permis 
de  secarter.  Elles  défendent  d'élever  aux 
premières  magistratures  le  fils  ingrat  qui , 
à  la  mort  des  auteurs  de  ses  jours,  a  négligé 
les  devoirs  de  la  nature  et  de  la  religion,  * 
Elles  ordonnent  à  ceux  qpi  assiistent  au. 
convoi ,  de  respecter  la  décence  jusque  ckns 
leur  désespoir.  Qu'ils  ne  jettent  point  la  ter< 
reor  dans  Tâme  des  spectateurs ,  par  des  cris 
perçants  et  des  lamentations  e(Irayantes;que 
les  femmes  surtout  ne  se  déchirent  pas  le 
visage,  comme  elles  &isaient  autrefois.  ' 
Qui  croirait  qu  on  eût  jamais  dû  leur  près* 
crire  de  veiller  à  la  conservation  de  leur 
beauté? 

'  Xenopli.  memor.  p.  ^4^. 

'  Gîoer.  de>g.  Vh.  a,  cap.  25,  t.  3,  p  1 58. 
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V 

CHAPITRE  IX, 

Voyage  à  Coritithe.  Xénophon.  Timoléon. 

tjN  amvant  <kns  la  Grèce ,  nous  avions  ap- 
pris que  îesÉléens  s  étant  emparés  d*an  peut 
cnikoit  du  Pélopoùjàse  notumé  SciOonte,  où 
Xéncfj^thoa  âôsait  sa  résideâce,  il  était  allé 
avec  ses  ÛU  s'établir  à  Coriothe.  '  Timagène 
•  était  impatient  de  le  voir.  Nous  partin^es  d'A- 
ihèiies  j  amenant  avec  nous  Phâotas,  don  t  la 
femilb  avait  des  liaîsœis.d'liospilalité  avec 
celle  ds  Timodèmie , Tttiie  des  plus  auGienoes 
de  Corinthd.  "^  Nous  traversâmes  Eleusis , 
Mégafe,  Tisthme;  nous  étions  trop  pressés 
pour  nous  occuper  des  objets  qui  s  olfraienl 
à  nous  sur  la  route. 

Timodèine  nous  conduisit  lui-même  chez 
Xéhophon.  Il  était  sorti  ;  nous  le  trouvâmes 
dans  un  temple  voisin ,  où  il  offrait  un  sa- 
crifice. Tous  tés  yeux  étaient  levés  sur  lui , 
et  il  ne  les  levait  sur  personne  ;  car  il  se  pré- 
sentait devant  les  dieui^  avec  le  même  res* 

.  '  Dïog.  Laert.  in  XenopE.  hb".  2,  $•  53* 
'  Plut,  in  Tiii^ol.  t.  i ,  p.  237. 
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peci  qpLil  îaspîrate  aux  hofimf^f  J^  U  Of9IH 
sidérai»  aree  un  rH  miècè^-  H  pavaiftsi|iv^ 
(l'eayîron  soijuti^te-qaUite  aD>)  çt  soovisagfc 
f  oiMervah  encore  des  restes  de  oelte  .beauté 
qui  f  avait  dîstÎQgoé  dans  sa  j^u]m$^.  ' 

La  céfémpnie  ^att  k  peine  Siebfiyéej  4|ui9 
Timagènese  jelt^iMHi  co$i^  eit^  QQ  p91l^¥aflt 
s  en  arracha,  Tappelle  y  dluq^  vaw  enlf^^ 
coupée  Y  soB  général  7  9011  «adyeiir,  3aB  ^mi. 
XéiH^pbon  le.  regardait  avec«toj|i|iÇ«iQni,  et 
chcrcliak  à  démêler  de^  ^ts  qui  ne  lui 
rtatest  pas  inconnus ,  (fui  w  ki  étaient  plu» 
failâli<^/ILséGiRe  à  la  fin  :  C'esl  Timagëpe; 
sans  domeJrEh!  quel.aùtra  q»eiui  pouitait 
coQSfàrv^  des  93nlimenls.si  vils,  api:i$  une 
si  ïmBi^$fi  absenoe?  Voq^  m»  iàitcs  éprouver 
dans  ce  moment  combien  il  est  douï  de  voir 
renaître  des  anf^'âonl  ^P  s'e#l  cru  séparé 
pour  toujours.  De  tendres  entassement 
suïvb^ent  de  près  ciett^  reconnaissance  ;  et 
pendant  tout  le  tempi$  qm  VKm»  passâmes  A 
Corin  tke,  des  édaircisôement»  mplue^jBten  t 
le  sujet  de  leurs  fréquents  entretiens. 

Né  dans  un  bourg  de  l'Attique^ëlevédans 
lécole  de  Socrate,  Xénophon  porta  d abord 
les  armes  pour  sa  patrie;  ensuite  il  entra 

<  Djog.  Laen.  lib.  a,  5*  4^« 

Digitizedby  Google 


iM  véïAOB  d'àsa'chàAîis, 
cotntné  volontaire  dans  Earmé'e  qu assem- 
blait le  jeune  Cyrus^pour  détrôner  son  fi^re 
Ârtaxerxè^,  roi  de  Perse.  '  Après  là  mort  de 
CyruS,  il  fat  chiargé^  oonjoiirtement  avec 
quatre  autres  officiers,  dn-  commandement 
ÂéJ-trôwpfes  grecques;  *  et  cest  alors  qu'ils 
fi^ellt  cettd'belle  retraite,  aussi  admirée  dans 
^0b'^nre,qae  Festdansie  sien  la. relation 
qu'il  nous  eâ  a  donaéé.  A  son  retour,  il  passa 
au  èervtce' d Agésilas ,  rot  de  Lacédémone , 
ddnt  il.  partagea  la  gloire  et  mérita  Tami' 
tié.  ^  Qttel^rê  temps  après ,  les  Athéniens 
le  cpndami^rent  à  l'exil ,  jaloux  sans  doute 
de  la  pïéférence  qu^il  accordait  aux  Lâcéde^ 
mimiens.  ^  Mais  ces  derniers ,  pour  le  dé- 
dommager, lui  donnèrent  une  habitatioti  à 
Scillonte.  ^        i 

G  est  dans  cette  heureuse  retraite  qu'H 
arait  passé  plusieurs  années,  et  qu'il  comp- 
tait retourner  dès<[ue  les  troublés  du  Pélo- 
ponèse  seraient  calmés. 

Pendant  notre  séjour  à  Corînthe,  je  me 

'  Xe^^Qpk.  fixpodt  Cyr.  lib.  ^,  pw  ^g^. 

'  Id.  ibid.  p.  299. 

^  Di<>g.  Laert.  lib.  2,  §.  5i.  Nep.  m  A^es.  cap.  w. 

4  Diog.  Laert.  ibid. 

5  Dinarch.  ap.  Diôg.  I.4ert.  IU>.  2,  §.  5a. 
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liai  avec  ses  deux  fi^s,  Gryllus  et  Diodore. 
Je'^coi^tractai  une  liaison  plus  intime  avec 
Timoléon ,  le  second  des  fils  de  Timodt^me^ 
chez  qui  nous  étions  logés. 

Si  )  avais  à  tracer  le  portrait  de  Timoléon^ 
je  ne  parlerais  pas  de  cette  valeur  brillante 
qu^il  montra  d^is  les  combats,  parce  que, 
parmi  les  nations  guerrières,  elle  n'est  une 
distinction  que ,  lorsque,  poussée  trop  loi»-, 
elle  cesse  d'être  une  vertu,;  mais  pour  ùtke 
connaître  toutes  les  qualités  de  son  âme,  je 
me  contenterais  den  citer  les  principales  : 
cette  prudence  consommée,  qui  en  lui  avait 
devancé  les  années  ;  son  extrême  douceur 
quand  il  s^agissait  de  ses  intérêts,  son  ex- 
trême fermeté*  quand  il  était  question  de 
ceux  de  sa  patrie;  sa  haine  vigoureuse  pour 
la  tyrannie  de  Fambitlion ,  et  pour  celle  des 
mauvais  exemples  :  '  je  mettrais  le  comble 
à  son  éloge ,  en  ajoutant  que  personne  n'eut 
autant  que  lui  des  traits  de  ressemblance 
avec  Épaminondas,  que  par  un  secret  ins- 
tinct il  avait  pris  pour  son  modèle.  ^ 

-  Timoléon  jouissait  de  l'estime  publique 
et  de  la  sieilne,  lorsque  Texcès  de  sa  vertu 

*  Plut,  in  TimoL  t  I,  p.  287.  Diod.  Ub.  16,  p.  4^* 
«  Plat  ibiA  p.  a53. 
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lui  aliéaa  pt*es({ue  ipùs  les  cgpyiu,  et  le  reô- 
dit  le  plus  malheiureux  des  hommes.  Son 
frère  Tlmophanès,  (fuî  n'avait  ni  ses  lu- 
mières ni  ses  ][)riDcipes,  s'était  &it  uQe  cour 
d'hommes  corrompus^  qui  Fexhortaieut  sans 
oesse  à  s'emparer  de  Taut^Fite^  Il  crut  enfiu 
en  avoir  le  droit.  Un  courage  aveugle  et 
présomptueux  lui  av^it  attiré  la  confiance 
des  Corinthiens;^  dont  il  commanda  plus 
d'une  foiâ les  armées,  et  qui  Tavaicnt  mis  à 
la  tète  de  (|iiatre  cent^  hommes  qu'ils  entre< 
tenaient  pour  la  sâreté  de  la  police;  Timo- 
phanès  en  fit  ses  satellites  ^  s'attacha  la  po- 
pulace par  ses  largesses^  et^  secondé  par  un 
parti  redoutable,  i}  agit  en  maître,  et  fit 
traîner  au  supplice  les  citoyens  qui  lui 
étaient  suspects.  ' 

■■  Timoléon  avait  jusqu  alors  veUIé.  sur  sa 
conduite  et  sur  $es  projets*  Dans  Tespoir  de 
le  rainener,  il  tâchait  de  jeter  un  voile  sur 
ses  £ittti3s,  et  de  relever  l'éclat  de  quelques 
action»  honnêtes  qui  lui  échappaient  par 
hasafd.  On  Favait  même  vu,  dans  une  ba- 
taille ,  se  préoipîter  ^n$  ménagement  au 
milieu  des  ennemis,  et  soutenir  seul  leurs 
eiïbrts  pour  sauver  les  jour^  d'un  frère  qu'il 

«  Plut  inTimol.  t.  i,p.  237.     >' 
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aimait,  et  dont  le-  cc»|)S,  couvert  de  blés- 
5iires,  était  sur  le  point  de  tomber  entr6 
leurs  mains.  « 

Indigné  maintenant  de*  voir  la  tyrannie 
s  établir  de  son  vivant ,  et  dans  le  sein 
même  de  sa  famille ,  il  peint  vivement  à  Ti- 
mopbanès  Tliorreur  desattentatsqail  acom^ 
mid,  et  qu'il  médite  encore;  le  conjare  d'al>- 
diqucr  au  plus  tôt  un  pouvoir  odieux ,  et  de 
satisfaire  aux  mânes  des  victimes  in|molées 
à  sa  folle  ambition.  Quelques  jours  après ,  il 
remonte  chez  lui,  accompagné  de  deux  de 
leurs  amis,  dont  l'un  était  lefbeau^&ère  de 
Timophanès.  Ils  réitèrent  de  concert  les 
mêmes  prières;  ils  le  pressent,  au  nom  du 
sang,  de  l'amitié,  de  la  patrie.  Timophanè^s 
leur  répond  d'abord  par  une  dérision  amére, 
ensuite  par  des  menaces  et  des  fureurs.  On 
était  convenu  qu'un  refus  positif  de  sa  part 
serait  le  signal  de. sa  perte.  Ses  deux  amis, 
fatigués  de  sa  résistance,  lui  plongèrent  uu 
poignard  dans  le  sein ,  pendant  que  Tirao- 
léon,  la  tête  <  ouverte  d'un  pan  de  so^,  man- 
teau, fondait  en  larmes  dans  un  coin  de 
l'appartement  où  il  sétait  retiré.  ' 

.".  Plut,  m  Tiirol.  t.  t ,  p.  ^3;.  Kép.  in  Timol.  carp.  i» 
«  Plut.  ibid.  p.  438.  , 
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Je  ne  puis  sans  frémir  penser  à  ce  mo- 
jDoietit  fatal  où  nous  entendîmes  retentir  dans 
là  maison  ces  cris  perçants,  ces  efirayantes  pa- 
/oies  :  Timophanès  est  mort!  c'est  son  beau- 
frère  qui  ^a  tuél  c'est  son  frère!  Nous  étiqns 
par  hasard  avec  Démariste  sa  mère-,  son  père 
était  absent.  Je  jetai  les  yeux  sur  cette  mal- 
heureuse fenune  :  je  vis  ses  cheveux  se  dre!>- 
ser  siJ|:  sa  tête ,  et  Thorretu  se  peindre  sur 
son  visagjB ,  au  milieu  des  ombres  de  la  mort 
Quand  elle  reprit  Fusage  de  ses  sens ,  elle 
vomit,  sans  verser  une  larme,  les  plus  af- 
freuses imprécations  contre  Timoléon,  qui 
n'eut  pas  même  la  faible  consolation  de  les 
entendre  de  sa  bouche.  Renfermée  dans,  son 
appartement  9  elle  protesta  quelle^ie  rever- 
rait jamais  le  meiurtrier  de  son  fils.  ' 

Parmi  les  Corinthiens,  les  uns  regar- 
daient le  meurtre  de  Timophanès  comme 
un  acte  héroïque, ies  autres  comme  un  for- 
fait.^ Les  premiers  ne  se  lassaient  pas  d  ad- 
mirer ce  cpurage  extraordinaire,  qui  sacri- 
fiait au  bien  public  la  nature  et  Tamitié.  Le 
plus  grand  nombre,  en  approuvant  la  mort 
du  tyran ,  ^  ajoutaient  que  tous  lc2  citoyens 


»  Plut,  in  Timol.  t  i,  p.  a38. 
»  Id.  ibîà 
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étaient  en  drait  de  lui  arracher  la  vie ,  ex 
cepté  son  frère-  &  survint  une  émeute  qui 
ftit   bientôt   apaisée.    On   intenta  contre 
Timoléon  une  accusation  qui  n'eut  pas  A^ 
suite.  * 

11  se  jugeait  lui-même  avec  encore  plus 
de  rigueur.  Dès, qu'il  s'aperçut  que  sou  ac- 
tion était  condamnée  par  une  grande  partie 
Al  public,  il  douta  de  son  innocence ,  et  ré- 
solut de  renoncer  à  la  vie.  Ses  amis ,  à  force 
de  prières  et  de  soins,  rengagèrent  à  pren- 
dre quelque  nourriture,  mais  ne  purent  ja-' 
mais  le  déterminer  à  rester  au  milieu  à'enx. 
Il  sortit  de  Corinthe;  et  pendant  plusieurs 
années  il  erra  dans  des  lieux  solitaires, 
occupé  de  sa  douleur,  et  déplorant  avec 
amertume  les  égarements  de  sa  vertu,  et 
quelquefois  l'ingratitude  des  Corinthiens.  * 

Nou$  le  verrons  un  jour  reparaître  avec 
plus  d'éclat,  et  faire  le  bonheur  d'un  grand 
empire  qui  lui  devK^sa  libert^. 

Les  troubles  occasionnés  par-  le  meurtre 
dé  son  frère  j  accélérèrent  notre  départ. 
Nous  quittâmes  Xénophon  avec  beaucoup 
de  regret.  Je  le  revis  quelques  années  après. 

»  Diod.  lib.  i6,  p.  459. 
*  '  Plut:  ia  Timol.  t.  1 ,  p.  a 3 8.  Nejp.  in  TimnI.  cap.  t. 
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à  ScilloDte;  et  je  rendrai  compte^  iquand  H 
en  sera  temps,  des  entretiens  que  jeqs  alors 
avec  lui.  Ses  deux  fils  yinrent  avec  nous.  Ils 
devaient  servir  dans  le  corps  de  troupes  que 
les  AtbénienB  envoyaient  aux  Lacédémo- 
niens.  ' 

Nous  trouvâmes  sur  îa  rbute  quantité  de 
voj^ageurs  qui  se  rendaient  à  Âthônés  pour 
assiste;raux  grandes  Dionysiaques^  Tune  des 
plus  célèbres  fêtes  de  cette  ville.  Outre  la 
magnificence  des  autres  spectacles,  je  dési- 
rais avec  ardeur  de  voir  un  concours  établi 
depuis  long-temps  entre  les  poètes  qui  pré- 
sentent des  tragédies  bu  dès  comédies  nou- 
velles. Nous  arrivâmes  le  5  du  mois  élaphé- 
bolîoii.  (a)  Les  fêtes  devaient  commencer 
Imît  jours  après.  \b) 

(a)  Le  premier  avril  de  l'an  362  avant  J.  C 

{h)  Voyez  la  note  V  à  la  fin  du  voiimie. 
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CHAPITRE  X. 

Levées^  R«Tue«  Exercice  âe$'Troupe§  ebe»  lei 

I        Athéniens. 

Dkux  jours  après  notre  létow  i  AthëaeSy 
nous  nous  rendîmes  dans  une  place  qù  se 
disait  la  lerée  des  tronpes  qu  on  se  propo- 
sait d'envoyer  au  Péloponèse.  Elles  devaient 
se  joindre  à  celles  des  Lacédémoniens  et  de 
qudques  autres  peuples,  pour  s  opposer  > 
conjointement  avec  elles,  àux  projets  des 
ThdiKÛnâ  et  de  leurs  alliés.  '  Hëgélochus,  ' 
stratège  ou/générâl^  était  assis  sur  un  siège 
élevé..  ^  Auprès  de  lui^un  taziarque,  ^  offi* 
cier  général,  tenait  le  registre  où  sont  ins- 
crits les  TWiasiéR»  citoyens  qui,  étant  en  âge 
de  porter  les  armes,  ^  doivent  se  présenter  à 
ce  tribunal.  II  les  appelait  à  haute  vola,  et 

•  Xenoph.  hist.  grœc.  1.  y^p.  64^.  Diod.  1.  i5,  p.  391. 

^  Diod.  ibid.  p.  393, 

5  Plut,  in  Phoc  t.  I ,  p.  746. 

4  Anst^^ih.  in  pac.  v.  1 1 72. 

5  Id.  in  e^nit.  T.  306.  ScboK  ibid/Siûd,  et  Heêjch.  in 
K««7«A.  Argïwn.  orat  Demipftth.  adv.  OljrmP'  p-  ^^i- 
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prenait  une  note  de  ceux  quelle  général 
^vait  choisis.  '     ^       -■ 

Les  Athéniena  sont  teniis-  de  servir  de- 
puis Vâge  de  dix  -  huit  ans  jus(}u^à  celui 
de  soixante.  "^  On  emploie  rarement  les  ci- 
toyensi  d'un  âge  avancé;^  et  quand  on  les 
prend  au  sortir  de  FenÊince,  on  a  soin  de 
les  tenir  éloignés  des  postes  les  plus  ex- 
posés. ^  Quelquefois  le  gouvernement  fixe 
r^ge  des  nouvelles  levées  3  ^  quelquefois  on 
les  tire  au  sort,  ^ 

Ceux  qui  tiennent^  ferme  lès  impositions 
publiques,  ou  qui  figurent  dans  les  chœurs 
aux  fêtes  de  Bacchus^  sont  dispeuisés  du  ser- 
vice. ^  Ce  n^est  que  dans  W  besoins  pres- 
sants quW  Élit  marcher  les  esclaves,  ^  les 
étrangers  établis  dans J^Attique ,  et  les  ci- 
toyens les  plus  pauvres.V®  On  les  enrôle  très 

■•  Lys.  in  Akib.  p.  27$.  I^oU.  lib.  B,  eap.  9, 5*  '  ^^* 
'   '  ^Àristot  ap.  Soid.  et  Harpocr.  in  J^fêtlny,  VoïL  i  St 
cap.  a ,  §.  II.  Taylor.  in  noL  ad  hj^  p.  ia$. 
5  Plut,  in  Phoc.  t.  I ,  p.  75a. 
4  ^sciiin.  de  fais.  leg.  p.  42  a.  Suid.  et  EtymoL  magD. 

v^  Demosth.  phSipp.  i,  p.  5o. 
f  Lys.  pro  Mantiit.  p.  307.        / 
7  Pet  leg.  attic  p.  555.  Ulpian.  in  $.  olyntK.  p.  43. 
•  Aristoph.  in  ran.  ▼.  33  et  jro5.  Scîiol.  ibid. 
.    »  Amtoph.  ap.  n^ipicr.  in  eÏT.  pet  îbid.  p.  546b 
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rareinent,  pasce  quils  n'ont  pas  fiiit  le  ser- 
ment dé  défendre  la  >patrie,  ou  parce  xftt'iis 
B'^ont aucun  intàièt à  ladéfeiidre  :  la  loi  n eu 
a  confié  le  soin  qu^aux  citoyens  qu^misè- 
dent  quelle  bien ,  et  les  plus  riches  9erf 
vent  comsne  simples  soldais«  Il  arrive  de  léi^ 
que  la  perte  d'une  bataille,'  oi^  affaiblissant 
les  premières  dasses  des  citoyens ,  si^t 
poin*  donner  ft  la  de^iere  ime  supériorité 
qni  aftèire  la  forme  dm.goiiv«memenl.)  - 

La  république  étaitxonvenue  de  fournir 
à  l'armée  des  alliés  s»  mille  faommi^,  t^nt 
de  cavalerie  que  d'in&nterie.  ^  Le  lènder 
maia  de  leur  enrôlement ,  ils  se  répandirent 
en  tumulte  dans  les  nies^et  dans  les  places 
publiques,  revêtus  de  leurs  armes.  ^  Lears 
noms  Auront  apj^qués  sur  les  statues  des. 
dix  hàros  qui  opi  dono^  les  leitfs  auxtribus 
d' Athènes,'  *^de  o^mèse  quon  lisait  sur 
ebaquestatue  le3  nomsdes  soldats  dç  chaque 
tribu. 

Quelques  jour^  après,  on  fit  \â  revue  4e3 
troupes.  Je  m'y  rendis^avec  Timagène,  Apol- 

'  Aristot  de  rep^  lib.  5,«cap.  3,  t.  s,  p.'  38g. 

*  Dîod.  Ubî  1 5,  p.  393. 

^  Aiistopfa.  ÎD  Lysistr.  v.  556,  otc 

4  Id.  io  pac.  T.  1 183.  Scbol,  ibkL  < 
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lôdor6  et  Pbtl0ta&  Meiis  y  isoufrâines  Iphi* 
cmte,  Tiliiothée:,  Phocton,  Cha&rias,  tous 
)e$'  diicleii$  gémraux  et  tons  ceux  de  Faamëe 
courante*  Ce»  derniers  avaient  été,  sauvant 
Fu^ge,  choififs  dans  l'assemblée  du  peuple* 
II»  étaient  au  noitibrede  dix  ^  un  de  chaque 
tribu.  '  Je  me  souviens,  à  c^té  occasion, 
que  PbSippede  Macédoine  disait  un  jour  : 
ce  Jfenyie  le  bonheur  des  Athéniens;  ils  trou- 
f<  vent  tous  les  ans  dix  hommès^  en  état  de 
«commander  leurs  aarmées^taÎMlis  qa^  je 
4(  n-ai  jafmaîs  trouvé  que  Parménio»  ^  poior 
«  ceîndutfe  ies^  miennes.  » 

'AutrdEbis  te  eomuiandement  roulait  e^tre 
hs  du  stratèges.  Chaque  jour  IVirmëe  <^an« 
geâitde  gétrèral  ;  '  et  en  cas  de  partage  dans 
lécdniseil^  le  polémarque^  un  desprinci- 
paèx  magistt-ats  de  la  républi^e^  avait  Je 
droit  de  donnier  son  suffrage.'  *  Aujourd'hui 
totale  lautorité  «st  pour  Fordinaîre-^ntre  ^ 
les  mains  d'un  seul ,  qui  est  obligé  à  ^'on 
tour  de  rendre  compte  de  ses  opérations, 

»  Demosth.  philipp.  i,  p.  5o.  Anstot  et  Hyper,  ap^ 
Ilaipocr;  in  :sflfK»ky.  Plut  in  Cim.  t  i ,  p.  4«3  5  d  aÛL 
'  Plut,  apophth.  t  a,  p.  177.-  ■ 
'  Herodot.  lib.  6,  eap.  1 1  o.  Plul«  in  Arist.  t.  k ,  p.  3a  t. 
4  Herodot.  ibid.  cap.  109. 
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î  môiris  qnWrn  l'ail  r^vêiu  d'up  pwiyoir 
illimît^  •*  Le3  autreji  géo4rflt«¥  wstent  à 
Âthènas,  et  n'ont  pr^'qiîe  àhntm  fom:* 
tic^sque  dereprâse^tet  dan$F  le^  céréutoniee 
pdbliques.  * 

L  in&nterie  ^  était  çomp^é^  d^  trpi^  ^r* 
cires  de  sdânU  :  le$  ppHti^s,  on,  pesamment 
armés  ;  les  armés  &  la  lé|§[ère  ;  et  les  pelt^ea^ 
dont  les  armes  étaieiH  moins  peMntés  que 
celles  ^premiers y moim  légères  qiM) c^lkl 
des  seconds.  ^  ?  : 

Les  oplites  aT^nt.poUr  armes  .difensi^ 
ves,  lecâsqne^la  cairasse>  le  boucUesr,  d«^S 
espaces  de  bottines  qui  couvraient  la  partie 
antàirîenre^de  la  jambe  y-foivr  armes  oiTep^v 
veSylàpîqueètrépée,.'^  j 

Les  armas  à  la  lég^  étaient  destiWs  à 
lancier  des  javelots  un  des  flèches',  qn^ijue^*- 
«ns ,  des  pierres ,  soit  aVec  la  fronde^  soif 
aveelamaîn.  o.  vi:.  ,  :.    v 

Lespeltâstas  portaitfit  isa  jav^è^i^.et  up 
petit  bouclier  niwnavé  peïtî^. , 

X  Plut,  in  aUcib.  t^  x ,  p.  a^o^  Suid.  m-  A»7ax^* 

^  D^mosth. phi}ip{]k  I, p.  £»X. 

»  Flvrt.  T&p.  g«r.  prgeeept  t*  â,  p,  8 nO. 

4  Arian.  tart.  p.io.  M^Z9.  Ufà,  i»^  a,. 

»  Suid.  iu  oVa, 
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Les  boucKers,  pres<][ae  tous,  de  boisée 
saule'  ou  même  d^ôsier,  étaieût  ornés  de 
couleurs,  d'emblèmes  et  d'inscriptionsL  * 
J  en  vis  où  l'on  avait  tracé  en  lettres  d'or 
ces  mots  :  a  la  bonne  fortune;  ^  d'autres 
où  divers  officiers  avaient  fait  peindre  des 
symboles  relatifs  à  Jetir  caractère  ou  à  leur 
goût.  J'entendis,  eiï  passant,  un  vieillard 
qui  disait  à  son  voisin  :  J'étais  de  celte  inal- 
iieurense  expédition  de  Sicile,  il  y  a  cin- 
quante-trois ans.  Je  servais  sous  Nicias,  Âl- 
cibiade  et  Lamachus.  Vous  ayez  ouï  parler 
de  l'opulence  du  premier,  de  la  valeur  et  de 
h  beauté  du  second  i  le  troisième  était  d'un 
courage  à  inspirer  la  terreur.  L'or  et  la 
pourpre  décoraient  le  bouclier  de  Nicias  :  * 
l^élui  de  Lamachus  représentait  une  tête  de 
Gorgone;  ^  et  celui  d'Âlcibiade,  un  Amoui 
lançant  la  foudre.  ^ 

'  Je  voulais  suivre  cette  conversation  9  mais 
l'en  fus  détourné  par  l'arrivée  d'Ipbicrate ,  à 

■  Thuc]r£  IkB.  4)' cap-  9*  P^-  ^^-  <  j  <^P-  lôy  S*  ^^3 
Tfaeophr,  hist.  plant,  lib.  5,  cap.  4»  p.  5i8. 
^  ifischyl.  sept  oontr.  Theb.  ▼.  3g3,  ete. 
'  Plut  in  Deinosth.  t.  i ,  ^.  855.       . 

4  Id.  in  Nie  t.  i ,  p.  54a-  PoU.  lib.  i ,  cap.  i  o»  J.  1 34 

5  Aristoph.  in  Ach«m.  v.  5^Z.  Scfaol.  ibid. 
«Plnt.inÀlcib.t.  i,p.  198.      . 
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q^ui  A^poUodore  venait  de  raconter  l'histoire 
de  Timagène  et  la  mieûne.  Après  les  pre« 
miers  compliments ,  Timagène  le  fâicita  sur 
les  changements  qull  avait  introduits  dans' 
1^  armes-des  oplites.  Ih  étaient  nécessaires, 
répondit  Iphicrate  ;  la  phalange,  accablée 
sous  le  poids  de  ses  armes,  obéissait  avec 
peine  aux  mouvements  qu'on  lui  deman- 
dait ,  et  avait  plus  de  moyens  pour  parer  les 
coups  de^Fennemi,  que  pour  lui  en  porter . 
Une  cuirasse  de  toile  a  remplacé  celle  de 
métal;  un  bouclier,  petit  et  léger,  ces  énor- 
mes boucliers  qui ,  à  force  de  nous  protéger, 
nous  ravissaient  notre  liberté.  La  pique  est 
devenue  plus  longue  dW  tiers,  et  Tépë^  de 
moitié.  Le  soldat  lie  et  délie  sa  chaussure 
avec  plus  de  facilité.  '  J  ai  voulu  rendre  le^' 
oplites  plus  redoutables;  ils  sont  dans  une 
armée  ce  qu'est  la  poitrine  dans  le  corps 
hiunain.  Comme  Iphicrate  étalait  voloniiers 
de  TéloquencQ,  il  suivit  sa  comparaison  :  il 
assimila  le  général  à  la  tète ,  la  cavalerie  au:^ 
pieds,  les  troupes  légères  aux  mains.  '  Ti- 
magène lui  demanda  pourquoi  il  n'avait  pas 
adopta  le  casque  béotien ,  qui  couvre  le  cou 

I  DiocL  lib.  i5,  p.  36û.  Nep.  in  Iphicr.  ca]^  i, 

«  Plut.  inPfclop.  t.  i,p.3  78.  VV 
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en  se  prolwigeant  juscpiç  wr  ia  cu£ra^.  « 
Cctie  qnesiion  en  aiaenà  d'autres  sur  la  te- 
nue de5  troupes  ^  ainsi  q^e  sur  la  tactique 
dcâ  Grecs  et  des  Perdes.  De  iiioa  càté  j'inter- 
rogeais ApoUodôré  sut  plusieurs  qbjets  que 
ses  répou§es  fercmt  eonpaître. 

Au  dessous  desidix  Mratèges,  disait- il, 
SQUtlesdix  ta;(iaifqi^Si9  qui,  de  mênie  qiie 
les  premiers,  sout  to^s  les  ans  sommée  par 
le  sort,  et  tirés  d^  chaque  tribu  dws  las- 
aiwnbl^e  générale.  ^  Ce  sapt  eux  qui,  seuls 
les  ordres. des  généraux,  doivent  approyi- 
donner  Farmée,  régler  et  entl^etenir  l'ordre 
de  ses  marches,  Fétablirdans  uncamp>  ^ 
maintenir  la  disdpUpe,  examines'  si  les  ar- 
mes sont  en  bon  état.  Quelquefois  41s  com^ 
mandent  l'aile  droite;^  d'autres  fois  le  gé- 
néral les  envoie  pour  annoncer  la  nouvelle 
d'une  victoire,  et  rendre  compte  de  ce  qui 
5est  passé  dans. la  bataille.  ^ 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  un  hoiame 

,  »  Xeoopl).  de  re  egûestr.  p.  g52. 
^  Ptmosth.  philipp.  i,p.  5o,Poll.lih.8,cap.g,  §.  54- 
^  Sigon.  de  rep.  Athen.  îihAt  cap-  5»  Poit  archaeoL 
-graec.  lib.  3,cap.5. 

4  AnVpph,  ii>  av.  v.  35>v 
.  -  5  -iisçhiû.  d£  fols.  icg.  p,  4a9, 
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reTéta  é^nhe  tunique  '  qui  lui  clescentkiit 
jusqu'aux  genoux,  et  sur  laquelle  il  aurait 
dû  mettra  sa  cuirassé ,  qu'il  tenait  dans  ses 
bras  avec  ses  antres  armes.  Il  s'approcha 
du  taxiarque  de  sa  tribu ,  auprès  de  qui 
nous  étions.  Compagnon ,  lui  dit  cet  officier, 
pourquoi  n'endossez  -  vous  pas  votre  cui- 
rasse? Il  répondit  :  Le  temps  de  mon  service 
est  expité  ;  hier  je  labourais  mon  champ 
quand  vous  fites  lappel.  J'ai  été  inscrit  dans 
le  rôle  de  la  milice  sous  Taifchontat  de  Cal- 
lias  ;  consultez  la  liste  des  archontes,  ^  voiis 
verrez  quil  s  est  écoulé  depuis  ce  temps-là 
plus  de  quarante-deux  ans.  'Cependant ,  st 
ma  patrie  a  besoin  de  moi,  j'ai  apporté  mes 
aripeSé  L^officier  vérifia  le  fait;  et,  après  en 
avoir  conféré  avec  le  général,  il  effaça  le 
nom  de  cet  honnête  dloyen,  et  lui  en  subs- 
titua un  antre.  ^ 

Les  places  des  dix  taxîarques  sont  de  ces 
charges  d'état  qu'on  est  plus  jaloux  de  pos- 
séder que  de  remplir.  La  plupart  ,d  entre 
eux  se  dispensent  de  suivre  l'armée ,  et  \cuvs 

*  Xenoph.  expâd.  Cyt.  1,  5,  p.  347.  Â-^an.  var.  Iii.it. 
lib.  i3,  cap.  37. 

'  DedHestk  ap.  Hafpoctp.  in  IB^'it^vvft, 

*  Anstopb.  in  pac  Y.  1 181.  Lys.  pfoMilTp.  161  ^ 
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fbnctions  sont  partagées  entré  les  chefe  que 
le  gjénéral  met  à  la  tête  des  divisions  et  des 
«ubdiyisipns.  '  Ils  sopt  en  assez  ^and  nom- 
bre. Les  uns  oommandent  cent  vingt- huit 
.  hommes;  dWtres^  deux  cent  cinquante-six, 
cinq  cent  douze ,  mille  vingt^qula^,,  *  sui- 
vant.une  proportion^  qui  u*à  point  de  bor- 
nes eu  montant,  mais  qui,  en  descendant, 
aboutit  à  un  terme  quon  peut  regarder 
comme  Télémenl:  des  dïflërentes  divisions 
de  la  |>halange>  Cet  élément  est  la£Ie^  quel- 
quefois composée  de  huit  hommes ,  plus 
souvent  de  seize.  ^  - 

^J'interrompis  ApoUodôre ,  pour  lui  mon- 
trer un  homme  qui  avait  une  couronne  sur 
90  tête,  et  un  caducée  dans  sa  main.  ^  J'en 
ni  déjà  vu  passer  plusieurs ,  lui  dis-je.  — Ce 
sont  des  hérauts,  me  répondit-il.  Leur  per 
sonne  est  sacrée  :  ils  exercent  des  fonctions 
importantes j  ils  dénoncent  la  guerre,  pro- 
posent la  trêve  ou  la  paix,  s  publient  les 

«  Polyan.  strateg.  lib.  3.  ^p.  9,  §•  'O. 
*  Aniaii.  tûct.'p.  28.  iEliian.  tact.  cap.'4' 
^  Xenoph.  hist.  graec.  1.  4,  p.  5 1 5.  Arrian.  ibick  p.  18. 
iE;lian.  ibid.  cap.  7. 

4  Tlmcyd.  lib.  i ,  cap.  53. 

5  Xenoph.  hi«t.  graec.  lib  4,  p.  533;  i&  twpéd,  Cjrr. 
ïiT».5.p.  366. 

Digitizedby  Google 


oTcbces  du  général,  '  proQOncent  \e»  com- 
maDdemëntSy  convoquent  l'acmée^  ^  açBo»- 
ceBt  le  moment  du  départ ,  l'endroit. où  il 
faut  marcher^  pour  combien  de  jours  il  faut 
prendre  des  vivres.  ^  Si.  daàs  le  HK)ment 
,de  l'attaque  ou  de  la  retraite,  le  bruit  étoufl^ 
la  VQÎx  du  héraut  ,_on  élève  des  signaux  :  ^ 
si  U  poussière  empêche  de  les  voir^  on  &ît 
mQuer  la  trompette  :  ^  si  aucun  de  ces 
moyens  ire  réussit,  un  aide-de-camp  court 
de  rang  en  rang  signifier  les  intentions  du 
général.  ® 

Dans  ce  moment,  quelques  jeunes  gens 
^ui  passaient  cornm^.  des  éclairs  auprès  de 
nous  5  pensèrent  renverser  de  graves  person- 
nages qui  marchaient  à  pas  comptés.  Les 
premiers,  me  dit  ApoUodore,  sont  des  cou- 
reurs j  '  les  seconds,  des  devins  :  deux  es- 

'  XeDoph.  exped.  Vib.  4î  p-  3i7  ;  id.  de  rep.  Laced. 
ï>ag.  686. 

*'Id.  exped.  lib.  3,  p.  299. 

^  Id.  exped.  Cyr.  lib.  4»  ?•  3 12.  SchoL  Aristop^i.  iu 
av.  ▼.  45o.  ' 

4  Tbttcyd.  lib.  i ,  cap.  63.  Suid.  in  S?9^.  JEliàn.  tact. 
cap.  34. 

5  Xenopb.  ibid.  p.  3 19,  et  ajiii. 

'^  Sxiîd.  in  ^'kIuxt.  Gutscli.  t^ct.  d'Arrieo ,  t  2 ,  p.  i  ^9. 
7  5uul.  in  H*/i«epi).  Harpocr.  iu  ùf4ffK- 
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pèces  dTiommés  souyent  employés  ddtis  nés 
armées;  les  uns  pour  porter  au  loin  lés  or- 
dres du  général ,'  les  autres  pour  ekâtnîoiSr, 
dans  les  entrailles  deâ  victimes  j  s'ils  sont 
conformes  à  la  volonté  des  dieux*  '^ 

Ainsi,  repris- je,  leà  opéraltions  du»c 
campagne  dépendent,  chez  les  Grecs,  de 
l'intérêt  et  de  l'ignorance  de  tes  préteri^tri 
îtjterprète?  du  ciel?  Trop  sonverit,  thè  té- 
pon3it-iL  Cependant,  si  la  supéffetitioii  les 
a  établis  parmi  nous ,  il  est  pèut-êt^e  de  la 
politique  de  les  maintenir.  Nos  soldats  sont 
des  hommes  libres^  courageux,  ntaîs  impa- 
tients, et  incapables  de  supporter  là  Bru- 
dente  lenteur  d un  général,  qui.  Hé  pou- 
vant faire  entendre  la  raison,  n'a  souvent 
d'autre  ressource  que  de  faire  pailler  les 
dieux. 

Comme  nous  errions  autour  de  la  pha- 
lange, je  m'aperçus  que  chaque  officier  gé- 
néral avait  auprès  de  lui  un  officier  subal- 
terne qui  ne  le  quittait  point.  G ett  son 
écuyer ,  "*  me  dit  ApoUodore.  Il  est  obligé 

■  Xenopl).  de  mag.  equit.  p.  972;  id.  expfed.  Cy^. 
et  alti. 

*  jElUin.  var.  hist.  lib.  1 1 ,  aàp.  9.  Pluî.  apophth.  t.  a, 
pnç.  194.        '  , 
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de  U  mme  dm»  le  fort  de  la  n^êlée  ^  et ,  en 
certaines  occasions,  de  garder  spn  bouclier.  » 
Cbaquie  oplite,  ou  pesamment  armé^  a  de 
même,  un  valet  '  qui ,  entre  autres  fonctiojDf,. 
remplit  quelquefois  celles  de  l'écu^er;  ^ 
paiS|  4ya|i4.1ç  combat,  on  a  coin  de  le  ren- 
YQjer  au  bagage.  ^  Le  déshonneur,  parmi 
nous I  est  attaché  à  la  perte  du  bouclier,  s 
H  nqn  à  celle  de  Tëpée  et  des  autres  armes 
offensiyes.  Pourquoi  cette  dîilereDce  7  lui 
di&-)e.  Pc^ur  nou3  donner  lyie  grande  leçon, 
aie  répondit-il  :'pour  nous  a{^eudre  que 
uws  devons  moins  songer  à  verser  le  sahg 
de  Tennemi,  qu'à  Fempêcher  de  répandre 
h  notr^i  f  et  qu  ainsi  la  guerre  doit  être 
plutôt  un  état  de  défense,  que  d'attaque* 

Nous  pg^sf âmes' ensuite  fliu  liyçée,  où  se 
faisaîl  la«  revue  de  la  cav^erie.  £llé  est 
QOimitiandéê  de  droit  p^  deux  généraux 
«omméïs  Hipparqu^,,  et  J)^r  dix  chefs  parti- 
culiers ^^ppqlé^  Phj^l^rques,  les  un$  et  les 

•  *  Xèfib]^.  exped.  Cyr.  lïb.  4»  p*.  32 1, 
'  Tbuejrd.  lib.  3, cap.  I7,p.  177. 
^  Polyaen.  strate^,  lib.  a,  c4p.'3;5*  l'fl. 

4  JEban.  tacl/cap.  53.  Aniap.  ta|;t  p.  y^. 

5  iïisc^id.  in  Tbn.  p.  264.  Lf|.  iH  TbeoiDD.  p;  174. 
Anâqe»  df  oaystL'p.  10. 

«  Plut,  in  Pclop.  t.  I  ^p.  278. 
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autres  tirés  au  sort  tous  Ie$^ân$  dans  l'as* 
semblée  de  la  uation*  ' 

Quelcj^ues  Athéniens  Sont  inscrits  ^dc 
bpnne  heure  dans  ce  corps,  comme  presqiK 
tous  les  autres  le  sont  ^ans  Tinfanterie.  Il 
n'est  composé  que  de  douza  cents  hommes.^ 
Chaque  tribu  en  fournit  cent  vingt,  avec  le 
chef  qui_doit  les  coipimander.  'Le  nombre 
de  ceux  qu'on  met  sur  pied,  se  règle  poiu* 
.  Fordinaire  sur  le  nombre  des  soldats  pesam- 
ment armés,  et  cette  proportion  y  qui  varie 
suivant  les  circonstances ,  est  souvent  d'un  à 
dix,  cest-4-dire,  qu'on  joint  deux  cents  che- 
vaux à  deux  mille  oplites.  ^ 

Ce  n  est  guère  que  depuis  un  siècle^  me 
disait  ApoUodore,  qu^on  voit  de  la  cavalerie 
dans  nos  armées.  Celle  de  la  Thessalie  est 
nombreuse,  parce  que  le  pays  abonde  en 
pâturages,  Les  autres  cantons  de  la  Grèce 
sont  si  secs,  si  stériles^  qu'il  est  très  difficile 
d'y  élever  des  chevaux  :  aussi  n  y  a-t-il  que 
les  gens  riches  qui  entrent  d^ns  la  cavale- 

*,  Demosth.  pbili^p,  i ,  p.  5o. 

*  Andoc.  de  pac,.  p.  34*  <Snid.  in  1  (k^ff**     t 

^  PolL  Ub.  3,  cap.  9,  $.94,  Harpoçr-  in  <Ï^A. 

4  Demosth.  il»d.  Xen<>ph.  hist.  giVBc.  lib.  f. ,  p.  44^* 
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attachée  k  ce  s«rtîcei  "  Ob  né  peut  j*  étire 

admis  s^s  obtenir  Pag^rément  dés  généraux  / 

deschefe  particoUer^,  et  ^urtôuf  du  sénat, 

({ui  Teille  spéciàktaieBt  à  renii»ètiet>  ^  â  Té-. 

clat  dun  cofpS  -slvâiitiogiié.*  ^  11  -assiste  à' 

rmgpectioti  des  nouvelles  levées.     "'  ^'"i  '  '  • 

Mes  pàrmr^bt  en  5a  prtSènicé  atéttè 

casque,  la'^c^àsse",  le !&K>ùclîér',  Péj^éè^  là' 

lance  ou  lé' jâvilbf','ù>ï  petU'manteaii*/  efc/ 

Pètïâant  qu'on  proôêtfeit  â?!%jfàfijen  dfcleUrt* 

armes,  Timagèée,  qui  é^siit  fait  une  étude 

paiâcalièi^  de  tout  cequiiCOBcêhie  l'art  ml- 

ftaire,'noUëîdisait  :  Dné  cuirasse  érdplaî^ 

ou  trop  étroite  ileyièrit  làh  poids  ou  UB  lien- 

msaJ^^OrtàWe*  *'Lcf*casqu«  doit  *tre  feît  de 

manière  tjue  lé  ibavaliér  puisse, ^ans  Ic'bc*-' 

soin  5  s  en  courrfh  jusqu'au  milieu  dn  visage' 

11  faut  appliquer  sûr  le  bras  gaiiche  cettf 

armure  qu'on  si  récetaimént  mvcpfée ,  et 

qui,  s^étendant  [et  se  repliant  avec  fîiciUté> 

'  Xenoph.  de  rc  equest,  p.  ^5.  '  "   •  •      i-    ' r  /..: 
^  AristoL  de  rep.  lib.  4}  cap.  3,  t.  3,  p.  365« 
^  Xenopk  dé  magi^.  equi|.  p/gSS.  J^vcaif.  ip.Jiur« 
P<xrf.  ia  A»Mfit,  .  ,         • 

4  Xenophi  de  re  equeat.  p.  gSa./ 
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les  jambes^  to  |mq^  «fsrQU*  gg«9»^j^ 

s^oM.  fflç^é^.  p^  .^^sh.lifm^ttfi:  jwfijsir: 
îi^^jeiî;  te&ilana$4t|e^ca;itr,eipfiï^Jeç  ççlnW-. 

«filles. Je  q^yajifer  esti  af^is .  i^    i 

yeiiait  dlndiçpier ,  cependant  il  fut  assez 
content  de  la  mâ^rç  do^t  ils  étai^Dr  Ar- 

^  Id  ibid.  p.  944- 

^.  Id.  ibid.  p.  953.  r   •    .       /  ^ 

^  (d-  ijUith  p.  953^  et  de  inagist.  eqnit.  p.  g68« 
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en  congédièrent  quelques-uns  qui  jaepar^^f 
sai^t  p9<;  MfS^  rQbissi^^}  ^.  ils  r^prochèHent 
id^oUriis  â^  fiç  pas  saigner  ieur^  afoiei^  On 
(s:il«ifioapil  eD^ite  m  ks  eWvftttx  étaient  fiin 
tH^m  «i^nADir,  ^  dociles  ait  laors^capaUes 
{le  mppQH^  b  fa^gue;^  s'ils  o'éldiîeDt  pîS 
ofi^agçii^,^  trop  ardefitsw  trop  maitf*  ^ 
Huwwi  formol  léfbartoés;  et  pour  exelare-à 
j^m^  0i^H  qm  éfa^ent  tieilx  on .  io^&rads  y 
on  hxff  «appUqttatt  avec  uq  fier/diaudrUiU! 
mm^f^  sw:  b  mfehoire.  ^    •     ' 

feoAairi  le  erars  ^e  c»t  ;Qxameo  j  les  ca-» 
valiers  dyUDe  tsribu  Tipareat^raivec  dé  grandis 
cris  ^dénoncer  au  sénat  «n^de.leurs  coropa^ 
gotftefjtif  9  queli^QS  «aii^itoraiftparaYaxit , 
iimt'^  ^  oitH^ii  d'un  «ombàl^j  fasse  de  l 'îii-i 
^Bteneà  la  catatejrie,  Sans  l'approbation 
èles  chefe.  La.  fàtite  était' puUîqâe,  la  loi  for- 
nuife., 7  II fiit icondamné  àcelte espèce;d'iu^ 

^  Xeqoph.  de  magiet  equit.  p.  g^ffS. 
'  14.  ^eiretfquest  p.  9^6: 

^  Id.  de  mâgisL  6quit.p/9|l|4'  •     • 

•  A  W.  dç  re  pqnest.  p;  9a>7 . 

*  ïd.  ibid.  p.  947. 

®  Hes. et Etym,  in Tfvrtfs .EusL  iftod^M.  1. 4 » p-  i^i  ?• 

7  Lys.  in  Âkib.  i ,  pi  176 et  a8 1^  ii.  in  AlcUx  a ,  ]p.  299. 
t'y*)  9^^!^^.  \s\  A^Kifh  ^^>ettk,  pk»  Ufaod;  lîbMt.  p.  1 4^ 
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àia'      VOTA'ÔË  d'ànacharsïs, 

farnî©  qui  privé  Ûti  citôyeii  dé  la  pkiparl  ût 

ses  droits.  '         '. 

La  même  flétrissure  est  attachée  à-  ctkat 
qui  refuse  de  sett*vir,  *  et  quon  e6tk>blîgé  )e 
cotitiîaiîidre  jyai'la*  Vôié  des  tribunaux.  *  EEe 
Vèst  aussi  contre  le  soldât  qui  fuit  k  l^pect 
d«  i'énnemi ,'  ou  qui  /pour  éviter  i»6s  dottps  : 
se  sauve  dans  un  rang  moins  exposé:  ^-Dans 
tous  ces  cas  j  le  coupable  ne  doit  assister  ni 
k  i>asseiaiblée  générale,  ni  aux  sacrifices  pa< 
blics ;  et  s'il  y  paraît^  chaque  citoyen  a  le 
droit  de  le  traduire  en  justice;  Orf  déùêime 
contre  lui  différetites  peines;  et  s^ilèst  con- 
damné à  une  amende ,  il  est  mis  aux  fers  jns* 
•qu^à  ce  qu'il  ait -payé.  -  •  f 
'  Latrahsson^estpuiitedfimoru^  lîiaâétor- 
tion  lest  de  nkéibe,^  parce  que  déserter, 
cest  trahir  Fétat.  ^  Le  général  a  le  pouvoir 
de  reléguer  daiîs  un  grade  ^nférieiiryet  ménie 
d'assujettir  au»  plus. viles  fonctions,  Toffi- 
çier  qui  désobéit  ou  se  déshonore.  ' 

>  Demostli.  in  Neser.  p.  865;  id.  in  Timocr.  p.  789. 

'  Xenoph.  de  ooagisu  eqpÀL  p.  gSS. 

*  ^sch.  in  Ctes.  p.  456.  Lys.  in  Aie.  t ,  p.  «75  et  a7& 

4  Lya.  in  Philon.  p.  498. 

5  Pet  Icg:  attic.  p.  563. 

-       '  Snid.  et  Hêsyck  in  KuliftûXi 

7  Xen.  ib.  p.  95^;  in  CKp.Cyr.l.  3,  p.  296.  PclL  ih.  p.  556. 
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De^  lois  51  ngoa];«iises^  dis-je  alors,  d<^i- 
vent  entretenu  Thoniieur  et  la  sobordiiia* 
tton  dans  vos  amtéea.  ApolIodoVd  me  ré* 
pondit  :  Un  état  cpi  ne  protège  fhs^  se^  Ibis , 
n'en  est  jJus  protégé,  La  plus  essentielle  de 
tonles,  Celle  ^oi  oblige  cha<}tte  citoyen  à  Aé^ 
fendre  sa  patarîe,  est  tons  les  jours- indiignè- 
ment  violée.  Les  ^ùs  riches  se  font  inëcriié 
dans  la  cavalerie,  et  se  dispensent  du  sëi- 
vice ,  soit  par  dès  contributions  voton  taires,  ' 
soit  en  substituant lun'  homme  à  ^li  iU  re- 
mettent leur  él^ali'^  IKei^tôt  on  ne  trou- 
vera plitô  d'Athénkns  ^ns  nos  armées. 
Vous  en  vîtes  hier  enrôler yn-^tii  ndmhre . 
ion  vient  de  les  %ssoi^  à  deâ  mereenairés  à 
qui  nous  Be  roiùjg^^ons  jpâs  de  eoniSer  le 
salut  de  la  Té]^bl)<îué.  lî  s*éàt  élevé*  depuis 
quelque  temps ,  daoïs  la  Grèce  j  des  chfefs  an-^ 
dacieux,  qaî,'^près  avoir  rassemblé/des  sôl-^ 
dats  de  toutes'lés  nations'j  cottrènt  de  cou- 
tree-én  contrée  ^tràliient  à  leur  îsuite  la  dé- 
solation et  la  mort,  pTiOstituent  leurt^aleur 
à  la  puissancè'qui  lés  achète ^  prêts, à  com- 
battre  contre  elle  au  m6indi*é  inéç^ontenté- 

^  p«mosUi.  ÎD  Mid.  p.  639.  Xeoopb.  de  itl»sjis^  éq^ 
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é^aciger?,;,^  Pfo^p^  s^çakïitfeéfl^î  ^  ces 

if  4mfH^ V'W  Iss-iflftqqpîarsffi^  asfeç  les 
vôtres  WW:ks9l>JS6QrÂ€*iÂ.*A*vçyte^  pu- 

pôfl4itTU>>gtoriiApi?en.(i«r^îf  y^        <ji^e 

ça»4p^-^  Spftt  ^^»rôl^4*J5!^  fe  meq^^  «QftpTtç, 
^af^s  Ip  ,i»êw;^sfiajt}fqp|fe  ils  ;gij^fçlvBR^?t^iJ^ 

Arçhid.  ap.  Piiot  biblioth.  p.  334.  Poljaen.  strateg.  1.  3, 

f5^.A0%$..d>-'t.    .1,  ..i'M-  .,;    i.».q  .l)iir  ni  .;(.:  ^îi'f.!    ' 
^Demostb.  philipp.  1 7  p.  5o.  ;   •-    .     . 
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CtàJftTJ{:È  VlilfeMBi .  éïiS 

Combatte»  t  à  KSM  ite  kùts  iKinéiils^iiiî  leurs 
SLtÉïit  y  4t  leurs  tmsijis ,  â«  leurs  HvaiiXi  QtLtl 
$<^dQt  dséfiràitconiix^ttre  unie  tâcjiacë  en  pré- 
déiice  che  féi)pioib5  siM»doutHl>lea?  CtKmtncnt^ 
â  spû  rdtâàr,  soutiendrait- ii  liets  i^egiiidâ 
téttjiMlrs  prêts  ^  le  ot>&foadré?    .  . 

Après  qtf  Apôllodore  nî^eat  entret€»!i  dU 
hlji^  tévollàdt  que  bs  officiers,  et  tnêoie  W 
généraux,  coEitnénçaient  à  introduire  dans 
les  armées  ;  >  je  toqIos  m'instrttire  de  la  solde 
d£f§  êttitassiii»  et  des  cavaliers.  Elle  a  Varié 
suivant  le^  tesIpB  et  les  lieux,  répandit 
Apollodort*.  J'ai  ouï  dire  à  des  Vieillaras  qui 
avaient  servi  au  siège  de  Potidée,  il  y  a 
sot3leititë-huit  auâ ,  qa'dtf  y  donnait  aux 
opIites/poUf  ifiaitretfttalef ,  'deux  drachmes 
par  jour  ;  (a)  mais  c'était  une  paye  extraordi- 
naire qiii  épuisa  le  trésor  puBlic.  Eùviroii 
vingt  ans  après,  on  fut  obligé  de  renvoyer 
un  corps  de  troupes  légères  qu'on  avait  fait 
venir  de  Thrace ,  parce  qu'elles  exigeaient 
la  moitié  de  cette  sdde.  ^ 

*  Demostb.  in  Mtd.  p.' 625.  Tbeop.  ap.  itheo.  libu  la 
pag.  5^2.  I 

-  ?  Thucyd.  lih.  3 ,  cap.  1 7. 
(a)  Une  Hvrt  seize  sous. 
^  Tlracyd.  lîb.  ^j  cap,  27 ,  p.  {(5 r;     * 
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'  AuJ0uad'lraikpayej9iHliôairépQiirrô]p£ie 
es!  de  quatre  oboles  par  jour ,  de  "liogt 
drachmes  par  mois,  (a)  '  tni  doime  oom- 
munément  le  double  au  chef  d  une  cohortei 
et  le  quadruple  au  géoéral.  ^  G^rtaînea  cir- 
constances obligent  quelquefois  de  réddre 
là  somme  à  la  moitié  :  ^  on  suppose  alcrs 
que  cette  légère  rétributioii  suffit,  pour  pro- 
curer des  vivres  au  fantassin  ^  et  que.le  par- 
tage dû  butin  complétera  la  solde. 

Celle  du  cavalier,  en  temps  de  ^nenre, 
est,  isuivant  les  occasions,  le  douUe,^  le 
triple,  '  et  même  le  quadruple  ^  de  ceUedu 
.fantassin.  £i^. temps  djs  paix,  ou  toute  solde 
cesse,  il  reçoit  pour  lèptretien  d^un  chenal 
environ  seize  drachmes  par  meb  (&);  ce  qui 

(a)  Par  jour,  environ  douze  sous;  par  mois,  dijc-^kiiic 
lirres, 

»  Theopom.ap.  Poil.  lilj.  9,  çjp.  6,  J.  64«  Eu«atb.  in 
îHad.  p.  gSi  ;  id.  in  odyss.  p.  i4oS. 

'  Xenoph.  expcd.  Cyr.  lib.  7,  p.  4<^2  et  4i3. 

^  Demosthl  pbilipp.  i,  p.  5i. 

4  Tin  lyd.  lib.  5,  cap.  47. 

^  pe'iioslîi.  tbid.  ' 

'  Xenopli.  hiit.  gi:£c.  lib..5,  p.  556^  ■ 

(/')  EiFvic^n  c|iiAU'rze  livres  huit  fou»t 
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fiât  une  -dépense  annudie  iç  près  de  qua- 
rante taleixts  (a)  pour  le  trésor  public.  ' 

ÂpoUodore  ne  ^c  .lassait  poiat  de  satis- 
faire à  mcisjquestiçrips.  Aya^t  .^ue  de  partir, 
me. .disait-il ,  oa  ordoaae  ,ajLn:  çoldats  de 
p*eBdre  des>  vivres  ppur  guelqties  ]oûts^  * 
C'est  ensuite  aux  généraux  Â  pourvoir  le 
maiç}^^  des  provisions  ijéçessaiçes.  ^  Pour 
.pfxirterde  bagage ,  on  a  des  caissons,  des  bétçs 
de  somme,  et  ^es  jesclfive^.  Quelquefois  les 
soldats  ]Sont  obliges  de  s'eni^bafg^r.,!^ 

YojX^  yojolyer  sa.voir  quel  est  Tus^ge  dfes 
Orjecf  A  l'égard  ;^es  ^épo^iUes  de  l'^nnen^i. 
Le  droit  d  en  disposer  p\i  d'en  ^Êfire  la,r^- 
partition,  a  toujours  été.^eg^r4é  {iPWJje 
une  des  prérogatives  du  général.  Pendant  la 
guerre  de  'Troie,  elles  étaièrtï  feîsèS  '5  ses 
pieds  :  il  s'en  réservait  une  paHie,  et  dîstfî- 
bu^it  rautrcj.soit  âUx  çneÊ,  soit  aux  scjl- 
.dats.  ^.iHoit  cpnts  ans. après ^Jes. généraux 

(a)  Ënyiron  deux  ceut  seize  mille  fiy^res. 

*  iénopt'de  toag/eqmt!  p.'qSiÔ.  Pet  legi  attic.  p.  552. 

"»  Aristopft;  Acham.  V.  1^16'  Schia.  àÂdi  Phrt,  Jn^oc. 

^  Xeiî'oph.  memor.  lib.  3,  p.  7^* .  -    •'• 

S  Homer.  iliad.  lih.  9^  v.33oi  <iàp$..]ik  9>  '•  ^9i 
\ïh.  i/f,  V.  23a. 
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:ài8  vofAGÉ  d'anàchahsis, 
réglèrent  la  répartition  dès  dépouilîes  >rle- 
vées  aux  Perses  à  la  bataille  de  Platée.  Eles 
furent  partagées  entre  les  soldats,  après  en 
avoir  prélevé  'uné  partie  pour  décorer  les 
temples  de  là  Grèce,  et  décerner  de  justes 
récompenses  à  ceux  qui  s'étaient  distingués 
dans  le  combat.  *  ;      ' 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours, 
on  a  vu  tour  à  tour  les  généraux  de  la  Grèce 
remettre  au  trésor  de  !a  nation  les  sommes 
provenues  de  la  Vente  du  butin  ;  *  les  desti- 
ner à  de5  ouvragespublics,  Vouàromeinent 
des .  témpîes  j  ^  en  enrichir  leurs  amis  ou 
leurs  soldats  ;*  sVn  enrichir  eux-mêmes,  * 
ou  du  moins  en  recevoir  le  tiers,  qui  ^  dans 

>^  Hérodote 4ib.  9,  cap.  80.  Diod.  iifaw  1 1 ,  p.  :iÔ.  Pbit 
ia  ^Aristid.  t.  1 1.  p.  3  3  X . 

'  C'est  ce  que  firent  qucl<|uefois  Cimom  ,  Plut,  in  Cim. 
t.  I,  p.  434  et  487  ;  TiMOTHÉE,  Nep.  in  Tim.  cap.  i  ; 
LtsAiTDEBy  Xenopb.  hist.  gfsrc.  lib.  t^^  p.  4^-  Diod.  L  i3. 
p.  2  a 5.  Plat  in  Lys,  p.  442- 
•  ^  CiMOS ,  Plut,  in  Cim!  p.  4 87.  Nep.  in  Cîm.  cap.  S. 

4  Hennit  lib.  ^/çap^Bo.  Thuqyd.  libi  3,  eap.  1 14< 

^  MmoHioÈs,  Diod.  lib.  11 ,  p.  63;  Agémias,  Kcp. 
in  Agesil,  cap.  3.  Plut.  in'Agesil.  p«  6oi.  Xâooph.  in 
Age«!I.'p.  654  ;  iPBiçjiATE,  Polyaen.  stniiç^  1 3,  c  9, 5-  3- 

'^  QMdH)  Plut»  Nep.  ut  suprà. 
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certaine  pays,  leur  est  assigné  par  ou  usage 
coiistant.  * 

Parmi  nous,  aucune  loi  n'a  restreint  la 
prérogative  du  général  ;  il  en  use  plus  bu 
moins,  suivant  çu'il  est  plus  ou  moins  dé- 
iHiiléressé.  Tout  ce  cjue  Pétai  exige  de  lui , 
c  est  que  les  troupes  vivent ,  s'il  est  possible, 
aux  dépens  de  rennemi ,  et  qu'elles  trouvent 
dans  la  répartition  des  dépouilles  un  sup- 
plément à  la  solde,  lorsque  des  raisons  d^éco- 
IP^omie  obligent  de  la  diminuer.    . 

Les  jours  suivants  furent  destinés  à  exer- 
cer les  troupes.  Je  me  dispense  de  parler  de 
toutes  les  manœuvres  dont  je  ifus  témoin  : 
je  n'en  donnerais  qu'une  description  impar- 
faite, et  inutile  à  ceux  pour  qui  j'écris  :  voici 
seulement  qu^^iques  observations  générales. 

Nous  trouvâmes ,  pr^s  du  mont  Anches- 
mus,  un  corps  de  seize  cents  hommes  d  m- 
Ëinterie  pesamment  armés ,  rangés  sur  seize 
de  hauteur  et  sur  cent  de  iront,  chaque 
soldat  occupant  ^  un  espace  de  quatre  cou- 
dées- (a)  A  ce  corps  était  joint  uu  certain 
nombre  <J'armés  à  la  légère. 

'  CiiOMÈSTE,  Polyb.  hist  libr  a^p»  .i47« 
^  iEiîan.  tact.  cap.  1 1 . 

{a)  r.iiiq[pî£ds  Luit  pou:e*. 
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Otî  ^ait  j^lacé  h^  mcilleujrs  solâarlâ^  id^.te 
le;5  priemiers  rangs,  et  dans  les  dërDÎérâ.  ' 
Lé5cheFs  de  files  surtout,  amsî  çue  lès  seire- 
âlqs,  étalent  Idti^  gens  distingues  p2lr  leur  bra* 
TQtirè  çt  par  lèdr  expérience.  *  Un  des  offi- 
dèrs.  ordonnait  les  mouyëmèhts.  Pituez  les 
drinés]  s'ëciîaat-ii>  *  valets,  sçrle:^  de  là  plia* 
lange!  haut  la  piqué,. Bas  la  pique f  serfe- 
files,,dressez  les  .files  ;|irenez  vos  distances  ! 
à  droite  j  à  gaiiclie!  *  tk  picjue  en  dèdànà  dii 
bouclier  !  ^.  itiarcïie  !  ^  halte  !  doublez  voë 
files!  rerael|ez-YOusnad^déiiioiûentie  évolu- 
tion !  remettez-vous  !  etc.  ;     ; 

A  la  voit  de  cet  officier ,  on  voyait  la  plia* 
lange  successiveàient  ouvrir  ses  fileis  «t  séia 
rangs.,  les  serrer  ^  les  presseî*  de  liahière  que 
le  soldat, Ti'occupànl  que  Tespacte d'uiie  cou- 
^3ée.,  (a)  He  pouvait  tourner  iii  à^droît'e  ni 
à  gauche.  '  On  la  voyait  préiehter  une  li^ne 
lantôt  pleine,  lautôt  divisée  en  des  sections 

*  Xenoph.  inemoc  lit.  3,  p.  1762 r 

.  *  Arjrian.  lact.  p.  20  et  33.  /ELîan.  tact.  cap.  5- 
^  Anîa^.  ibid.  p.  ^'3.  JElhn.  ihid.  cap.  5i  et  53. 

4  Tlicoph.  charact.  Tïipi  0*'4'tl»^' 

5  Aristoph.  in  av.  v,  388.  ScLol.  ibid. 

*  Airian.  M]lan.  m  suprà. 
(n)  Dix-sept  pouces. 

7  Arrian,  lucl.  p.  3a.  Xliati.  uct.  cap.  1 1, 
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cHAPîTRE  Bixt£Tw:E. ;  .aai 
^ont  les  intervalles  étaient  qùelqnisfbn'reiii- 
-jAis  par  des  armés  â  la  légère.  *  Otl  laTOyàlt 
enfin;  à  la  faveur  des  évolutions ]^rescrites, 
prendre  toutes  les  foi^mes  dont  elle  est  sus- 
ceptible, et  toalreher  en  avant,  disposée  en 
îéblonne,  eu  carré  parfait,  en  cattéiang^ 
sbit  à  centre  vide,  soit  à  Centre  plein,  etc.  * 

Pendant  ces  mouvements,  on  infligeait 
des  coups  aux  soldats  indociles  ou  négli- 
gents. *  J'ep  fus  d'autant  plue  surpris,  que 
chez  les  Athéniens  il  est  défendu  de  frapper 
nd'éme  un  esclave.  ^  Je  conclus  de  là ,  que 
parmi  les  nations  •  policées  le  déshonneur 
dépend  quelquefois  •  plus  de  certaines  cir- 
constances ,  que  de  la  nature  des  choses. 

Ces  manœuvres  étaient  à  peine  achevées, 
que  nous  vîmes  au  ïoin  s'élever  un  nuage 
dépoussière.  Les  postes  avances  ^  annoncé- 
rent  Fapproche  de  l'ennemi.  C'était  un.  se- 
cond corps  d'infanterie  qu'on  venait  d'êxcr- 
cer  au  Lycée,  ^  et  qu'op  avait  résolu  de 

'  Xenoph.  çxped.<Iyr.  lilî.  5,  p.  353. 
«  lA  ihxd.  tib.  3,  p.  34.*Trad.  de  M.  1«  C.  de  la  L. 
V  I ,  p.  4^7'  Arrian.  tact  p.  6<7. 

3  Xfnoph.  ibid.  blj.  5,  p.  368. 

4  fd.  de  rep.  Athen.  p.  693. 

•      5  i<i^îtpcd.  Cyr.  lib.  a,-p..278. 

•  Aristopli.  m  pac  v.  355,  Scbol.  ibid.  in  ▼.  353. 
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mettre  aux  maîns'avec  le  premier ,  po\sr  ofiù 
l^image  a  un  combat,  '  Aussitôt  ou  crie  aux 
arme§  -,  les  soldats  courent  prendre  tettcs 
rangs  ^  et  les  troupes  légères  spnl  placées  «d 
arrière.  C'est  de  la  qu'elles  lancent  sui*  len- 
Tienàj  '  des  flèches,  des  traits,  dos  pierres, 
qui  paésent  par  dessus  la  phalange,  (a) 

Cependant  les  ennemis  venaient  au  pas 
redoublé ,  *  ayant  la  pkjue  sur  1  épaule 
droite.  Leurs  troupes  légères  s'approcKent  4 
avec  de  grands  cris,  sont  repoussées,  misés 
en  faite,  et  remplacées  par  les  oplites,  qui 
s'arrêteiit  à  la  portée  du  trait.  Dans  ce  mo- 
ment un  silence  profond  règne  dans  te  deux 
lignes.  '  Bientôt  la  trompette  donne  le  si- 
gnal. Les  soldats  chantent  eu  l'honneur  de 
Mars  rhymne  du  combat.  ^  Ils  baissent  leurs 
piques  ;  quelques-uns  en  frappent  leurs  bou- 

*  Onosand.  inst  cap.  lo,  p.  34. 

^  Xenopb.  C\rop.  lib.  6,  p.  167.  ^rrian.  tact.  p.  ao. 

a)  Ouosander  (  în,<;t.  cap.  i  o  )  dit  gue  dans  ces  com^ 
bats  siiuolés,  les  oplilcs  avaient  des  bâtons  et  de»  coui- 
loies  ;  le$  armés  à  la  légère,  des  mottes  de  terre, 

^  Xen^plj.  rxpc'd.  lib.  6,  p.  J87, 

4  iElian.  tact,  cap.  ly.  ^  , 

"5  llomei.  iliad.  lib.  3,'  v.  8. 

^  Xciiopli.  iji«,t.  gr*c.  lib.  y. ,  p.  474  5  *<*•  «Q>«d.  lib.  4» 
p.  3a4,  ^a5,etc 
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cfiiers;^  f<His  courent  alignés  et  en  bon  or- 
dre. Le  général,  pour  redoubler  leur  ardeur, 
pousse  le  cri  cûi  comliat.  ^  Ils  répètent 
mille  tpisj  diaprés  lui,  Eleleu!  Eleleîeul  ^  ^ 
L  action  parut  très  vire;, les  ennemis  furent 
^spersés,  et  nous  entendîmes,  dans  Qotre 
petite  armée,  retentir  de  tous  çàtés  ce  mot, 
Alalè  !  (a)  C'est  le  cri  de  victoire.  * 

Nos  troupes  légères  poursuivirent  Ten- 
iierai,  ^  et  amenèrent  plusieurs  prisonniers. 
Les  soldats  victorieux  dressèrent  un  tro- 
iphée-,  et  s'étaut  rangés  eu  |)ataine  à  la  tête 
d'un  camp  voisin,  ils  posèrent  leurç  armes 
à  terre,  mais  tellement  en  ordre,  quen  l<;s 
fepreodut  ils  se  trouvaient  tout  formés.  ^^ 
Ils  se  retirèrent  eia^uite  dans  le  caipp,  où, 

*  Xenopb.  exped.  L  i ,  p.  265.  Poil,  î.  i ,  c.  10,5.1 63. 

^  Id.  ap.  Démet  ^baler.  cap.  9^. 

^  Id.  exp^d,  lîb.  I ,  p.  2Ô5.  Aristopb.  m.  av.  t.  363. 
SclioL  ibid..  n«sjch.  et  Suid.  îd  E'AcAtî/. 

{a)  Dané  les  aDoens  temps ,  la  dernière'  lèUrfi  dû  xnoi 
Àlalè  se, prononçait  édmine  lin  i.  (Plat,  ick  Oatyl.  t.'i , 
p.  4iB.  ^  Oo  disait  en  conséquence  Alali. 

4  ArisiopL  in  ay.  v.  9S4  et  1 761.  Scîiot  îtiià.  Itesych. 

5  Xenoplï.  €xped,  iib.  6^p.  38|7.'  .     . 

fi  Trad.  de  l'expëd.  de  Cynia,  gar  M.  le  C.  àti  U^f^- 
Li^p,  231., 
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après  a  voir '"pris  un  lëgôr  repas,  îîs'pasièrefl! 
ia  ûuît  cotîdiés  sur  deslits  de  fettîîlagcs.  ' 
Oti  iie:4égligfea  aucuue  dès  précautions 

S  [lie  Fon  prend  en  temps  de  guerre.  Point  de 
eu  dans  le  jcamp;-^  mais  on  en  plaçait  en 
avant ,  pour  éclairer  les  éhtrèpnses  de  l'en- 
neioîî  *  On  J)osa  lés 'gardés  du  soir-,  ^  fe  les 
releva  dans  les  diiBférentès  veilles  de  là  nuit.  ^ 
tfn  otecier  fit  plusieurs  fois  la  rotlde  ^  ténan  t 
une  sonnette  dans  sa  hlain.  •  Au  ^on  d*'  cet 
însti^ment,  la  sentinelle  déclarait  Tordre 
ou  le  tnot  doïit  oii  étaif  c<iiiVénu.  Ge  mot 
ieSt^im  signe  qu'on  change  souvent^  et  cjui 
dis tingiie  ceux  d^n  même  parti.  Lès  officiers 
et  les  soicfàts  le  reçoivent  avant  lé  côriibat, 
'  pour  se  rallier  dansia  mêlée  ;  avfetlâ'  nuit ,  i 
pour  se  reconnaître  dans  l'obscurité.  '  C'est 
au  général  à  le  donner  j  et  la  plus  grande 
distinction  qu!il  puisse  accorder  à  qùel(}a  un, 

VPoIfi^in*  atrat^.  lib.  3,  cap.  9,  $,  19.  Eustath.  in 
^J^  9.\  1^27^*.  .Schoi  Aristoph.  in  pac.  ▼.  347« 

'  Aristoph.iqav.  v^842.      '       '  i 

,     .  ,^;Xenppfi.  hi«t.  ^jraec.lib.  6,  p.  58y. 
,    4ld.  exped.  lib.  y,  p/406. 

«Id.  ibid,  lib.  4,p.3i6. 
,     ^  Ari^toph.  in  av:  t.  843  et  1 1 60.  ScboL  ibid.  Ùlpîaa 
Iti  Ikmosth.  de  fàU.  leg.  p.  3  7  7 . 

7  Xeooph.  ej^^ied.  10).  6.  p.  386 }  Ub.  7»^^  4o6. 
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c'ë^  île  Itd  c&iël  iftift  droit.'  '  OW  em^sli^ic 
â<>stzisoaYehtc$s  foXiÊàxàesiJupfiter  snuîf^ur 
etHercidé  conducteur;  ^  J^upifer  ^iari^em*  et 
la  Victoire  ;  Minert^e-Paliéfs  ;  le  Soleil  et 
/a  Lune  ;  épée  et  poignard,  ^ 

Jphicrate ,  qui  ne  notts  avait  pas  qfoittéç , 
nous  dit  quir avait  su^|)riâié  la  sonnette* 
dans  les  rondes;  et  qne  pô«r  mieux  4érofcei? 
la  coimaissaàce  de  Votéte  k  l'ennemi,  ii  don- 
nait deuk  mots  diflëtents  pour  Toffieier  et 
poor  la  sentinelle,  de  manière  que  Fùn,  par 
exenà]pîe  ^  répondait  Jupiter  sauvtewr  ;  et 
Tautre,  Neptune.  ^ 

Ipiiicratè  aurait  voiùa  <pSm  eût  entotiré 
te  camp  d%ne  eBiceinle  qui  en  défendit  les 
approches.  Cest  une  précaùùoii,  disait^ ii, 
dont  on  doit^ë  faire  uHe  habitude,  et  que 
je  n'ai  jaiàais  iiégli|ée,  lors  même  que  je  mo 
suis  trouvé  dànis  un  pays  ami.  ' 

^ous  voyez  ^  âjouta-t-il ,  ces  lits  de  feuil- 
lages. Qoelquffois  je  n'en  fais  ét«ibhr  qu-un 
pour  deux  soldats;  d'autres  fois  chaque  sol- 

'  Xencipb.  expod.  Ub.  7,  p^  407- 

a  W.  ihid.  lib.  6,  p.  386. 

^  Id]  îbid.  VB^:i^^  2r64-  ^neas,  coramcot  tup.  a 4* 

4  JEneas,  ibid.*-  -  -  ^       ' 

5  Poîyœn.  strateg.  lib.  3,  cap.  9,  $•  ^7- 
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dat  «n  a  deux,  Je  quUu  en^Ue  jnon  camp , 
Fennemi  ;3aryient,<  compte  le$  lits»  et,  me 
supposanl  plus  ou  moias  de  forces  que  je 
ix^en  ai  effectiveiiieat,  ou  il  u^qse  m^attaquer, 
ou  il  m'attaque  ayjBC  dé$avaDitage.  * 

J'entretiens  la  vigilance  de  mea  troupes , 
ea  excitant  sous  main  des  terreurs  paniques, 
tantôt  .par  des  alerjtes  fréqu^ptes,  tantôt  psr 
la  fatisse  rumeur  d^nne  tri^hison  ,  d'une 
embuscade,  d'un  reafort  survenu  à  l'en- 
nemi.*  '  -  , 

Pour  empêcheo:  que  Us  temps  du  repQS  ne 
soit  pour  elles  un  tepaps  d'oisiveté ,  je  leur 
fais  creuset  des  fosses ^^ç^uper  des  arbres, 
transporter  le  camp  «t  les  bagages  d'ua  lieu 
dans  un  autre.  ^     ,  .    .      ^ 

Je  tâche  surtout  de  les.  meu^r  par  la  voie 
de  rkonoeur.  Un  jour,  près  de  combattre, 
ie  vis  des  soldats  pâlir  3  je  dis  tout  haut  :  Si 
quelqu'un  d'entre  vous  a  publié  quelque 
.chose  dans  le  camp,  qu'il  aUle  .et  i^xîvienne 
au  plus  vite.  Les  plus  lâches  profitèrent  do 
cette  permission.  Je  m'écriai  alors  :  Les  es- 
claves ont  dispara;  nous  n'avons  plus  avec 

*  Poiyain.  strateg.  Ub.  3,  cap,  9^  J.  19. 

=  Id,  ibid.  S.  32. 
î  a  ibid.  S.  35. 
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fL€fVLs  qae  de  brayes  gens.  Noms  mârdbânes^ 
et  rénncmî  prît  la  fuite.  ' 

Iphicrate  nous  raconta  plusieurs  autres 
stratagèmes  <|tii  lui  avaient  ëgalemeni  bb^ 
réussi.  Nous  nous  retirâmes  vers  le  ukilieu 
de  la  nuit.  Le  lendemain ,  et  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suhe^  nous  Thnes  les  cara- 
tiers  s'exercer  au  Lycée  et  auprès  de  l' Aca- 
démie :  '  on  les  accoutumait  à  sauter  sans 
aide  sur  le  cBcval ,  ^  à  lancer  des  tn^its,  ^  à 
franchir  des  fossés^  à  grimper  sur  les  hau- 
teurs, à  courir  sur  un  terrain  en  pente  ^  ^  à 
s'attaquer,  à  se  poursuivre,  *  à  faire  toutes 
sortes  dévolutions,  tantôt  séparément  de 
rmfinterie,  tantôt  conjointement  avec  eUè. 

Tir  agène  me  disait  :  Quelque  excellente 
cpe  soit  cette  cavalerie,  elle  sera  battue,  si 
elle  en  vient  aux  mains  avec  celle  des  Thé- 
bains.  Elle  n'admet  qu'un  petit  nombre  de 
frondeurs  et  de  gens  de  trait  dans  les  inter- 
valles de  sa  ligne  ;  les  Thébains  en  ent  trois 

»  Polyam.  «trateg.  lib.  3,  cap.  9,  $.  i. 
*Xenoph.  de.iuçgîst  ecpii».  p.  969,  eic. 

*  Id.  ihid.  p.  954. 

4'ld.  ibid.  p.  9S4  etçSd  -  4 

S  Id.  ibid.  p.' 966;  et  de  re  c({u«st  p.  ^& 

*  Id.  de  ze  ^ucM.  p.  95 1. 
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saliens,  supérieurs ,  pppii  pe  ge^X^.  d'ar«ïes7  à 

tom  Içs  peuples.  4e  k  ftrèce.  L'éyènejpenl 

Ittsûfia  la  prédiction  de  ï^ipagèiie.  '^^ 
:     XiWjQQée  se  djk^pqçâ^  à  paçùr.  Plusieurs 

feaiiUes,^ieîit  cpn^terp^es.  l^s  sçp,tijçqiis 
.de  la  5ftture  pt.de  l'amour  se  r^^e^aicnt 

ay^c  plus  de  feree  daas  le  coei^  j^€;s,  çvèxes 
,  jetudQS  opouçeiu  Pefidant  (ju  elles,  s€  livraiect 
;ià  bocs  crwto^  des  amt^iisfiadeursj^j'éçeiii- 

jQiexU'arnvës  de  Jyac^éfupne,  uqus  qntrete- 
A  naient  du.  oo  vir^g€  q^p  il^sfemi^qs  Spartiates 
:  af aient  jfaitp^wîre.§n, cette  ,pcçasiûiu  Un 

jeune  ^oid^t  dijSîait  4  s^.ii^^je^.^;li4  mon- 
.  traut  wB.^pé^  :  «  JEUle  ^t  .J^Jen  courte!  — 

<cî Eh. bien I.réppruliHlle,^îW^ ferez  un  pas 
i>(c  die ♦  plias,  ^  i»  IJue  ^utjçe-Ld^dép^QQ^enne, 

«i^dwaïaiitjQ  J^,i^:l^er  ^  soo  fi^^^  ^lui  dît  : 
f  «Rô^eiw^av^Qf^la^oujÇiUr  çpla^  (<i),M 

JLoi^tiici^pes  ^^^i«t^reiitauxt  fêtes  de  Bac- 
.  chus  j  dont  U  derq^^r ,  JQur  ^menait  jaQe  cérë- 

'  Diod.  lib.  i5,  p.  394. 

*  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2,  p.  a4i« 

3  Arist,  àp.  Stob.  «erm,  7,  p.  $8.  Plut  ibid;  Seit 
Emp.  pyrrh.  hypot.  lib.  3,  cap.  24»  ?•  *Sï- 

(a)  A  %>arte,  c  était  on  d^boiuieur  île  pendfe  son 
bouclier  ;^tt  c'était  si^r.  leurs  boudiers  fpi^QU  ii^pporui 
les  soldats  morts. 
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xàoxùe  que  les  circonsiancçs  rendirdfit  très 
intéressante.  Elle  eut  pour  témoin$  le  sénat, 
t^arm^e ,.  un  nombre  infini  de  citoyens  de 
tous  états  j  d'étrangers  de  tous  pays.  Après 
la  dernière  tragédie,  nous  vîmes  paraître 
çur'le  théâtre  un  héraut  suivi  de  plusieurs 
jeunes  orphelins  couverts  d'armes  étince- 
lântes.  'Il  s'avança  pour  les  présenter  à 
cette^auguste  assemblée ,  et  d  une  voix  ferme 
et  sonore  il  prononça  lentement  ces  mots  : 
ce  Voici  defs  jeunes' gens  dont  les  pères  sont 
«  morts  à  la  guerre,  après  avoir  combattu 
«avec  courage.  Le  peuple,  qui  les  avait 
ce  adoptés,  les  a  fait  élever  jusqu'à 'l^ge  de 
ce  Vingt  ans.  11  leur  dt>nne  aujourd'hui  une 
«  arinufcrcomplète,  il  les  renvoie  chez  eux; 
<c  il  leur  assiglielespremières  places  dans  nos 
c<  spectocleSi  '  :»Tpus  les  coeurs  furent  émps. 
Les'  troupes  versèrent  des  larmes  d^atten-. 
drisscmcîît,  et  partirent  le  lendemain. 

.  '  Tliucyd.  lib.  2,yrap.  46-  Plat,  in  Menex.  t.  2,  p.  24.3. 
/Escbin.  in  Ct».  p.  455.  Le.<»l)Oti.  in  protfcpl.p,  172. 
jLïîog:  L^crt.  iiiTSofon.  Kb.  i,  S.  55. 
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CHAPITRE  XL    . 

Séance  au  Théâtre,  (a) 

Je  viens  de  voir  une  tragédie;  et  dans  le 
désordre  de  mes  idées ,  je  jette  rapidement 
sur  le  papier  les  impressions  (jue  j'en  aï 
reçues» 

Le  théâtre  s'est  ouvert  à  la  pointe  du 
jour.  'Jy  suis  arrivé  avec  Philotas.  Rien  de 
si  imposant  que  le  premier  coup-ïœil  :  d'un 
côté  5  la  scène  ornée  de  décorations  exécu- 
tées par  d'habiles  artistes  :  de  l'autre ,  un 
vaste  amphithéâtre  couvert  de  gradins  qui 
s'élèvent  les  uns  au  dessus  des  autres  jus- 
qu'à une  très  grande  hauteur,  des  paliers  et 
des  escaliers  qui  se  prolongent  et  se  croisent 
par  intervalles,  facilitent  la  communication, 
et  divisent  les  gradins  en  plusieurs  compai 

(a)  Dans  la  a^  année  de  la  io4*  olympiade»  le  pre- 
mier jour  des  grandes  Dionysiaques  ou  grandes  fêtes  c< 
Bacclius,  lequel  concourant  toujours,  suivant  Dodtrel», 
avec  le  12  d'élapliéboiion ,  tombait  cette  année  au  8  avr.' 
de  l'an  3 62  avant  J.  C. 

'  Xcnopk  memor.  lib.  5,  p.  SaS.  /îlscliin.  in  Ctcx. 
pag.    440. 

,  Digitizedby  Google 


CHAPITHE'  05ZIÂME.  !l3l 

ttmeots,  dont  quelques-uns  sontréBeirés 
pour  certains  corps  et  cerlains  états. 

Le  peuple  aborâ^it  on  ibule;  il  allait, 
Tenait,  montait, descendait,  criait, riait,  se 
pressait,  se  poussait,  et  bravait  les  officiers 
qui  couraient  de  tous  côtés  pour  maintenir 
lé  bon  ordre.  '  Au  milieu  de  ce  tumulte, 
sont  arrivés  successivement  les  neuf  ar- 
chontes ou  premiers  magistrats  de  la  répju- 
Uiqae,  les  cours  de  justice,  ^  le  sénat  des 
cinq  cents,  les  ofHcicrs  généraux  de  Tar- 
mée^  ^  les  ministres  des  autels.  *  Ces  divers 
corp  ont  occupé  les  gradins  inférieurs.  Au 
dessus  on  rassemblait  tous  les  jeunes  gens 
qui  avaient  atteint  leur  dix-huitième  an- 
née. ^  Les  femmes  se  plaçaient  dans  un  en- 
droit qui  les  tenait  éloignées  des  hommes  et 
des  courtisanes.  ^  L^orchestce  était  vide  :  on 
le  destinait  aux  combats  de  poésie,  de  mu- 
sique et  de  danse,  qu'on  donne  après  la  re- 

■  DesBODsth.  in  Mid.  p.  63 1.  Ulpiân.  ibid.  pag.  688. 
Sc\%ol.  Aristopb.  iu  pac  f .  733. 

^  PoiL  onom.  lib.  4 ,  cap.  i  ^ ,  $.  121. 

3  Theophr.  diaract  cup.  5/Casaub.  ibid.  p.  5»i. 

4  Hesych.  îd  Ktfticr. 

5  PoU.  ihid.  5-  I  :*^-  Scb^l.  Aristopli.  iii  «▼.  t.  795. 

6  Aristoph.  in  eccles.  v.  %^.  Scliol.  ibid* 
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péfSifttyiQ$ion  dqs  pjièc^s  ;  car  ici  toais  l^;pl| 
se  réunissent  pour  satisfaire  taus  ks  gpi^-^ 

J  ai  yq.  des  ÂthéuieJEis  £iir^  étepdce  3ous 
laurs  pieds  à^  tc^pis  de  pourpre,  et  ^'asseoir 
molMai^iit  sur  deà  coussins  apportés  pat 
feurs  es€lav«s;  '  d'autres  qwi^  avani  ei  peu- 
imt  Im  représentation,  faisaient  venir  .da 
vi®,  4^s  fruits  et  desgàteaax;  "*  d'auires  q[jui 
se  j>t6cipkaient  sur  des  gradins  pojji^  cboiâk* 
une  place  commode ,  et  Yàler  à  oelujL  qui 
r^cèupait.  ^  ils  en  oat  le  drqit^  m'a  .dit  Phi- 
liOttajs ,  c  e$t  uxie  distinction  quSJs  ont  reçue 
de  la  Fé^pukli<|ue  poUiT  récompeme  ^a  Icuxs 
services. 

Comme  j^étais  éto^pé  du  nonibre  des 
spectateurs  ;  Il  peut  se  monter,  «l'a-t-ii  dit, 
à  .trente  mille.  ^  La  solennité  de  xîes  fêtes  eu 
attire  d^  toutes  les papties  de  laGrôce ,  et  ré- 
pand un  espit  de  .vertige  parmi  les  habi- 
tants de  cette  ville.  jPendant  plusieurs  joujrs, 
vous  les  verrez  abandonner  leurs  affaires, 
se  refuser  au  sommeil ,  passer  ici  une  partie 
de  la  journée  5  sans  pouvoir  se  rassasier  des 

'  !£scbin.  in  CtcftJpb.  p.  44^-  Tîicophr.  cliaraQjl.  c.  a, 
.  ^  Pbiloch,  et  Pherccr.  ap.  Athcsu  lib.  1 1 ,  p.  4^4« , 
3  Aristopb.inecjitit.  V.  572.  Scljol  ih.  Suyji  m.  Uf  «th. 
4jPlat.  in  cony.  t.  3,  p.  170  et  jl  75, 
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àif«r8  spectacles  qu!on  y  donne,.  C'est  un 
.pWsîr.aautant  plus  vif  pour  eux,  î"*?-^ 
.  le  g^tUeat  r^ein<ent  Le  çorm^ufs  des  pièces 
iA*aiiiati(]9es  u'a  lieu  que  ^ns  deux  autr^ 
•ièles;  UHÛs  les  auteurs  ré^prve^l  tous  leurs 
0SQrtS:pour  celle-ci*  Ou  uous  a  promis  sept 
à  huit  pièces  nouvelles.  '^  N'en  soyea  pas 
surpris  :  tous  ceux  qui ^> dans  la  Grèce,  tra» 
vaiUeiit  pour  le  théâtre, s'empresseut  à  nous 
oQrir  l'hommage  de  leurs  talents.  ^  D'ail- 
leurs, nous  reprenons  quelquefois  les  pièces 
de  nos  anciens  auteurs  ;  j&t  la  lice  va  s'ouvrir 
par  FAntigone  de  Sopho^cle.  Vous  aurez  le 
plaisir  dfAtendredijeux  e^^cellents  acteurs, 
Théodore , et  A^stodème.  ^ 

Philatas  achevait  a  peji^ié,  qu^uu  héraiit^ 
après  avoir  imposé  ^leuce,  *  s  est  écrié  : 
QuW  fiisse  avancer  le  chœur  de  Sophocle  !  *^ 
C  était  l!anuonce  de  1^ .pièce.  Le  théâtre  re- 
présentait le  vestibule  du  palais  de  Çrcon , 
roi  deThèbes.  *  Antigone,et  Ismène,  filles 

'  Plut  an  scni,  etc.  t.  2,^*-^^$,  Méûi.  de  l'acail.  de* 
/bell.  lettr.  t.  3^,  p.  idi. 
,    »  PUt.  in  Lach.  t.  a,  p,  i83. 

'  DemostYi.  de  fais.  leg.  p."33i. 

<  tnpian.  în  Dcmoslh.  \y:  iyS'j. 

*  Aristoph.  in  Arbaru.  r,  1 1.  >*miol.  ihid. 

•  Soph.  iii  Aiitig.  V.  iS.  Arjiuiu.  Aiwtopîi.  gram.  i^id. 
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d'OEdîpe  j  oîït  ouvert  la  scène -,  couvertes 
d  un  masque.  Leur  déclama'tioti  jd%  para 
naturelle ,  inais  leur  voix  m'a  surpris.  Coni' 
ment  nommer- vous  ces  actrices  ?  ai-}e  dk, 
— ^Théodore  et  Arîstodème,  a  répondu  Phi- 
lotas;  car  îci  lés  femmes  ne  montent  pas  stir 
le  théâtre.  '  Un  moment  après,  un  chœtir 
de  quinze  vieillards  thébains  est  entré,  mar- 
chant à  pas  mesurés  sur  tï^is  de  front  et 
cinq  de  hauteur.  Il  a  céléhrcy  dans  dés 
chants  mélodieux ,  la  victoire  que  les  Thé- 
bains  venaient  de  remporter  sur  Polynice, 
frère  d'Ântigone. 

L'action  s'est  insensiblement  développée. 
Tout  ce  que  je  voyais,  tout  ce  que  j'enten- 
dais, m'était  si  nouveau,  qu'à  chaque  ins- 
.  tant  mon  intérêt  croissait  avec  ma  surprise. 
Entraîné  par  les  prestiges  qui  m'entouraient, 
je  me  suis  trouvé  au  milieu  de  Thèbes.  J'ai 
vu  Antigone  rendre  les  devoirs  ftmèbres  à 
Polynice,  malgré  la  sévère  défense  de  Créon. 
Jai  vu  le  tyran,  sQurd  au^  prières  du  ver- 
tueux Hémbn  son  fils ,  qu'elle  était  sur  le 
point  d'épouser",  la  faire  traîner  avec  vio- 
lence dans  une  grotte  obscure  qui  paraissait 

,     »  Plut,  in  Pîioc.  t.  'I,  p.  75o.  Aul.  Gel],  Kb.  7,  c.  5 

Luciou.  de  sait.  cap.  28,  t.  3,  p.  385»  ^        i 
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air  fend  du  théâtre^  *  et  qui  devait  lui  senrir 
de  toBoLeau.  Bientôt  effirayé  des  meii^ces 
du  ciel,  il  s -est  avancé  vers  la  caverne ,  d'où 
sortaient  des  hurlements  eflB-oyable*,  C'é- 
taient ceux  de  son  fils.  H  serrait  entre  ses 
bras  là  malheureuse  Antigone,  don  t  un  noeud 
&tal  avait  terminé  le^  jours.  La  présence  de 
Créon  irrite  sa  fureur  ;  il  tire  Tépée  contre 
son  père;  il  s W perce  lui-même,  et  va  tom- 
ber aux  pieds  de  son  amante,  qu'il  tient 
embrassée  jusqu'à  ce  qu'il  expire. 

Us  se  passaient  presque  tous  à  ma  vue, 
ces  événements  cruels  ;  ou  plutôt  un  heu- 
reux éloignement  en  adoucissait  Thorreur. 
Quel  est  donc  cet  art  qui  me  fait  éprouver 
à  la  fois  tant  de  douleur  et  de  plaisir,  qui 
m'attache  si  vivement  à  des  malheurs  dont 
je  tie  pourràÎ3  pas  soutenir  l'aspect?  Quel 
merveilleux  assortiment  d'illusions  et  de 
réalités  !  Je  volais  au  secours  des  deux 
amants;  je  détestais  Pimpitoyable  auteur  de 
leurs  maux.  Les  passions  les.^plus  fortes  dé- 
chiraîent  mon  âme  sans  la  tourmenter;  et, 
pour  la  première  fois,  je  trouvais  des  char- 
mes ai  la  haine. 

Trente  mille  spectateurs  fondant  en  lar- 

«  Poil.  lib.  4»  cap-  »9»  S-  »3i4. 
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xueSy  teàoviihieQt  «mes  émotions  5et  oimn 

^  î^FQSSe.  Combien  la  princesse  est-eUcLdeye- 

vhue  intéressante  ^lorsii{ae4e  '|»aiJ}afes.âat<l' 

lités Ten traînant  ¥6rs  laca^ecne^^on  cceor 

fieret  indomtable,  cédant  à  la  voix,  iiçpd- 

riouse  de  la  nature,  a  montré  un  i^staut  de 

.  faihlesse^et  fait  entendre  ceSraocents.dou- 
bUréux!  . 

«Je  vais  donc  toute  eji  vie  deâicendre 
(t  lentement  dans-le.séJQnrdes.mcirtis!  '  je 
<c  ne  reverrai  donc  plus  la  lumièrade^cieux!  ^ 
ce O  itemh^u^ô  lit  fiuaèbre,  demeure éter- 
«  itellé!^  Il  ne  me  reste  au  un  espoir  ^  vous 
«•«ae^fervirez-de  pa^sagepour^ine  .i^joinjdre 
«  à  cette  famille  désastreuse,  dontje  péris  la 
cf  dernière  et  la  plus  Joaiséii^LUe.  ^  Je  rêver- 
«  rai  les  autours  de  mes  jours  ;;  iU  joae  .rever- 
«  ront  avec  plaisir.  El  toi,  Polyjçiice,  à.mon 
«  Éfère  ! .  tu  sauras,  cjùe  »  pour  te .  rendre  des 
«  devoirs  prescrit^  par  Ja<>natjiire  £t«par  la 
<(  leligion ,  j'ai  sacrifié  ma  .jeunesse^. ma  vie 
«  mon  hym^,  \qQt,e6^^u^  j'avais  .de. plus 

'  V  cher  an  monde»  Héla^!  on  12^'ajbwdoane 

'  Sophocl.  in  Antig.  v.  902. 
2  Id,  ibid.  V.  891. 
^  Id.  ibid   V.  903. 
4  Id.  ibid-  v.  ^07, 
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c  en  ce  moment  funeste.  Les  ThéBams  ia- 
ft  sultent  à  mes  malheurs.  '  Je  n'ai  pas  un 
«  ami:  dont  je  puisses  obtenir  une  larme.  * 
«  J  entends  la  mort  qui  m'appelle  ^  et  les 
«  dieux  se  taisent.  ^  Oà  sont  mes  forfaits? 
«  Si  TOI  piété  fut  un  prim^^  je  dc^is  l'expier^ 
(c  par  mou  trépas.  Si  mes  ennemis  sont  cou- 
ce  paWeç,  je  ne  leur  souhaite  pas  de  plus  af- 
«  freux  5uppliçe$^que  le  nçiiejji.  ^  » 

Ce  a'e^t  quaprès  la  représentation  de 
touie$  jies  pièces  qu  on  doit  adjuger  le  prix. 
Celle  de  Sophocle  a  été  suivie  (Je  quelques 
autres  que  je  n'ai  pas  eu  la  ibrcc  ^'écouter. 
Je  uaT^iis  plus  de  larmes  à  répsindre,  ni 
d'att^tion  A  donner. 

J'ai  copié  dauS  ce  chapitre  les  propres 
paroles  de  ipoji  journal.  Je  décrirai  aiUeur;» 
tout  ce  qui  concerne  Tart  (JramaXique^  et  les 
autres  ^peqt^eles  qui  relèycut  l'éçlAt  des  Sêtcs 
Diomysiaqaes.  /      . 

'  ropîîocl.  in  Àntf^.  v.  8jo.  ' 

»  là.  îbld.  Y,  n(^\.  , 

3  Id.  Ji>H.i  ▼.  945. 
^  Id.  ibid.  V.  9^0. 
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CHAPITRE  XII. 

Description  d'Athènes^ . 

Il  n  y  a  point  de  ville  dans  la  Grèce  qui 
présente  uii  si  grand  nombre  de  monuments, 
que  celle  d'Athènes.  De  toutes  parjts  s'élè- 
vent des  édifices  respectatles  par  leur  an- 
cienneté, ou  par  leur  élégance.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  sont  prodigués  jus- 
que dans  Içs  places  publiques  :  ils  embellis- 
sent, de  concert  avec  ceux  de  la  peinture, 
les  portiques  et  les  temples.  Ici  toi;it  s'anirae, 
tout  parle  aux  yeux  du  spectateur  attentif. 

L'histoire  des  monuments  de  ce  peuple 
serait  l'histoire  dé  ses  exploits,  de  sa  recon- 
naissance et  de  son  culte. 

Je  n'ai  ni  le  pidjet  de  les  décrire  en  par- 
ticulier, ni  la  prétention  de  fûîre  passer 
dans  Fâme  de  mes  lecteurs  rimpressîon 
que  les  beautés  de  Fart  faisaient  sur  la 
mienne.  C'est  un  bien  pour  un  voyageur 
d'avoir  acquis  un  fonds  d'émotions  douces 
et  vives,  dont  le  souvenir  se  renouvelle 
pendant  toute  sa  vie;  mais  il  ne  saïuait  les 
partager  avec  ceux  qui,  he  les  ayant  pas 
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éprouvées ,  s'intéressent  «toujours  plus  au 
récit  de  ses  peines  qu'à  celui  de  ses  plaisirs. 
J'imiterai  ces  interprètes  qui*  montrent  les 
singularités  d'Oljinpie  et  de  Delphes  :  je 
conduirai  mon  lecteur  dans  les  différents 
quartiers  d'Athènes  :  nous  nous  placerons 
aux  dernières  années  de  moi>  séjour  dans  la 
Grèce,  et  nous  (ymmcnceroas  par  aborder 
au  Pirée.  (a) 

Ce  port  qui  &h  contient  trois  autres  plus 
petits,  "  est  à  1  ouest  de  ceOiL  de  Munychie 
et  de  Phalère,  presque  abandonnés  aujour- 
d'hui. On  y  rassemble  quelquefbisjjisqu  à 
trois  cents  galères  -,  *  il  pourrait  eu  contenir 
quatre  cents.  ^  (fc)  Thémistocle  en  fit,  pour 
ainsi  dire  ,  la  découverte ,  quand  il  voulut 
donner  une  marine  aux  Athéniens.  *  On  jf 
vit  bientôt  des  marchés,  des  magasins,  et 

(a)  Voyez  la  note  YI  à  la  fiii  du  Tolume. 

*  Tbucvd.  lib.  i ,  cap.  gS.  Pausan.  lib.  i ,  caip.  i ,  p.3. 
Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  part,  première,  p.  2(>i  ^     . 

^  Tliucyd.  Kb.  2,  cap.  i3. 

^•Slrab.  Jib.9,p.  395. 

(h)  Spqn  et  Wlicler  observent  que  cparante  on  qoa- 
rante-cinq  de  nos  Tsisseaux  auraient  de  In  peine  k  tenir^ 
dans  ce  port 

4  plut,  in  Tlientisu  t.  1 ,  p.  i  a  1.  i^'ep.  in  Tliemiit  c  6 
Diod. lib.  iijpi  3a.^ 
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un  arsenal  capable  de  fournir  à  rarmctftsnl 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

Avant  que  de  tnettre  ^iéd  à  terre  ,  jde^ 
les  yeux  sur  ^le  promontoire  voisin.  Clne 
pierre  carrée ,  sans  ornements  ,  et  posée 
sûr  une  simple  base,  est  le  tombeati  3e 
Tbémîstocle.  Son  corps  fut  apporté  du 
lieu  de  son* exil.  '  Voyez  ces  vaisseaux 
qui  arrivent;  qui  vont  partir,  qui  partent; 
ces  femmes ,  c6s  enfants  qui  accourent  sm 
le  rivage,  pour  recevoir  les  premiers  em- 
brassements  ou  les  derniers  adictix  de  leurs 
épDttfcïJt  de  leurs  pères  ;  ces  Commis  de  la 
dbuaùe  qui  s'empressent  d'ouvrir  lés  bhllols 
iju'bfi  vient  d'apporter,  et  d'y  apposer  leur? 
cachets,  jusqu'à  ce  qti'qn  ait  payé  le  droit 
dte  Cinquantième;  "*  ces  magistrats,  Ces  ins- 
pecteurs qui  coureîirde  tous  cotés;  les  uns, 
pour  fixer  le  prix  du  blé  et  de  la  faxittc  ;  ^ 
les  autres,  pour  en  faire  transporter  les  deux 
tiers  à  Athènes;  ^  d'autres,  pouf*émpêcher 
la  fraude  et  maintenir  Tordre,  ^ 

«  Pausao.  lib.  i ,  cap.  i ,  p.  3. 

"  Demosth.  in  Lacrit.  p.  (>53.  ^neafi  Polîorc.  cap:  2;-. 

3  Harpocr.  et  Suid.  in  ^flù^ùx.  i 

4  Diii.  et  Aristot.  np.  HatY-  in  E  V/uf  A.  Et.  mngti.  ib. 

5  Arislot.  ap.  liarpocr,  in  A'y&ouv- 
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Entrons  sous  l'uii  ^e  ces  portiques  qui 
eulDurent  le  port..  "  yoïlà  Jes  negoclhnls 
qui^  prêts  à  faire  voile  pour  le  Pbnt-Euxin 
ou  ]pour  ïa  Sicile ,  empruntent  à  gros  inté- 
rêts les  sommes  dont  ils  ont  besoin ,  et  rédi-" 
gcnt  l'acte, qui  comprend  les  conditions  du 
marchçf.  ^  En  voilà  un  qui  déclare,  en. pré- 
sence de  témoins,. que -les  effets  quil  vient 
d'embarquai:  seront ,  en  cas  de  naufrage, 
aux  risques  des  prêteurs.  ^  Plus  loin,  sont 
exposées  ^  jsin-^  des  taile^,  différentes  mar- 
cliandises  du  BoèphorCj^  et  les  naôn  très  des 
blésréceinment  apportés  duTont ,  de  Thrace^ 
de  Syrie,  d'Egypte,^  de  Libye  et  de  Sicile.  ^ 
Allons. A  U  place d^ftippodamus, ainsi  nom- 
mée d'un  architjîcte  de  î/filct,  qui  Ta  cons- 
truite. ^  Ici,  les  productions  de  tous  les  pays 
sont  accumulées  :  ce  n'est  point,  le  marché 
d'Athènes,  c'est  celui  4e  toute  la  Grèce.  '^ 

L^  Pirée  e6t  décoré  d'un  théâtre,  de  phi- 

'. Meurs,  in  Pix.  cap.  4-  . , 

?  Demosth.  «i  L^prit.  p.  949..Thcophr.  charact.  c.  23. 
^  Demosth.  a^v.  Phopm.  p.  944  • 
'  4  Haipocc.  în  Auyfi^.  Polyaea.  strateg.  lib.  6  ,'c.  2 ,  J.  2. 
5  Theophr?  hist.  plant,  lib.  8,  cap.  4- 
®  Meurs,  ip  Pir.  cap.  5,       . 

7  Thucyd.  Ub.  2,  cap.  38.  îsocr.  paueg.  t.  ^i ,  p.  iSp. 
So()atr.  de  div.  c^uawt.  ap.  rliet.  {^raec.  t.  i ,  p.  3o5,    ' 
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sieurs  temples  ^  et  de  quantité  de  statues.  ' 
Comme  il  devait  assurer  la  subsistance  d^À- 
thènes,  Thémistocle  le  mit  à  Fabri  d'un 
coup  de  main ,  en  faisant  construire  cette 
belle  muraille  qui  embrasse  et  le  bourg  di 
Pirée ,  et  le  port  de  Munychie.  Sa  iongueui 
■  est  de  soixante  stades  :  *  sa  hauteut*^  de  qua 
rante  coudées  :  (a)  Thémistocle  voulait  la 
porter  jusqu'à  quatre-vingts  :  ^  sa  largeui 
est  plus  grande  que  la  voie  de  deux  chariots. 
Elle  fut  construite  de  grosses  pierres  équar- 
rîesj  et  liées  à  l'extérieur  par  des  tenons  de 
fer  et  de  plomb. 

Prenons  le  chemin  d'Athènes ,  et  suivons 
cette  longue  muraille  qui,  du  Pirée ^  s'étend 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville ,  daiis  une  lon- 
gueur de  quarante  stades.  4  Ce  fiit  encore 

*  Meurs,  in  Pir.  cap.  5. 

^  Thucyd.  lib.  a,  cap.  i3. 

(a)  La  longu^r  'était  de  cinq  mille  six  cent  soixante 
dix  toises,  et  par  conséquent  de  deux  de  nos  lieujes,  <.k 
deux  mille  cinq  cents  toises,  avec  un  excédant  de  six  cx  i:i 
soixante-dix  toises^  environ  un  quart  de  Heue.  La  liau- 
teur  étant  de  quarante  .coudées,  ou  soixante  pieds  gt^ec^ , 
équivalait  2|  cinquante-six  pieds-de-roi  deux  tier».^ 

^  Thucyd.  lib.  i,  cap.  98.  Appian.  beM.  BlitLrid.^  cap, 
190,'p.  325. 

4  Tbucyd.  lib.  2,  c?p.  i3.  Strab.  lib.  g,  p.  SqS.  Diog 
Laeft.  iuAûtiscb.  lib  6,  $.  2. 
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Thémîstocle  <pjd  forma  le  dessein  de  réle- 
ver; '  et  son  projet  ne  tarda  pas  à  s'exécuter 
sous  l'administration  de  Cimon  et  de  Péri- 
clès.  '  Quelques  années  après,  ils  en  firent 
construire  une  semblable,  quoiqu'un  peu 
moins  longue,  depuis  les  murs  de  la  ville 
jusqu'au  port  de  Pbalère.  '  Elle  est  à  notre 
droite.  Les  fondcfments de  lune  et  de Fâutre 
furent  établis  daias  un  terrain  marécageux, 
qu'on  eut  soin  de  combler  avec  de  gros  ro- 
chers. ^  Par  ces  deux  murs  de  communica- 
tion ,  appelés  aujourdTiui  longues  murailles, 
le  Pirée  setrouve  renfermé  dans  l'enceinte 
d'Athènes,  do^it  il  est  devenu  le  boulevard. 
Après  la  prise  de  cette  ville ,  on  fut  obligé 
de  démolir  en  tout  ou  en  partie  ces  difleren- 
tes  fortifications;^  mais  on  les  a  presque 
entièrement  rétablies  de  nos  jours.  *  . 
La  route  que  nous  suivons  est  fréquentée 

>  Plm.  in  tliennst.  t.  T,p.  121.  • 

*  TBticydl  lib.  i,  cap.  107  et  108.  Xuàx,  àt  pac, 
p.  24.  Plut  in  Pericl.  t.  i,  p.  160. 

*  Andoc.  ibid. 

4  Pïiit.  in  Cînu  t  I ,  p.  483. 

5  Xenoph.  hist.  gnec.  lib.  2,  p.  4^0.  Dîod.  lib.  1 3,  pi 
226.  Plut,  in  Lysand.  t.-i,  p.  44i* 

^  Xenoph.  ibid  lib.  4,  p.  587.  Diod.  lib.  x4,  p.  3o3. 
Itrp.  in  TimotlK  cap.  ^',ià,ux  Conon.  cap.  4. 
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is  tou»  les  temp^,  à  toutes  les  heuies  de 
Qurnée ,  par  un  iràncî  riombrè  dé'  pèrson- 
que  la  proximité  au  Piree,' ses  fêtes  et 
commerce  attirent  dans  ce  lieu. 
Vous  Voici  en  préseiicè  d  un  cénotaphe. 
Athéniens  Font  élevé  pour  Honorer  la 
moire  d^Euripidcj  mort  èir  Macédoine:  * 
BZ  ïes  premiers  mots  de  1  inscription  : 

GLOIRE  dIEuRJPIDè'à    POUR    MONUMENT 

Grèce  entière.^  Voye^  -  tous  ce  con- 
rs  de  spectateurs  auprès  de  là  porte'  def 
^illcj  lès  litières  <jùi  sVrrêtenè  eh  cet  eb- 
it  5  '  et  sur  un  écïiafaud  cet  homme  en- 
ré  d'ouvriers?  Cest  Praxitèle;  il  ta  faire 
^r,  sur  une  hase'çui  serf  de  toinJfeau, 
î  superbe  statué  éguestre  quil  vient  de 
niner.  ^  '  -, 

?ïous  voilà  dans  la  ville j,  et  auprès  d'an 
(ice  qui  se  nom  me  Pompei'on.  ^' C'est  de 
[ue  partent  ces  pompes  on  processions 
jeunes  .gaixons  et  de  jeunes  filles  çui 
it  par  intervalles  fi^^urer  dans  les  fêtes 

Pausan.  lib.  i ,  cap.  2,  p.  6. 

Anthol.  lib.  3 ,  p.  î'jî.  T\\otft.  Ma^.  iiCviu  Enrip. 

l7ïnàrcli.  orat.  Htiv.^>mo5;»>\.\r!oT^.\>fctwçvs^.^  'v*--, 

Pausan.  V\b,  i ,  cap.  ï ,  p;  ^.  '  " 

id.  ibii 
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que  célèbrent  l'es  autres  nations.  Dans  vin 
temple  voisin,  consacré  à  Cérès,  on  admire 
la  statne  de  la  déesse,  celle  de  Proserpine, 
et  cetie.da  jefuné  lacchus^toutei  troia^de  la  " 
main  de  Praxitède.  '  '  '      . 

Parcoùrohsrapidement  C6«  portiques  qui 
se  présentent  lé  long  de  la?  r«e,'  et  quW  a 
singaliërement  multipliés  dans  h  vitte:  Les 
uns*  sont  îsoléj;  datitres','appli(|ué8  à  des 
bâtiments  auxquels  ils  s^î*véûti  de  yestifau- 
les.  Les  pM<fsdplies  etiesgèos  oisifs  y  jpas- 
serilùne  partie  delà  jouriée.  On  Voit,  -dans 
presque  toiri',  deis  peiûture^  éi  des  statues 
d  uft^  travail  excellent.  Dans*  cchii  où  l'on 
veud  là  ifâriné',  *  votis  tVoitvem  lin  taUeAu 
dïïélene,  peint  par  Zetixis.  '^ 

Prenons  là  rue  que  mous  avons  à  gauche  : 
elle  nous  condtiira  au  quartier  du  Pnyx,  et 
près  de  reiidroil  où  le  peuplé  tieà  t  quelques- 
liuesàe  Ses  asseiliblées.  4  Ce  quartier,  qui  est, 
très  'fréquenté,  confine  à'ceiui  du  Cérami- 
que ou  des  Tuileries,  ainsi  £}ommé  des  ou- 
vrages en  terre  cuite  qu'on  y  fiibriquait  au- 

■  Paosan.  lib.  i,  cap.  2,  p.  6. 

"  Hesych.  in  A'A(^;V  Aristoph.  in  eccléë.  t.  (>8a. 

^  Kwtatli.  in  iliad.  Hb.  M, .p.  868,  li».  3»?; 
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trefoiç.  '  Ce  vaste  emplacement  est  divisé 
en  4eux  parties  :  Tune  au-delà  des  murs,  oii 
se  troiwe  lÂca<ïémie^  l'autre  en  dedans,  où 
est  la  grande  place. 

iVrrêtoas-nous  un  moment  au  portique 
royal,  qui,  sous  plusieurs  rapports,  mérite 
notre  attention.. Le  second  des  archpntes, 
nommé  rarchonte-roi,y  tient  son  tribunal.  » 
Celui  de  TÀréopage  s'y  assemble  (juelque- 
&is.  '  lies  statues  dont  le  toit  est  couronné 
sont  en  terre  cuite,  et  représentent  Thésée 
qui  précipite  Sciron  dans  la  mer,  et  rAorore 
qui  enlève  G^phale.  ^  La  figure  de  bronze 
que  vous  voyez  à  la  poirte ,  est  celle  de  Pîa- 
dare  courouhé  dun  diadème,  ayant  un  li- 
vre sur  ses  genoux ,  et  une  lyre  dans  sa 
main.  ^  Thèbessa  patrie,  offensée  4e  lïloge 
qu'il  avait  fait  des  Athéniens ,  eut  la  lâcheté 
de  le  condamner  à  une  amende,  et  Athènes 
Itçj  décerna  cq  monument,  moins  peut-êtr£ 
par  estime  pour  ce  grand  poëte ,  que  piu 

'  Pïui.  lih.  35,  cap.  12,  p/j^io.  Suid.  m"Migpetf* 
Meur».  in  Ceram.  '    - 

*  Pausaa;  lib..  x ,  cap.  3 ,  p.  8. 
^  tiemosi.  in  Aristog.  p.  83 1  <  ^    . 

4  Pausab..i)»id- 

5  iBscfain.  cpist.  {,  p,  ^07.  tizedb^Google 


CHAPITRE   DOVZIÈMtl  ^y 

baîtie  contre  lep  Thébaîns.  Non  loin  do 
Pindare ,  sont  les  statuts  dô  Conon,  de  son 
fils  Timothécj  et  d'Evagoras,  roi  de  Chy- 
pre. '  '        , 

Près  du  portique  royal ,  est  celui  de  Ju- 
piter Libérateur,  '  où  le  peintre  Euphranor 
vient  de  représenter,  dans  une  suite  de  ta- 
bleaux, les  douze  dieux,  Thésée,  le  peuple 
d'Athènes,  et  ce  combat  de  cavalerie  où 
Gryllus,  fils  de  Xénophon,  attaqua  les  Thé- 
bains  commandés  par  Epaminondas.  ^  On 
les  reconnaît  aisément  Tun  et  l'autre  ;  et  le 
peintre  a  rendu  avec  des  traits  .de  feu  Tar- 
deur  dont  ils  étaient  animés.  ^  L'Âpolion  du 
temple  voisin  est  de  la  même  main.  ^ 

Du  portique  royal  partent  deux  mes  qui 
.  aboutissent  à  la  place  publique.  Prenons 
celle  de  la  droite.  Elle  est  décorée,  comme 
vous  voyez,  par  quantité  d'Hermès.  C'est  le 
nom  qu'on  donne  à  c^s  gaîn-es  surmontées 
d'une  tête  de  Mercure.  Les  «ns  ont  été  placés 

■  Isocr.  fti  Evag.  t.  2,  p.  98,  Demostli.  in  Leptin. 
p.  55 1.  Pansan.  îih.  ï ,  cap.  3,  p.  8. 
'  Meurs,  in  Cetam^  cap^  4- 
^  Pausan.  ibid.  p.  9.  •  - 

4  Plut  de  glor.  A  tien.  ^.  a ,  p.  346. 
I       5  rai]|san.  ibid. 
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par  de  simples  particuliers j  les  autres,  par 
ordre  des  magistrats.  '  Presque  tous  rappel- 
lent des  faits  glorieux ;.d'aii très,  des  leçons 
de  sagesse.  On  doit  ces  d^riiîers  à  Ilîppâr- 
cpiej  fils  de  Pisistrate.  Il  avait  mis  en  vers 
.  les  plus  beaux  préceptes  de  la  morale  ;  Il  les 
fit  graver  sur  autant  d'Hefiiiès  éleVés  par  ses 
ordres  dans  les  places,  dians  les  carrefours, 
dans  plusieurs  rues  d'Athènes,  et  dans  les 
bourgs  de  f  Attifjue.  Sur  celui-ci,  par  exem- 
ple, est  écrit  :  Prenez  toujours  la  jusi'iCB 
iouRj&uiDE*,  sur  celui-là  :  Ne  violez  jamais 
LES  LOIS  DE  t  AMITIÉ.  "iCes  maxLVîes  ont 
contribué  sans  doute  4  rendre  s-jutcnoîéux 
le  langage. des  habitants  de  la  campagne.  ^ 
Cette  rue  se  termine  par  deux  portiques 
qui  donnent  sur  la  plate.  L  un  est  celui  des 
Hermès  :  ^  Fàutre,  qui  est  lé  plus  beau  de 
tousj  se  nomme  le  rœ'cile.'  On  voit  dans  le 
premier  trois ,  Hermès  sur  lesquels  ,  après 
quelques  avan|age$  remportés  sur  IcsMédes, 
on  inscrivit  autrefois  leloge  que  le  puple 
\  »  „        • 

■  Harpocrjn  E'^^- 

"  PLiU  in  Hipp.  t.  a.  p.  22^.  Hesych.  in  ïxwetfX- 
îfuid.  iii  f.\fi' 

^  Aii*ioi.  ihtt.  L  2,  p.  572. 

^  Mûcsiiii.  ap.  Aihen.  iib.  9,  p.  4o2. 
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clécernait,  non  anx  géntt*airx,  mrfis  aux  Sol- 
dats (jui  avaient  VainicU  sons  leurs  orcîr^.  ' 
A  la  porte  du  Pœcilecst  la  statuo  de  Solon.  * 
Les  murs  de  rintérieuï,  chaînés  de  boucliers 
enlefvés  aux  Lalcédéraoîiiens  et  à  daiitres 
peuples,  'sont  enrichis  des  ouvrages  de  Paly- 
gûote,deMicônjdePanœilris,et  de  plu5Îeurç 
autres  peintres  célèbres:  Dans  ces  tébléaui , 
dont  il  est  plus  aisé  de  senfir  les  beautés  que 
ffe  les  décrire,  vous  verrez  la  prise  d^ Troie, 
les  secours  que  les  Athéniens  Sonnèrent  aux 
Héracliâcs,  la  bataille' qu'ils  livrèrent  aux 
Lacédémoniens  àŒnbé,  aui  Perses  à  Mara- 
thon ,  aux  AiÀazbnes  dans  Athènes  même.  ^ 
Cette  jplixce,  qui  est  très  vaste,  est  ornée 
d'édifices  destinés  au  culte  des  dieux,  ou  au 
service  de  l'état;  d'autres,  qui  servent  d'asile 
quelquefois  aux  malheureuix ,  trop  scJuveut 
aux  coupables;  de  statues  décernées  à  dos 
rois  et  à  des  particuliers  qui  ont  bien  mé.- 
ri*é  de  la  république.  ^ 

'  ^scliîn/in  CtSsipb.  p.  458.  ,      ' 

3  Bexnostli.  in  Aristog,  p.  047»  Bau^n»lib.  i ,  cap.  i6| 
p.  38.  iEIian.  var.  hist  Ub.  8,  c»^).  i6. 

3  Pâtt«an.  i  Jid.  cap.  1 5. 

4  Meure.  AtheD.  att.  lib.  i,  cap.  5« 

5  Id.  in  Ccram.  ctp.  i  G. 
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Suivez-moi;  et,  à  l'ombre  des  platanes 
qui  embellissent  ces  lieux,  '  parcourons  un 
\  des  côtés  de  la  place.  Cette  grande  enceinte 
renferme  un  temple  en  l'honneur  de  la  mère 
des  dieux ,  et  le  palais  où  s'assemble  le  sé- 
nat. '  Dans  ces  édifices  et  tout  autour,  sont 
placés  des  cippes  et  des  colonnes  ou  l'on  a 
gravé  plusieurs  des  lôik  de  Solon  et  des  dé- 
crets du  peuple.  ^  C'est  dans  cette  rotojade 
entourée  d'arbres,^  que  les  pry^anes  en 
^exercice  vont  tous  les  jours  preudre  leurs 
repas ,  et  quelquefois  ofirir  des  sacriaces 
pour  la  prospérité  du  peuple.  ^ 

Au  milieil  de  dix  statues ,  qui  donnèrent 
leurs  noms  aux  tribus  d'Alliènes,  ^  le  pre- 
mier des  archontes  tient  son  tribunal.  '  Ici, 
les  ouvrages  xlu  génie  arrêtent  à  ,toixs  mo- 
.ments  les  regards.  Dans  le  temple  de  la  mère 
dos  dieux,  vous  avez  vu  une  statue  faite  par 

*  Mut.  in  Cim..|.  i ,  p,  487. 

^  Plut,  in  x.orat.  vit.  t.  2 ,  p.  84^  Suid.  in  M»7^«ey. 

3  Lycui^  in  Leoci,  p.  j65.  i£sithin.  ia  Ctes.  p.  4^8. 
Hîwpocr.  iu  ô  Ku^eoliv. 

4  Suid:  et  Hesycli,  in,  ^Ktaç. 

5  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3.'Î2.  TJIpian.  îhid.  p.  388. 
Pousan.  lib.  ii ,  cap.  5,  p.  1 2.  Meuis.  in  (.Uuam.  cap.  7. 

^  Patisan.  ibid. 

^  S«id.  in  A^;;^^,,. 
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Phidias;  *  dans  le  temple  de  Mars  que  nous 
avôJis  devant  les  yeux,  voos  trouverez  celle 
du  dieu ,  exécutée  par  Alcamène ,  digue 
élève  de  Phidias.  "  Tous  les  côtés  de  la  place 
ofirent  <^  pareils  moiruB^ents. 

Dans  son  ii^ teneur,  voilà  le  Camp  des 
Scythes  que  la  république  entretient  pour 
maintenir  Tordre.  ^  Voilà  Fenceinte  où  le 
peuple  ^'assemble  quelquefois,  et  qui  est 
.maintenant  couverte  de  tentes,  sous  les- 
quelles ou  étale  différentes  marchandises.  ^ 
Plus  loin  vous  voyez  cette  foule  qu'il  est  dif- 
ficile de  percer.  Cest  là  qu'on  trouve  les 
provisions  nécessaires  à  la  subsistance  d'un 
si  grand  peuple.  C'est  le  marché  général  di- 
visé en  plusieurs  marchés  particuliers,  fré^ 
quentés  à  toutes  les  heures  du  jour,  et  sur- 
tout depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi.  Des 
receveurs  y  viennent  pour  retirer  les  droits 
imposés  sur  tout  ce  qui  s'y  .vend ,  et  des  ma- 
gistrats pour  veiller  sur  tout  ce  qui  s'y  fait. 
Je  vous  citerai  deux  lois  très  sages ,  concer- 

'  Pansan.  lib.  i ,  cap.  3,  p.  ^J 
'  Id.  îBict.  cap.  8,  p.  20. 
^  Mears.  in  Ccr^m.  cap.  16. 

4  Dcmosili.  de  cor»  p.  5ot  ;  ïd-  în  Nescr.  p  8^^  Tay- 
!or,  not.  in  I)€2nost}i.  p.  620.  lïarpocr.  in  Ttffu^ 
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•nantccttç  popidacç  VO^Î^ik  et  tuoaUllqeusa 
^L'une  défend  de  r^prochor  Au  ^moindre  ci- 
toyen le .'gaiB  qu'il  fait  an  marché.  'Qq  na 
j)a5  voulu  qu!HJîe  pci^sioa  utile  pût;  deve- 
nir ^ae  prôfessioïi  ,mép]:isabler.  X^aiitre  dé- 
fend au  même)  citoyen  de  surfaire' en  cm- 
!  Voyant  le  mensonge..  ^  La  vanitéippiainîient 
a  première  j  et  Fintérêt  a  fait  t^n^J^er  la  se- 
conde* Gomme  laplace  estirendroijt  le  plus 
^éq^ueitté.fljé  k  villcrjlés  ouvriers  cherchent 
'à  s'enràpproéhet^'"*  et  hs  maisons  s  y  louent 
à  plus  haut  piixq^e  partout  aiiîeups. 

Je.  vaiis'. -maintfeiiant  vous"  condtùire  au 
temple  de  Tbiséj^:^  <Jurfot  çoi^jstruit  par  Ci- 
inon,  quelques^  années  après  la  bataille  de 
Salamine.  Plus  petit  ijue  Celui  de  Minerve, 
'tdont.je  ^ôus^^  parlerai  liiédîtôt ,.  et  auqiiçl  i! 
paraît  a^pir-servide,int)dèle,  ^  il  est,  comme 
cfe  dernier  y- d'ordre  doriquéf,  et  dune  forme 
très  élégante.  Dei5  peintres,  habjjes  Font  en- 
richi de  leurs  oiivràgés  immortels.  * 

^  Demosth.  in  Eubul.  p.  QS6,   .       ,;     ,. 
»     *  JDemostli.  in  Lcpt  p.  5^  a.  Ulpian.  ihié.  p.  570, 
llyperid.  ap.  Harpoçr.  in  Keûic  ri»  ,  etc. 

^  Lys.  ad<  delat.  p.  4»  3. 

4  Le  Roi,  ruines  de  la  Gi-èce»>t.  1,  pi.  l& 

^  Paitean.  lib.  i   cap.  j  7,  p.v4o. 
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Âpfès  avoir  passé  devant  le  teo^le  de 
Castor  et  de  Pollux,  devant  la  chapelle 
d'Agraole,  fille  de  Cécrops^  devant  le  Pry- 
tanée  où  la  répiibliqne  entretient  à  ses  dé- 
pens (juelques  cito^ns  qui  lui  ont  rendu 
des  services  signalés ,  l  nous  voilà  dans  la 
rue  des  trépieds,  ^  qu'il  Ëiudrait  plutôt 
x^pmmeT  la  rue  des  triomphes.  C^est  ici  ^  en 
effet ,  qae  tous  les  ans  on  dépose ,  pour,  ainsi 
dire,  la  gloire  des  vainqueurs  aux  combats  ^ 
qui  embellissent  nos  fêtes.  Ces  combats  se 
livrent  entre  des  musiciens  ou  des  danseurs 
de  différents  âges.  Chaque  tribu  nomme  les 
sien5.  Celle  qui  a  remporté  la  victoire,  con- 
sacre un  trépied  de  bronze,  tantôt  dans  un 
temple^  quelquefois  dans  une  maison  qu^elle 
a  ùiit  construire  dans  cette  rue.  ^  Yous 
voyez  ces  offiandes  multipliées  ^ur  les  som- 
mets, ou  dans  l'intérieur  des  éàîâi^  élégants 
que ''nous  avons  de  cii^que  cô^  ^,  pies  y 
sont  accompagnées  dinscription^  qiii,  sui- 
vant les  circonstances,  contiennent  le  i^om 

'  Menxs.  Atben.  att.  lib.  i ,  cap.  7  et  8. 
>  Atben.  lib.  la ,  p.  54a  et  543.  Paiwi.  L  1  )  t.  lo^ 
P«g-  4^- 

3  GhandLlliscript  part.  2,  p.  49^  t 

4  Paiisan.  ibid. 

2,  .  .  -'  *D,gitizedbyGO(a|ie 


V^  VO^tAGE'Ô'AîrÀCHJlitSfS, 

•du|Mremîêr  àçs^pchontes,  de  la  tribu  qui  a 
tcmporlé'  la  vicfoife,^  au  cîtoyem  qui ,  sous 
le  titrfe  de  Chbrêge,  s'est  eiiargé  de  rentre- 
tien  de  ïa  troàj)e5  du  ^6ete  qui  â  fait  le^  vers, 
^u  maître  qui  a  exercé  fe  choeur,  et  du  musi- 
cien qui  a  dirigé^  lès  chants  au  son  de  sa 
flûte.  *  ^Approchons.  Voilà  les  vaikwjuéurs 
dès  Perses  célébrés  pour  àV6ir  J)àru  âîà  tête 
dés  chœurs.  Lisez  sous  de  trépied  :Xa  tribu 

ÀNTïOCHIi>E  A  REMPORTÉ  lE  PRIX  ;  ARIStiDE 
3&CAIT  CHORÈOE;  ARCHESTRATÈ  AVAïT  COî4POSÉ 

XA  pièce;  °  Sèus  cet  autre  :  ^êwisTocle 

ÉTÀrr  CHORÉOE;  PHRYNIOTS  avait  FAlf  LÀ. 
iRACéDIE;  ADlMANTE  ETAIT  ARCHONTE.  ^  (a) 

Les  ouvragés  d'architecture  et  dé  sculp- 
ture dont  nous  sommes  entourés,  étonnent 
autant  par  rèxcéllence  du  travail  que  par 
lés mbtîfe  (|uj  les  ont  produits;  mais  toutes 
ïeurà  beautés lîïsparaissént  à  laspect  du  sa^ 
tyre  que  téus  allez  voir  dans  cet  édifice ,  ♦ 
que  Prsixitéle  met  parmi  ses  plus  beaux  ou- 

*  Van  bal.  dissert,  de  gjinhas.  cap.  S,  p.  672.  CLandl. 
tràv.  in  Greecej[  p.  99. 

*  Plut,  in  Aristid.  t.  i ,  j>.  3 1 8. 
•5'Id.  inl^eniSst.t.  i,p.  114.  ' 

M  Voyet  la  Aote  VU  à  la  fia  du  volume. 
4  Pausan.  lib.  i ,  cftp;  20,  p.  46,  l^iii,  lib.  3f^  cap.  8, 
]p.  -6^.  Athen.  lib.  1 3 ,  p.  Sç)  i . 
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viagfs^  et  €ffie  le  public  plaçç  ^xol  U^ 
chiji^rd  œuvre  de  Fart. 

L^.rue  des  trépieds  conduit  ai}  tbéàtie  de. 
Baccbus.  II  couyeaait  que  les  trophéç^iu$-. 
seû(  élevés  auprès  du  chaj^p  de  batajJIe  ;  car 
cest  au  tbéâtré  que  les  chœpr^  de$  trUni^  4e; 
dispi|(eut  cofiamunémeiit  la  ylctoireu  '  Co^ 
l^acuisCque  le  peuple  s'assemble  quelquefois 
soit  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  r^t;at^ 
spiit.  pour  assister  à  la  représentation  des 
tragâies  et  des  comédies.  A  Marat)ioa,  i 
Salaimna,  à  Platée,  les  Athénie&s  ae  triom- 
phèrent que  des  Perses;  ici  ils  ont  triomphé 
de  toutes  le$  nations  qui  existent  aùjour-, 
d^hlii)  peut-être  ;de  celles,  qui  existeront  un 
jpur;  et  les  noms  d'Eschyle,  de  Sopliocle  ti 
d'Eurjpi^js  ne  seront  pc\s  moiuf  célèbres, 
disms  la  suite  des  temps,  que  ceux  de  AîU- 
Ûada ,  d'Aristide  et  de  ïhém^stpçle» 
,  Eu  face  du  théâtre  est  un  des  plus  an- 
ciens temples  dVithènes;  "*  Celui  de  Baccbus, 
surnommé  le  dieu  des  pressoirs.  Il  est  si^ué 
dans  le  quartier  des  Marais  ;  ^  et  ne  s'ouvre 

.    *  peinosth.  in  Mid.  p.  606  et  61  a. 

«  Id.  in  Neœr.  p.  878.  Pausan.  lib.  i ,  cap,  aO|  p.  ih, 
^  Atlieii.  lib.  Il ,  cap.  3 ,  p.  46J.  Isseus ap.  Uwppcr, 
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956         VOITA^S   d'aNACHARSIS^, 

qttkme  Sns  Taônée.  *  Cest  dans  celle  vaste 
enceinte  qui  lentoure,  qu'en  Certaines -^etes 
on  donnait  autrefois  des  spectacles,  avant 
la  construction  du  théâtre.  ' 

Nous  arrivons  enfin  au  pied  de  l'escalier 
qei  'Conduit  à  la  citadelle.  ^  Observez  ,  en 
montant ,  comme  la  vue  s^ëtend  et  s^embelUt 
ée  tous  côtés.  Jetez  les  yeux  à  gauche  sur 
Fantre  creusé  dans  le  rocher,  et  consacré  â 
Pan ,  auprès  de  cette  fontaine.  ^  ApoUodi  y 
reçut  les  faveurs  de  Creuse ,  fille  du  roi 
Ërechtfaée.  Il  y  reçoit  aujourd'hui  rhonuoâge 
des  Athéniens ,  toujours  attentifs  à  consa- 
crer les  faiblesses' de  leurs  dieux. 

Arrêtons-nous  devant  ce  superbe  édifice 
d'ordre  dorique,  qui  se  présente  à  nous. 
C'est  ce  qu'on  appelle  les  Propylées  ou  ves- 
tibules de  la  citadelle,  Périclès  les  fit  coûs- 
truire  en  marbre ,  sur  les  dessins  et  sous  la 
conduite  de  l'architecte  Mnésiclès.  ^  Corn* 
mwicés  sous  larchontat  d'Eutyménès,  (a), 

»  TKucyd.  lib.  2,  cap.  i5. 
^  Hesycli.  in  EVi  Aw. 
^  MëdaiUe  d'Athènes  du  cabinet  du  roL 
.  ^  Eurip.  in  Ion.  v.  17,501,  g36.  Pausan.  l.  i ,  C;  s8« 
p.  68.  Lucmn.  in  bis  accus,  t.  2»  p.  801  • 
'5  Plut,  in  Pericl.  L  i ,  p.  160. 
(a)  L'an  AS?  avant  J.  G. 
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ib  ne  forent  achèves  que  cmq  ans  après  : 
ils  coûtèrent ,  dh*on ,  deux  mille  ^ouze 
talents  ;  (a)  *  somme  exorbitante  et  qui 
excède  le  revenu  annuel  de  la  républi- 
que. 

Lé  temple  que  nous  avotis  à  gauche  est 
consacré  à  la  Victoire.  Entrons  dans  le  bâti- 
ment qui  est  à  notre  droite^  pour  admirer 
les  peintures  qui  en  décorent  les  murs,  et 
dont  la  plupatt  sont  de  la  main  de  Poly- 
gnote.  ^  Revenons  au  corps  du  milieu.  Con- 
sidérez les  six  belles  colonnes  qui  soutien» 
nent  le  fronton.  Parcourez  le  vestibule  , 
divisé  en  trois  pièces  par  deux  rangs  de  co- 
lonnes ioniques,  terminé  à  l'opposite  par 
diiq  portes,  au  travers  desquelles  nous  dis- 
tinguons les  colonnes  du  péristyle  qui  re- 
garde Tintérieui'  de  la  citadelle.  ^  (t)  Obser- 
vez en  passant  ces^andes  pièces  de  marbre  ' 
qui  composent  le  plafond ,  et  Soutiennent 
là  couverture. 

(a)  Dix  millions  huit  cent  soizante-qaatre  mille  Kuil 
cents  livres. 

'  Heliod.  -aç,  Harpocr.  et  Suid.  in  Uf  o7rv?<, 

^  Paôsan.  lib.  i ,  cap.  22,  p.  5i<. 

'  L.e  Rqî,  ruines  de  la  Grèce,  part  2^  i*.  i3  et  47» 
Pausan.  ibid.  , 

(0)  .Yojez  la  nott  Vin.  à  la  fin  de  rinirodiiciioo. 
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Nou&ymlà  dansla citadelle.  '  Vo^cz  cette 
quan^té  âe  étataes  que  la  religion  et  la  re^ 
eoHiiai^sattc^  <mt  élevées  en  oç$  liei»x  ^  et 
cpie  le  ciseaa  cf^a  Myron ,  des  Phidias,  de3 
Âlcamène,  et  des  plus  célèbres  artis^, 
semlJ^  avoir  aniiaées.  Ici  revivront  àjax^ais 
Périclès,  Phoraiioa,  Iphiarate^  Timothée, 
et  plusieurs  autres  généraux  adiémens^  L^urs 
noMes  images  soBt  mêlées  cxmhaémso^jasfec 
celles  dés  dieux.  *  ».  ^ 

Ces  sortes  d^apothéoses  me  frappèrent 
vivement  à  mon  arrivée  àacns  là  Giéce*  Je 
croyais  voir  dans  chaque  ville  deux  espaces 
de  citoyens  :  ceux  que  la  mort  destinak  à 
l'oubli ,  et  ceux  à  qui  le^arts  dopaaient  que 
existence  éternelle.  Je  regardais  les  un$ 
comme  les  enfants  des  hommes,  les  seconds 
comme  les^  enfants  de  la  gloire^  I>ans  la 
suite,  à  force  de  voir  des  statiies,  faiconi- 
fondu  ces  deux  peupks^ 

Approchons  de  ceè  deux  autels.^sp^ 
tcz  le  premier;  c'est  celui  de  la  Pudeur  :  em« 
brassez  tendrement  le  second;  c'est  celni  de 
TAmitié  ^  Lisez  sur  cette  colonne  de  bronze 

'  l^Icur».  in  (lecrap. 

*  PausaiK  lii).  i ,  caii.  22,  p.  5i ,  paàsim. 
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GaA»l'SK£    DOUZIÈME*  ^5^ 

iBt^écrefqui  proàcm,  avec  des  ao^e^  t9&* 
loastes,  un*  citoyen  et  sa  postériléi-p^rcf 
qoiû  avait. veçtt  ïw  des  Peirse^.  pour  cor^ 
rwapre  Ie$  Grecs.  '  Ainsi  les  mauvaises  ^ 
tvms  ^oot  imoiôrtalisées  pour  en  produira 
de  bonnes,  et  les  bonnes  pour,  en  produir^ç 
de  9ioilIeûres.  Levez  les  yeux,  âditiu-ea;  l'ou- 
vrage de  Phidias.  Cetlç  statue  cx^Iossale  da 
broÀze^st  ceSe  qu'api^  I21  bataille  àé  Ma^, 
rathoii  les  AtkénieBis  consaqiéi^nt  à  Mi- 

Tontes  les  r^pns  de  FÂttii^^esont  soiif 
la  prëtettioa  de  cette  déess^^  ^  ^^js  on  di- 
rait qu  elle  a  établi  sa  deiqaure  dans  la  cit^^ 
doSb*  Goml^en  de  statiiçs,  dWtc^s  et  d'édli 
ficts  en  son  honneur!  Parmi  ces  statues,  iJ 
et. cflilfQis  dont  la  matiè^r^  et  le  travail  at- 
lestdnl  les  progrès  du  luxe  et  des  arts.  La 
pteaûève  est  si  ancienne,  quW  la  dit  être 
desQ^ue  du  ciel;  ^  çUe  est  ii,)fonne,  ^  de 
bois  d'pUvier,  La  seconda^rque  je  viens  de 

<  Demostli.  pbilipp.  4>  P*  91  >  i<l*  ^^  ^^  ^g*  P-  3^^* 
Plut  in  Theznist  t.  i ,  p«  1 1 4* 

^  Oemofttb.  de  fais.  leg.  p.  336.  Paus^n.  lib.  i  ^t.  28» 

m- H  -      -, 

^  Pausan.  i(>id.  cap.  26}  p.  ô3. 
^U.  ibki 
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TOUS  montrer ,  est  d'an  temps  pitcle  tous  les 
métaux  le^  Âtliéniens  n'employaient  que  le 
fer  pour  obtenir  des  succ^,  et  le  hronze 
pour 'les  éterniser.  La  troisième,  que  nous 
verrons  bientôt,  fut  ordonnée  par  Péridès  : 
elle  est  d'or  et  d'ivoire.  * 

Voici  un  temple  composé  de  deux  cha- 
pelles, consacrées  Tune  à  Minenre  PoHade, 
fautre  à  Neptune  surnommé  Érechdiëe.  > 
Observons  la  mafiii^e  dont  les  traditions 
&buleuses  se  sont  queliju^is  conciliées 
avec  lès  faits  historiques.  C'est  ici  que  l'on 
montre,  d'un  côté,  lolivier  que  la  déesse 
fit  sortir  de  la  terre,  et  qui  s'est  multiplié 
dans  TAttique;  de  Tàutre,  le  puits  d  oà  Ton 
prétend  que  Neptune  fit:  jaillir  leau  de  la 
mer.  ^  C'était  par  de  pareils  bienfaits  que  ces 
divinités  aspiraient  à  donner  leur  nom  à  cette 
ville  naissante.  Les  dieux  décidèrent  en  fa- 
veur de  Minerve-,  et,  pendant  long-temps, 
les  Athéniens  péfér^ent  ragricultore  au 
commerce.  ^  Depuis  qu'ils  ont  réuni  ces 

*  Schol.  Demosth.  in  Androt.  p.  44o* 

*  Meurs,  in  Cccrop,  cap."20. 
^  Herodoc  lib.  8^  cap.  55.  PaosaiL  ibid.  p.  6». 

ibid.  cap.  19. 

4  Plut,  ia  Hiemist.  t.  i,  p.  laii 
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de«x  sources  de  riehesses ,  ils  partagent  das» 
on  même-  lieu  leur  hommage  entre  leurs 
bienfidteiurs;  et  pomr  achever  de  les  ootici* 
lier,  ils  leur  ont  éleyé  un  autel  commun^ 
qu^ils  a^^ellent  Fautel  de  l'oubli.  ' 

Devant  la  statue  de  la  déesse  est  suspen- 
due une  kmp  d'or  ^  surmontée  d'une  palme 
,  de  mâme  métal ,  qui  se  prolonge  jusqu'au 
pla£bnd«  Elle  brûle  jour  et  nuit$  '  <m  n'y 
met  de  l'huile  qu'une  fois  l'an.  La  mèche, 
qui  est  d^amiaate,  '  ne  se  consume  jamais; 
et  la  filmée  s'échappe  par  un  tuyau  caché 
sous  la  feuiUe  du  palmier.  Cet  ouvrage  est 
de  Callimaque.  Le  travail  en  est  si  achevé, 
qu'on  y  désire  les  grâces  de  la  négligence; 
mais  c'était  le  dé&ut  de  cet  artiste  trop  soi- 
gneux. Il  s'éloignait  de  la  perfection  pour  y 
atteindre;  et,  à  force  d'être  mécontent  de 
loi -même,  il  mécontentait  les  connais- 
seurs.* 

On  eons^rv^it  dans  cette  chapelle  le  riche 
cimeterre  de  Mardonius  qui  commandait 
l'armée  des  Perses  à  la  bataille  de  Platée,  et 

»  Plut,  sympos.  lib.  9,  qitfBst.  6,  t.  a,  p.  74»» 

'  Pausap.  Ub.  i,  cap.  a6,  p.  63.,Strab.  lib.  9^.  6û6. 

^  Saljnas.  in  Solin.  t  i ,  p.  178. 

4  Plin.  Ub.  34,  cap.  8 ,  t.  2 ,  p.  G58.  PauMUi.  iUd. 
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la  cuivasae  die  MadistiusiCfiLi  éuit  a  la  têt?  <le 
lat  cavalerfe,  *.0û  voyait  aussi^daasle vesti- 
bala  du  Parthéuan^  le  trôae  aux  pieds  d'ai- 
gent,  sur  lequel  Xerxès  se  plaça  pour  être 
témoin  du'coxobat  deSalaimae^  ^  étdaus  k 
trésor  sacré,  les. restes  du  butin  trouvé  au 
camp  des.  Perses*  ^  Ces  dépouilles,  la. plu- 
part enlevées  dç  notre  tejnp  par  des  maius 
sacrilèges^  étaient  d^  trophées  dont  les 
Athéniens  d>ujourd  hiii  s^enorgueillissent , 
comme  s'ils  les  devai^it  à  leur  valeur  :  sem- 
blables à  ce#  famiUes  qui  ont  autrefois  pro- 
duit de  grands  hommes,  et  qui  tachent  de 
faire  oublier  ce  qu  elles  ont  été. 

Cet  autre  édifice  nommé  Opisthodomc, 
est  le  trésor  public.  ^  Il  est  entouré  duo 
double  mur.  Des  trésoriers ,  tous  les  aus 
tirés  au  sort,  y  déposent  les  sommes  que  le 
sénat  remet  entre  leurs  mains;  ^  et  le  chef 

^'  Deroost.  in  Timocr.  p,  793.-  Ulpian.  în  olynth.  3, 
p.  45.  vfchol  Tlnicyd.  lib.  a,  cap.  i3.  ï^aiIsâ!^.  lîb.  i, 
cap.  27,  p.  tî4. 

^  Dctoiosth.  ibid.  Ilarpocr.in  À*f*yvûôit* 

^  Tlmcyd.  îbkL 

4  Meurs.  îu  Oxrop.  cap.  26. 

5  Anstot.  ap.  Harpocr.  in  TeeM>.  Poil.  lib.  8 ,  cap.  9i 
i-97- 
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iiea  Piytanc5,  lequel  cliange  tous  les  jourâ, 
en  garde  h  clef.  * 

Vos  yeux  se  tournent  depuis  long-temps 
vers  ce  Ëimeux  temple  de  Minerve,  un  des 
plus  beaux  ornements  d^ Athènes.  II  est 
connu  60US  le  nom  de  Parthénon.  Avant 
cjued'en  approcher,  permettez  que  je  vous 
lise  une  lettre  que  j'écrivis,  à  mon  retour  de 
Perse,  au  mage  Othanès,  avec  qui  j'avais  eu 
d'étrohes  liaîâons  pendant  mon  séjour  à 
Suze.  B  connaissait  îhîstoire  de  la  Grèce ,  et 
aimait  à  sïïistniire  des  usages  des  nations, 
n  me  demanda  quelques  éclaircissements 
sur  les  tetaples  des  Grecs.  Voici  ma  ré- 
ponse : 

ce  Vous  prétendez  qu'oti  ne  doit  pa*  re- 
«  présenter  la  divinité  sous  une  forme  hu- 
«  inaine;  qu'on  ne  doit  pas  circonscrire  sa 
«  présence  dans  l'enceinte  d'un  édifice.  * 
t(  Mais  vous  ji'auriez  pas  conseillé  à  Cam- 
«  hyse  4woutrager  en  Ègj^te  les  objets  du 
«  cuke  ptiUic ,  ^  ni  à  Xerzès  de  détruire  kis 

'  Argom.  orat.  Demosth.  in  Androt.  p.'6()7-  'SoîcL  m 

»  Heiodot.  lîb^ I ,  cap.  i3 1 .  €lcer.  de leg.  lib.  ^ , c.  i o, 
t.  3, p.  1 45. 

\  Herodot.  lih.  3 ,  cap.  aS,  ag , «te. 
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s64  yoTAGE  d'akachaesis^ 
«  temples  et  les  statues  des  Grecs.  '  Ct 
ce  princes,  super^tieux  juisqu^à  la  folie 
«  ignoraient  qu'une  nation  ^trdonne  plu 
«  facilement  la  violence  que  le  mépris ,  « 
<t  qu'elle  se  croit  avilie  quand  on.  avilit  c 
(c  qu^le  respecte.  Xa  Grèce  a  défendu  è 
«  rétablir  les  monuments  sacrés,  autrefo 
«  renversés  par  les  Perses.  "  Ces  ruinés  a 
«  tendent  le  moment  de  la  vengeanptf  ;  et 
«  jamais  les  Grecs  portent  leurs  armes  victc 
^cc  rieuses  dan»;)ils  États  du  grand  roi ,  'ûs  s 
ce  souviendront  de  Xerxès,  et  mattroitt  vo 
ce  villes  en  cenctes.  ^ 

ce  Les  Grecs  ont  emprunté  de»  Égjqptien 
«  ridée  ^  et  la  forme  des  temples;  ^  mais  iJ 
ce  ont  donné  à  ces  édifices  des/prop<»rtioD 
ce  plus  agréab],es,  OU  du  moins  plus  assortie 
fc  à  leur  goût. 

'  i£schjl.  in  Pers.  v.  81 1.  Herodot.  lib.  9^  cap.  loçj 
Diod.  lib.  5,p.  33a. 

^  Isocr.  paneg.  t.  1 ,  p.  2o3.  Lycarg.  in  ]Leo<:r.'  part,  a 
p.  i^.  Pausan.  1.  10,  c.  3 5, 'p.  887.  lAùd.  i  ï  i ,  p.  24 

^.Diod.  lib..i;7,  p.  545.  Strab.  lik  i5,  p.  73o.  Quint 
Cuit.  lib.  5,  cap.  7*  . 

4  Herodot  lib.  2 ,  cap.  4. 

1  Voyag.  de  Norden,  pi.  i32.  Pococ.  l.  1 ,  pL  4ji 
45,  etc.  Mosaïq.  de  Palestc.  dtns  les  mém.  de  VmmI.  dei 
belL  îettr.  t.  3o,  p.  5o3.     - 
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<i(  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  ea  dé^ 
ce  -erire  ies  afférentes  parties  ;  j'aime,  mieiix 
ce. TOUS  envoyer  lô  dessin  de  cdim  qui  fut 
ce  coiistniit  en  l'honneur  de  Thésée.  Quatre 
vc  àiurs  y  disposés,  en  forme  de  parallèle^ 
«  ^mme  .ou  de  carré  lœtg,  constituent 
€(  la  nef  ouïe  corps  du  temple.  C>e  qui  le  dé- 
«(  cdre  et  fait  son  principal  mérite,  est\èxté- 
«  rieur,  et  lui  est  aussi  étranger  que  les  vè- 
«c  temeuts  qui  ^  distijigu^dt  les  difierentos 
c<  classes  des  citoyens.  C'est  un  portique  qui 
«c  xè^pe  teot  autour,  et>  dont  h%  colonues 
<c  établies  sur  un  soubassemient  composé  de 
a  quelques  nuGTches,  soutiennent  un  enta- 
K  blement  surmonté  d'un  fronton  dans  les 
ce  parties  antérieure  et. postérieure.  Ce  por- 
«  tique  ajoute  aotantde  grâce  que  de  majesté 
«  à  l'édifice;  il  contribue  à  la  beauté  des  cé- 
«  rémonies,  par  l'affluence  des  spectateurs 
ce  qu^il  peut  contenir,  et  qu'il  met  à  Tabri  de 
4  la  pluie.  V 

ce  Dans  le  vestibule  sont  des  vases  d  eau 
et  lustrale,  ^  et  des  autels  sur  lesquels  on 

«  Vitruv.  lib.  3,  cap.  2,  p.  ^2. 
,^  Casaob.  in  Tbcophr.  cap.  i6,  p.  i:t6.  Duport  ibicL. 
pag,  456. 

a.  a3 
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'%96  v^YK^E  D  'a  na  gbâ Rsra , 
«  ol&e  ordinaîresfteiit  l&%  sacrifices.  'De  là 
<c  OD  entre  dans  le  tempte ,  ou  se  trenreBl  k 
«  statue  de  la  diTmité  ^  et  les  offrandes  em 
<c  sacrées  par  la  piété  de»  peuples,  H  oe  tm 
-te  du  jour  que  de  la  porte,  (a)  * 

€i  Le  piau  i|aie  voos  avez  sous  les  yeux, 
«(  put  se  dÎTe^nfier  euirant  les  rè;^  de 
«  faït  etie  goôt  de  l'artiste.  Variété  dans  les 
(c  dimeusious  du  temple.  Celui  de  Jupiter  à 
ce  Olym^ie  a  deux  cent  trente  pieds  de  lof>- 
(cgueur,  quatre-yingt- quinze  de  krgear, 
n  soixante-huit  de  hauteur.  ^  Cekti  de  Jivpi- 
4i  ter  à  Agrigente  en  l^fle,  ^  a  trois  cent 
«<|uafai)ite  piedb  de  loag^  c^t  ^xaate  de 
»  large ,  eent'iringt  de  haut,  (b) 

c(  Variété  dans  le  nombre  des  eolotmes. 
«  Tastôton en  Toitdeux, quatre, six^bttit, 

(a)  Voyez  la  note  VIII  à  la  fin  da  Toli^me.' 

^  Voyage  de  Spon ,  t  2 ,  p.  89. 

3  Pausan.  lib.  5,  cap.  10,  p.  398. 
.  4  Dio4.  liK  i3,  p.-2o3. 

(h)  Longueur  du  teraple  d'Oljrropie ,  deux  cent  dix> 
6ept  de  nos  pieds,  deux  polices,  hnit  lignes;  sa  largeur, 
quatre- vingt-neuf  pieds,  huit  pouces,  Huit  lignes;  sa 
hauteur,  soixante-quatre  pieds,  deux  pouces,  huit  lignes 
Longueiu*  du  teraple.  d'Agrigente,  trois  cent  vingt -tai 
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K  et  Jusqu'à  dix^  au  deux  fnçadcs;  tâ^i 
«  on  n'en  a  flacé  qu'à  la  &9ade  aiHérmu^« 
ce  Qiudqticfois  deaz  files  de  coloasies  fo^itteal 
u  totttaotoir.iiisi  double  piMPtique. 

u  Vaiiété  daas  les  omeaifiiits  et  les  ^^chh 
«  portions  ^  coloaàes  et  de  l'ejxtaUeoke^^ 
(».Ce$t  ici  ijue  brille  le  génie  des  Gjrecs* 
«  A^ès  d^Bflrent&«8Sdis,  ayant  réuni  leurs 
(t  idées  et  lenrs  découvertes,  en  syjtèmes,  ils. 
a  composèrent  deux  genres  ou  deux  ordres 
ccd'ajPchieeeture,  xpâ  ont  chacun  ua  cliraof 
if  tèito  distinctif  et  des  beautés  particulières  x 
((  Fun^  plus  ancieu,  phis  mêle  et  plus  solide^ 
(c  noitoiédorîqufi;  lautre,  plus  léger  et  plus 
a  él^aut,  nommé  ionique.  Je  ne  parle  pas 
K  du  corinthien^  qui  ne  diffère  pas  e^entieh 
«  bnent  des  deux  autrçs,  ^  r 

le  Variété  enfin  dans  l'intérieur  des  tem- 
d  ptes;  Qudqties-uns  renferment  un  sanc- 

pieds,  on  pouce,  quatre  lignes;' sa  largeur,  cent  cin-- 
qii4')r<tc-un  pieds  i  nn  pouce  «  quatre  lignes;  sa  ]iauteur, 
GeDt-tveke  pieds,  quatre  lignes.  Winckelmann,  (rec.  de 
ses  Icttr.  t.  I,  j).  282  )  présume  avec  raison ,  qUc  la  lar- 
geur de  ce  teitiple  était  de  cent  soixante  pieds  grecs,  au 
Icu  de  soixante  que  porte  le  texte  de  Diodore,  tel  qu'il 
est  aajonni'liui.  • 

'  Le  Roi,  luiues  de  la  Grèce,  p.  i5  de  1  essai  sur  l'Eiitl 
de  l'aiclûKict. 
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2i68^  !  vaYAGE  d'anacharsis, 
cctuâire  intenlit  aux.  profanes.  ^  IVautrcs 
«  sont  divisés  en  plusieurs  parties.  Il  en  est 
(f  dans  lesquels 9 -outre  la  porte  d'entrée,  on 
«  en ajpratiqué une  à  Textrémité  opposée^  ou 
(c  dont  le  toit  est  soutenu  par  un  ou  deux 
«  rangs  de  colonneSé  (a)  / 

«  Pour  VOUS  mettre  en  ctat  de  mieux  ju* 
(c  ger  de  la  forme  des  temples  de  cette  na- 
«  tion,  je  joins  à  ma  lettre  trois  autres  des- 
ce  sins,  où  vous  trouverez  le  plan,  la  façade 
(C  et  la  vue  du  Parthénon,  qui  est  à  la  ci- 
ce  tadelle  d'Athènes.  J'y  joins  aussi  Fou- 
te vrage  qu^Ictinus  composa  sur  ce  l>eau  mo- 
ce  nument.  "  Ictinus  fut  mi  des  architectes 
«  que  Périclès  chargea  du  soin  de  le  cons- 
cc  truire  ;  Tautre  s'appelait  Callicrate.  ' 

ce  De  quelque  côté  qu'on  arrive ,  par  mer , 
ce  par  terre ,  on  le  voit  de  loin  s'élever  au- 
c<  dessus  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  ^  II  est 
ce  d'ordre  dorique ,  et  de  ce  beau  marbre 

*  Valer.  Max.  lib.  i ,  cap.  B,  §/ 1 2.  PolL  lib.  i ,  c»p.  x , 
S-  8.  Caes.  de  bell.  civ."  lib.  3,  cap.  io5. 

(a)  Voyez  la  note  IX  à  la  fin  du  volume. 

'  Vitruv.  pi^f.  lib.  «7,  p.  12 5. 

"'  Plut,  in  Pericl.  t.  i,  p.  i5g.  Strab.  lib.  9,  p.  3^5. 
Pansan.  cap.  4i>  p-  685. 

4  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  part,  i ,  pu  8. 
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•CHAPITRE  liouziè-KrE.  •  û6g 
c<  blanc  qu'on  tiré  des  carrières  du  Pentéli- 
«  que,  montagne  de  FAttique.  Sa  largeur  • 
fc  est  de  cent  pieds-,  sa  longueur,  d  environ 
«  deux  cent  vingt-sept;  sa  hauteur;  d'environ 
ce  soixante-neuf,  (a)  Le  portique  est  double 
ft  aux  deux  façades,  simple  aux  deux  côtes. 
«  Tout  le  long  de  la  face  extérieure  de  la 
ce  nef  5  règne  une  frise  où  Ton  a  représenté 
«  une  procession  en  rhoimeur  de  Minerve.  ' 
ce  Ces  bas-reliefs  ont  acctu  la  gloire  des  ar- 
«  listes  qui  les  exécutèrent. 

«  Dans  le  temple  est  cette  statué  célèbre 
ce  par  sa  grandeur ,  pâf  la  richesse  de  la  ma- 
cf  tîère,  et  la  beauté  du  travail.  A  la  majesté 
ce  suMime  qui  brille  dans  les  traits  et  dans 
ce  toute  la  figure  de  Minerve,  on  reconnaît 
ce  aisément  la  main  de  Phidias.  Les  idées  de 
ce  cet  artiste  avaient  un  si  grand  caractère , 
a  qu'il  a  encore  mieux  réussi  à  représenter 
ce  Ips  dieux  que  les  hommes.  ^  On  eût  dit 
ec  qu'il  voyait  les  seconds  de  trop  haut,  et 
K  les  premiers  de  fort  près. 

ce  La  hauteur  de  la  figure  est  de  vingt-six 
ic  coudées.  '  Elle  est  debout ,  couverte  de 

fa)  VoyeK  k  note  X  à  la  Gn  du  voloine. 
"  Cliandl.  trav.  in  Greece,  p,  5i.  ' 
*  Quinliî.  \\h.  i2,  cap.  lo,  p.  ■;44- 
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«Tégidé  et  d'une  longue  tunique.  '  Elle 
ic  tient  d'une  main  la  lanqe  y  et  de  Tautre 
fc  une  Victoire  }iauté  de  près  dequati^  oou- 
«  ^éés.  (a)  Son  casque ,  surmonté  d'un 
<c  sphinx^  est  omé ,  dans  les  parties  kté- 
«  raies,  de  deux  griffons.  Sur  la  face  exté- 
«  rieure  du  boucliei"  posé  aux  pieds  de  la 
(t  déesse ,  Phidias  a  repréisenté  le  combat  des 
tt  Amazone^  ;  sur  riijtérîeure ,  celui  des 
«dieux  et  des  géants;  sur  la  chaussure, 
«  celui  des  Lapithes  et  deô  Centaures;  sur  le 
K  piédestal ,  la  naissance  de  Pandc^e ,  et 
«  quantité  d'autres  sujets.  Les  parties  appa- 
«  rentes  du  corps  sont  en  ivoire ,  excepté  les 
«f  yeux,  où  l'iris  est  figuré  par  une  pierre 
tt  particulière.  ^  Cet  habile  artiste  toit  dans 
«  Pexécutioli  une  recherche  infinie ,  et  mon- 
«  tra  que  sort  génie  conservait  sa  supériorité 
«  jusque  dans  les  plus  petits  détails.  ^ 

»  Pausan.  liB.  i ,  cap.  24,  p,  ^7  et  58.  Plin.  lib.  3G^ 
cap.  5,  t  2^  p.  ^26.  Max.  Tyr.  diss.  i4>  p.  i56.  Arrian.. 
in  Epict.  lib.  2  ^  cap.  8,  p.  208. 

(a)  £a  coudée  parmi  lés  Grecs  étant  d'ttn  dt  Icùn 
pieds ,  et  d  un  demi-pied  en  sus ,  la  hauteur  de  la  figure. 
étaàt  de  trente-six  de  nos  pieds,  et  dix  pouces  en  sosi-,  ei 
«elle  de  la  Victoire,  de  cinq  de  no»  pied»  et  huit  ponces. 

^ Plat. in Hipp.  t.  3, p.  290.PIiB.  lib. 37,p.  787 et  788. 

3  Plin.  lib.  36,  cap.  5,  t.  2,  p.  -^zG.      . 
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Il  Arant  ({ue  dé  compifiiKier  c^t  ouvrage  y 
fc  îl  fia  obHgé  de  si'expliquer  y  dans  Tassem- 
«  Uée  du  peuple,  sur  I^a  matière  qu'on  em- 
«  plmoait.  Il  préférait  ]p  marbre ,  parte  que 
«son  édat  subsiste  plus  long -temps.  Un 
«Técoutait  arec  attention;  mais;  quand  il 
«  ajouta  ^'il en  coûterait  moins,  on  lui  or- 
«doima  de  se  taire,  et  il  fut  décidé  que  la 
«r  staUfcef  ferait  en. or  et  en  ivoire.  ' 

«  On  choisit  L'or  le  plus  pur  :  il  en  fallut 
«mie  masse  da  poids  de  quarante  ta- 
ie l«its.  (a)  '  Phidias,  suivant  le  conseil  de 
<c  Péiiclès,  rappliqua  de  lelle  manière  qu  on 
a  pMivaît  aisément  le  détacher.  Deux  mo- 
K  tifs  engagèrent  Périçlès  à  donner  ce  con- 
R  seil.  n  prévoyait  le  moment  où  Ton  pour- 
«  rait  faire  servir  cet  or  aux  besoins  pres- 
«  sanls  de  Fé^t  ;  et  c'est  en  effet  ce  qu  il 
(c  proposa  au  commencement  de  la  guerre 
«  du  Péloponèsè.  ^  Il  prévoyait  encore  qu'on 

*  Vaîei.  Max.  iib.  l ,  cap.  i ,  J.  7. 

(il)  La  proportwn  de  l'or  à  Varaeiit  ëtAÎt  âters  de  un  h 
"irexe  :  ainsi,  quarante  tafcnts  d'or  faisaient  cinq  cent 
^ingt  talents  d'argent,  c'est-à  dire,  deux  millions  liuil 
cent  huit  mille  de  nos  livres.  Voyez ,  à  la  fin  du  voliuaoe , 
^  note  XI  âur  la  quaiitUé  de  loi-  appliqué  à  la  statue. 

'Thucyd.  Iib.  a,  ci*p.  i3. 

»ld.  ibid.  * 
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27Î*  VOYAGE   D'ANAèHARSIS, 

-  cr  pourrait  1  accusa,  amsi  que  Phidias,  d en 
«  avpir  détourné  uae  partie  5  et  cette  acca- 
«  sation  eut  lieu  :  *  mais,  par  la  "précaution 
«  qu'ils  avaient  prise,  elle  ne  tourna  qu'à  la 
«  honte  de  leurs  ennemis,  (à)     .       • 

«  On  reprochait  encore  à  Phidias  d'avoir- 
«  gravé  son  portrait  et  celui  de 'son  protèc- 
«  teur  sur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s'est  re* 
«  présenté  sous  les  traits  d'un  vieillard  prêt 
«  à  lancer  une  grosse  pierre  5  et  Ton  prétend 
«  qucj  par  un  ingénieux  mécanisme  j  cette 
«  figure  tient  tellement  à  Tensemble,  qu-on 
«  ne  peut  lenlever  sans  décomposet  et  dé- 
«  truire  toute  la  statue",  *  Périclès  combat 
«  contre  une  Amazone.  Son  bras,  étendu  et 
«  armé  d'un  javelot ,  dérobe  aux  yeux  la 
«  moitié  de  son  visage.  L'artiste  ne  l'a  cafché 
«  en  partie  j  que  pour  inspirer  le  désir  de  le 
«  reconnaître. 

«  A  ce  temple  est  attaché  un  trésor  oii  les 
«  particuliers  mettent  en  dépôt  les  sommes 
«  d'argot  qu'ils  n'osent  pas  garder  chez 
«  eux.  On  y  conserve  aussi  les  oflrandcs  que 

.'  Plut,  in  Pericl.  t.  i ,  p.  1 69. 
(a;  Voyez  la  note  Xtl  à  la  fin  du  volume. 
^  De  iTJuntl.  ap./'Ari.not.  t.  i, p.  6i3.  Cicer.  orat  c.  ^ i, 
t  V,  p.  48 1  i  id. ^ruscul.  lib.  i ,  cap.  i5,  t  a,  p.  »45. 
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«  Von  a  Élites  à  la  déesse  :  ce  potA  des  coû- 
te raones ,  des  vases,,  de  petites  figures  de  di- 
<c  viakés,  en  or  ou  en  argent.  Les  Âthé- 
a  DÎennçs  y  con^csent  souvent  leurs  an- 
«  neaux,  leurs  bracelets ^  leurs  colliers.  Ces 
«  ol^ets  sont  confiés  aux  trésoriers  de.  la 
«déesse,  qui  en  ont  l'inspection  pendant 
«l'auBée  de  leur  exercice.  En  sortant  de 
«  place ,  ik  €n  remettent  à  leurs  successeurs 
K  an  état ,  qui  contient  le  poids  de  chaque 
ce  article,  et  le  nom  de  la  personne  qui  en  a 
«  fait  présent.  Cet  état ,  gravé  aussitôt  sur  le 
«  marbre,  '  atteste  la  fidélité  des  gardes,  et 
«  excite  la  générosité  des  particuliers. 

(ç  Ce  temple,  celui  de  Thésée,  et  quelques 
«  autres  encore,  sont  le  triomphe  de  l'archi- 
«  lecture  et  de  la  sculpture.  Je  n'ajouterais 
«  rien  à  cet  éloge,  quand  je  m'étendrais  sur 
«  les  beautés  de  Fensemble  et  sttï  l'élégance 
«  des  détails.  Ne  soyez  pas  étonàé  de  cette 
«  multitude  d'édifices  élevés  en  l'honneur 
«  des  dieux.  A  mesure  que  les  moeurs  se  sont 
c(  corrompues,  on  a  multiplié  les  lois  pour 
I  (c  prévenir  les  crimes,  et  les  autels  pour  les 
,  «  expier.  Au  surplus,  de  pareils  monument^ 

'  CLandl.  inscript,  m  nous,  part. a,  p-  xt.  Poil.  1.  i  o. 
cip.  2.8,  §.  126. 
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ce  eK^Uis^enl  uae  vilie^  hâtfiiH  hB  p^opès 
(c  des  aris,,  et  so^it  la  |))upart  construite  &tti 
((  dépfeas  de  FeuDemi  -^  car  niu^  pairtie  da  bu- 
c(  tin  e&t  toujours  destin^  à  la  magnificence 
«  dtt  ci»lte  public.  » 

*  Telle  fut  la  réponse  que  je  fis  au  mage 
Othanès*  Maintenant,  sans  sortir  de  la  cita- 
delle,  nou6  allons,  prendre  différentes  sta- 
tions^ qui  développeront  successivement  la 
ville  à  nos  yeux. 

Elle  s^est  prolongée  y  dans  ces  derniers 
temps  vers  k  sud-ouest  ^  parce,  que  le  com- 
merce force ^  tous  les  jours,  les  habitants. à 
se  rapprocher  du  Pirée.  C'est  de  ce  côté-Iâ^ 
et  du  côté  de  Touest  j  qu\ux  environs  de  la 
citadelle  s'élèvent  par  intervalles  des  rochers, 
et  deséminence^,  '  la  plupart  couvertes  de 
maisons.  Nous  avons  à  droite,  la  colline  de 
TAréopage;  à  gauche^  celle  du  Musée;  vers 
le  milieu ,  celle  du  Pnyx,  où  j  ai  dit  que  se 
tient  quelquefois  rassemblée  gé^é^aIe.  Voyez 
jusqu'à  quel  point  se  surveillent  les  deux 
partis  qui  divisent  les  Athéniens.  Comme 
du  haut  de  cette  colline  on  aperçoit  distinc- 
tement le  Pirée,  il  fut  un  temps  où  les  ora- 

'  Whel.  a  journ.  book  5,  p.  338.  Spoo,  Ch«aiidi.  occ. 
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teuFS,  le»  yenx  toumés  vers  ce  port,  n'on- 
bliâieàt  rîeft  pour  erlgager  le  peuple  à  tout 
sacriâer  k  la  m^ne.  Les  partisans  de  l'aris- 
tocratie en  étaient  souverainement  blessés. 
Ils  disaient  que  le»  premiers  législateurs- 
n'avaient  favorisa  que  ragricttlture,  et  que 
Tbémistocle,  en  liant  la  ville  au  Pîrée  et  la 
mer  à  là  terre,  avait  accru  le  nombre  dçs 
matelots  et  le  pouvoir  de  la  mtdtitude.  Aussi , 
après  la  prise  d'Athènes,  les  trente  tyrans 
établis  par  Lysander,  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  que  de  tourner  veris  lai  campagne  la 
tribune  aux  harangués ,  auparavant  dirigée 
vers  la  mer.' 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  plusieurs  édi- 
fices situés  sur  les  flancs  «t  aux  environs  de 
la  citadelle.  Tels  sont,  entre  autres,  l'Odéoa 
et  le  temple  de  JupiterOlympien.  Le  premier 
est  cette  espèce  de  jthéâtre  que  Périclès  fit 
élever,  pour  donner  des  combats  de  musi- 
que, *  et  4âns  lequel  les  six  derniers  ar- 
chontes tiennent  quelquefois  leurs  séan- 
ces, ^  Le  comble ,  soutenu  par  des  colônùes, 

>  Plut,  in  Themiat.  t.  i ,  p.  1 2 1. 
*  Meurs.  \fl  Ceram.  c«p.  1.1. 
'  Dei&iostL'iil  Keicr.  p.  869* 
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est  construit  des  débris  de  la  flotte  dès  Perses 
vaincus  à  Salainine.  '  Le  second  fut  Gom- 
mencé  ipar  Pisistrate,  et  serait,  dît-on, le  plus 
magnifique  des  temples,  s'il  était  achevé.  ^ 
Vos  pas  étaient  souvent  arrêtés,  et  vos 
regards  surpris,  dans  la  route  que  nous 
avons  stiivie  depuis  le  partdu  Pirée  jus- 
qu'au lieii  ou  nous  sommes.  Il  est  peu  de 
rues^  peu  de  places  dans  cette  ville  qui  n'of- 
frent de  semblables  objets  de  curiosité. 
Mais  ne  vous  en  rapportez  pas  aux  appa- 
rences. Tel  édifice  dont  l'exténeiNr  est  né- 
gligée, renferme  dans^^son  sein  un  trésor  pré- 
cieux. Vers  h  nord,  au  quartier  de  MéHte, 
tâchez  de  démâler  quelques  arbres  autour 
d'une  maison  qu'on  aperçoit  à  peine  ;  c'est 
la  demeure  de  Phopion  :  ^  de  ce  côté-ci,  au 
milieu  de  ces. maisons,  un  petit  temple  con- 
sacré à  Vénus;  c'est  là  que  se  trouve -uii^ta- 
bleau  de  Zeuxis,  représentant  l'Amour  con- 
ronné  de  rosés  :.*  là-bas,  auprès  de  cette 

'  Tl)eop]>r.  charact.  c.  3'.  Plut.  Hi  PericL  1. 1,  p.  ii»o. 

3  Dicaeacch.  stat.  igraec.  ap^  Qetoçc.  miou  t.  2 ,  p.  8.  Bleurs. 
Atfaen.  attic.  cap.  i  o. 

^  Plut,  in  Phoc.  t  r,  p.  ^5o,    -. 

4  Aristoph.  in  Acham.  v.  991,  Sctbl.  ibid.  Suid.  in 
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ee^ine^  un  antre  édifice  où  le  rÎTal  de 
Zenxis  a  fait  un  de  ces  essais  qui  décèlent  le 
génie.  Parrhasius,  persuadé  que,  soit  par. 
Texpression  du  visage  y  soit  par  l'attitude  et 
le  moUT^ne.nt  des  figures,  son  art  pouvait 
readre  sensil^les  aux  yeux  les.  qualité»  de 
reprit  et  du  cœur,  '  entreprit,  en  faisant  le 
portrait  du  peuple  d'Athènes,  de  tracer  le 
caractère  ou  plutôt  les  difiërents  caraclëres 
de  ce  peu{de  violent,  injuste,  doux,  compa- 
tissait ,  glorieux ,  rampant ,  fier  et  timide.  » 
Maia  comment  a-t*il  exécuté  cet  ingénieux 
projet  ?  Je  ne  veux  pas  vous  ^er  le  jdaisir  de 
la  surprise;  vous  en  jugerez  vous-même. 

Je,  vous  ai  fiiit  courir  à  perte  d^baleine 
dans  l'intérieur  de  la  ville;  vous  allez  d'un 
coup-d'œil  en  embrasser  les  dehors.  Au  le- 
vant eist  le  moqt  Hymette^  que  les  abeilles 
enrichissent  de  leur  miel,  que  le  thym  rem- 
plit de  ses'pai&ms.  L'Ilissus^  qui  coule  à 
ses  pieds,  serpente  autour  de  nos  murailles. 
Au-dessus  vous  voyez  les  gymnases  du  Cy- 
nosarge  et  du  Lycée.  Au  nord-ouest,  vous 
découvrez  l'Académie;  et  un  peu  plus  loin , 
une  colline  nonnnée  Colone,  où  Sophocle  a 

'  '  Xeoopli.  mexBOT.  lib.  3,  p.  781. 
^  PGn.  lit, 35,  cap.  10,  L  2, p.  693. 
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établi  la  scène  de  l'OËdipe  qaî  porte  le  même 
BK)m.  Le  Céphise,  après  avoir  enrichi  cette 
cqntrée'du  tribut  de  ses  eaux^  vieat  les  mê- 
ler avec  celles  de  lllissus.  Ces  dernières  ta- 
rissent quelquefois  dans  les  grandes  cha- 
leurs. La  vue  est  embellie  par  les  jolies  mai- 
sons de  campagne* qui  s'afirent  à  nous  de 
iotts  côtés. 

Je  finis  en  vous  rappelant  ce  qiie  éh 
Lysippe  dans  une  de  ses  comédies  :  Qui  ne 
«  désise  pas  de  voû*  Athènes,  est  stupide; 
<c  qui  la  Yoit  sans  s^  plaire  y  est  plus  stupide 
«  encore;  mais  le  comble  de  la  stupidité  est 
"  c(  de  laVair,  de  s'y  plaire,  etde  la  quitter.  *  » 

CHAPITRE  XJII. 

Bataille  de  Mantinée.  (a)  Mort  d'ËpaminonâM. 

La  Grèce  touchait  au  momj&at  d  une  révo- 
lution :  Épaminondas  était  à  la  tète  dWe 
armée;  sa  victoire  ou  sa  défeite' allait  enfia 
décider  si  c'était  aux  Thébains  ou  aux  Lacé- 

^  Bicœarch.  stat.  graec.  t.  a,  p.  lo^  ^eor.  S^i^b.  In* 
cobr.  in  Dicsarc^i.  cap,  3,  in  Thés,  antiq.  gr&ec  U  ii. 

(a)  Dans  la  2^  année  de  la  io4°  olympiade,  le  ï2  au 
mois  de  scirophorion ,  c'pst-à-dire ,  le  5  juillet  de  VaAmét 
fulienne  prolepiique  3^2  ava&t  J.  Ç- 
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démtf^Jeos de  dotiner  deslois  aux  autres  peur 
plç^.  Il  entrevit  l'instant  de  hâter  cette  dé- 

Il  .p§ij(t  un  spi^  de  Tégée  en  Arcadie  pour 
surprendre  Lacédémone*  *  Cette  ville  est 
toute  ouverte,  et  n'avait  alors  pour  défen- 
seur^ que  des  enfanta  et  des  vieillards.  Une 
partie  des  troupes  se  trouvait  en  Arcadie; 
IJautfe^s'y  rendait  sous  la  conduite  d'Agé- 
slla^  J^s  Thébaiïis  arrivent  à  la  pointe  du 
jour,  "  et  voieiit  bientôt  Agésilas  prêt  à  les 
recevoir.  Instruit ,  par  un  transfuge,  de  la 
iQarched'ÉpaminondaS)  il  était  revenu  sur 
sps  pa»  avec  une  extrême  diligence  ;  et  déjà 
ses  soldats  occupaient  les  postes  les  plus  im- 
portants. Le  général  thébain ,  surpris  sans 
otre  découragé,  ordonne  plusieurs  atta<{ties. 
Ilavaitpénétré jusqu'àlaplacepublique,  ^  et 
s'était  rendu  maître  d'une  partie  de  la  ville, 
Agésilas  n'écoute  plus  alors  que  son  déses- 
poir :  ^  quoique  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans ,  il  se  précipite  au  milieu  des  dangers;  et, 

»  Xcnoçh.  liist.  gwec.  lib.  7,  p.  643.  PolyaBH.' siratef. 
lib.  2,  cap.  3,  §.  ïo. 
'  a  Wod.lib.  i5,p.392. 
3polyb.  lilï.9,p.  547. 
4  PluL  in  Agrâ.  t  1 ,  p.  61 5. 
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secondé  par  le  brave  Archidamus  son  fils,  il 
repousse  f  ennemi,  et  le  force  de  se  retirer. 

Isadas  dopna,  dans  cette  occasion^  un 
exemple  qui  excita  Tadmiration  et  la  sévé- 
rité des  nwgiiStrats.  Ce  Spartiate,  à  peine 
sorti  de  Fenfance,  aussi  b^eau  que  l'Amour^ 
aussi  vaillant  <ju Achille,  n'ayant  pour  ar- 
mes qiie  la  pique  etrépée,  s'élance  à  travers 
les  JDataillons  des  Lacédémoniens ,  fond 
avec  impétuosité  sur  les  Thébains ,  et  ren- 
verse à  ses  pieds  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa 
fureur.  Les  éphores  lui  décernèrent  une 
couronne  pour  honorer  sqs  exploits  j  et  Ip 
dondamnèrent  ^  une  amende  parce  qu'il 
avait  combattu  sans  cuirasse  et  sans  bou- 
clier. '    . 

Epaminondas  ne  fut  point  inquiété  dans 
sa  retraite.  Il  fallait  une  victoire  pour  faire 
publier  le  mauvais  succès  de  son  entreprise. 
H  marche  en  Arcadie,  où  s'étaient  réunies 
lés  principales  forces  de  la  Grèce.^Les  deux 
armées  furent  bientôt  en  présence,  près  de 
la  ville  de  Mantinée.  Celle  des  Lacédémo- 
niens et  de  leurs  alliés  était  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  pied ,  et  de  près  de  deux 


'  Plut,  lu  Agos.  t.  1 ,  p.  6i5. 

*  Xeuoph.  hist.  giaîc.  iib.  7,  p.  647.' 
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mille  chevaux;  celle  delà  ligue  thébaîne, 
de  trente  mille  faoïbmes  d'infanterie^ et  d^en- 
vÎTon  trois  mille  de  cavalerie,  ■ 

Jamais  Epaminondas  n'avait  déployé 
plus  de  talents  que  dans  cette  circonstance, 
II  suivit  dans  son  ordre  de  bataille  les  prin- 
cipes (jui  lui  avaient  pocuré  la  victoire  de 
Leuctres.  ^  Une  de  ses  ailes,  formée  en  co- 
{oniic,  tombai  sur  la  phalange  lacédémo- 
nienne,  qu'elle  n aurait  peut-être  jamais 
enfoncée,  s'il  n'était  venu  lui-même  fortifier 
ses  ttoupes  par  son  exemple,  et  par  un 
corps  d  elité  dont  il  était  suivi.  Les  ennemis, 
eSrayés  à  $oii  approche,  ^  s'ébranlent  et 
prennent  la  fuite.  Il  les  poursuit  avec  un 
courage  dont  il  n'est  plus  le  maitre,  et  se 
trouve  enveloppé  par  un  corpsde  Spartiates 
qui  font  tomber  sur  lui. une  grêle  de  traits. 
Après  avoir  long<temps  écarté  la  mort ,  et 
feit  mordre  la  poussière  à^une  foule  de  guer- 
riers, il  tomba  percé  d'un  javelot  dont  le 
fer  lui  resta  dans  la  poitrine.  Llionneiur  de 
l'enlever  eogagea  une  action  aussi  vive, 

«  Diod.  lib.  i5,p.  393. 

'  Folard,  tnute  de  !a  roioiine,  chap.  lOy  dan»  le  i** 
toi.  de  U  Uad,' Je  Fol  y  Le,  p.  Uj, 
?  DM,  iiiid.  p.  '^c)5.  •    .      , 
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aussi  saoulante  que  la  première.  Ses  corapa^ 
gnons  àystnt  redoublé  leuf  s  efforts^  eurent  la 
triste  consola tioB  de  Femporterdans  sa  tente* 

On  combattit  à  l'autre  aile  ^vec  une  al- 
t^native  à  peu  près  égale  de  succès  et  de 
revers,  Vase  h$  sages  dispositions  d'Épami* 
Qondas ,  les  Athéniens  ne  furent  pas  en  état 
de  seconder  les«  Lacédémoniens.  '  Lear  ca« 
valerie  attaqua  celle  des  Thébains.;  fut  re« 
poussée  avec  perte,  se  forma  do  nouveau ^ 
et  détruisit  uq  détachement  que  les  enne- 
mis avaient  placé  sur  les  hauteurs  voi^inies^ 
Leur  infanterie  était  sur  le  point  de  prendre 
la  fuite,  lorsque  les  Éléens  volèrent  à  son 
lecours.  * 

La  blessure  d^Épaminondas  arrêta  le  car* 
nage,  et  suspendit  la  fureur  des  soldats.  Les 
troups  des  dcuiL  partis,  également  étonnées, 
restèrent  dans  l'inaction.  ^  De  parVet^l'au- 
Ire  on  sonna  la  r<Araite,  et  Ton  dressa  un 
trophée  sur  le  champ,  dé  bataille.  ^ 

Epaminondas  respirait  encore.  Ses  aittîs, 
^&  officiers  fondaient  en  Wmes  autour  dn 

*  Xwioph.  liisi.  gr»c.  libk  7,  p.  €40*. 
»btod.  lU».  i5,|k3€)4. 
^  Justin,  lib.  6,  cap.  7^  > 
4  PLo4.  ii»id.  p.  3<^6. 
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son  lit.  Le  x:amp  reteii^tîssâit  des  Gm  de  It 

doYtlear   et  du  désespoir.  Les   médecins 

avaient  déclarè  qu'il  expirerait  d^  qu'on 

ôterait  ie  fer  de  la  plaie.  '  U  craignit  que 

son  bouclier  ne  (H  tombé  eiHré  les  mains 

âeTennemi;  on  le  lui  mon^a,  et  il  le  hsÀBib 

comme  llnstmaient  de  sa  gloire.  ^  U  parut 

inqui^  sur  le  sort  de  la  bataille;  on  lui  dit 

^e  les  ThâHiins  Tayaient  gagnée.  c<  Voilà 

«  qtâestbien^  répondit41  :  j^ai  assez  vécu.  9  >| 

n  dmnanda  ensuite  Daïphaotus  et  loIMas, 

deux  généraux  qu'il  jugeait  dignes  de  le 

remplacelTv:  oniui  dit  c|u'ils  étaient  morte. 

(c  Persuadez  donc  aux  Thébaius^  i«prit-il, 

«  de  Élire  la  paix.  ^  »  Alors  il  -ordonna  d'ar* 

racher  le  fer;  et  Fan  de  ses  amis  s' étant  éciié 

dans  Tégafement  de  sa  douleur^  <c  Vous 

a  n^purez,  Épaminondas!  si  du  moins  vous 

«  laissi^desen&nts!«->Je  laisse,  répondit-il 

Ken  expiftant,  deux  fiUes  iram<»#Iles  :  la 

K  victoire  de  Leuctres  et  celle  de  Mantinée.  5» 

'  Sa  mort  avait  été  prteédée  par  celle  de 

^Diodia».  i5,p.396.  ' 

^  ricer.  de  finib.  lib.  2,  cap.  3o,  t.  2,  p^  1 35  ;  id.  episb 
fnTnil.  Hb.  5»  epist  i a,  I.  7,  p:  i63.  Justin,  lib.  6,  ciip.  8. 
^'  Oiod.  ibid.  Nep.  'm  Epam.  cap.  9. 

4  Plut  âpopbth.  t.  2,  p.  194. 

5  Uiod  iiiidi  '  : 
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Timagène,  de  cet  ami  si  tendre  quî'  m'avait 
amené  dans  la  Grèce.  Huit  jours  avant  la 
bataille,  il  disparut  tout  à  coup.  Une  lettre 
laissée  sur  la  table  d'Épicharis  sa  nièce, 
nous  apprit  qu'il  allait  joindre  Épaminon- 
.das,  avec  qui  il  avait  pris  des  engagements 
pendant  son  séjour  â  Thèbes.  Il  devait  bien- 
tôt se  réunir  à  nous,  pour  ne  plus  nous 
quitter.  Si  les  dieux,  ajôutait-il,  en  ordon- 
nent autrement,  souvenez-vous  de  tout  ce 
qu-Anacharsis  a  fait  pour  moi,  de  tout  ce 
que  vous  m'avez  promis  de  faire  pour  lui. 

Mon  cœur  se  déchirait  à  la  lecture  de 
cette  lettre.  Je  voulus  partir  à  l'instant;  je 
Faurais  dû  :  mais  Timagèhe  n'avait ^ris  que 
de  trop  justes  mesures  pour  m^eu  empêcher. 
Apollodore  qui^  à  sa  prière,  venait  d'obtenii 
pour  moi  le  droit  de  citoyen  d'Athènes,  me 
représenta  que  je  ne  pouvais  porter  les  ai- 
mes conftc  ma  nouvelle  patrie,  sans  le  com- 
promettre lui  et  sa  famille.  Cette  considéra- 
tion me  retint;  et  je  ne  suivis  pas  mon  ami; 
et  je  nefiis  pas  téiâoin  de  ses  exploits;  et  je 
ne  mourus  pas  avec  lui. 

Son  image  est  toujours  présente  à  mes  ^ 
yeux.  Il  y  a  trente  ans,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  je  Tai  perdu.  J'ai  deux  fois  cntre- 

Digitizedby  Google 


pris^de  tïacèr  son  éloge;  deur  fois  Hi«s  lar- 
mes IV)nt  effacé.  Si  j'avais  eu  la  force  de  le 
finir  ^  j^aurais  eu  celle  de  lé  supprimer.  Les 
vertus  d'un  h(Mniue  obscur  n'intéressent 
que  ses  amis,  et  n'ont  pas  mémele  droit  de 
servir  d'exemple  aux  autres  bommes.   . 

La  bataille  de  Mantinée  augmenta  dans 
la  suite  les  troubles  de  la  Grèce  ^  '  mais  dans 
le  premier  moment  elle  termina  la  guerre.  ^ 
Les  Athéniens  eurent  soin,  avant  leur  dé- 
part, de  retirer  les  cch^s  de  ceux  quils 
avaient  perdus.  Oui  les  fit  consumer  $ur  le. 
bûcher  :  les  ossements  furent  transportés  à 
Athènes  ;  et  Ton  fixa  le  jour  où  se  ferait  la 
cérémonie  des  funérailles ,  à  laquelle  ^prc'side 
un  des  principaiix  magistrats.  ^ 

On  commença  par  exposer  sous  une 
grande  tenté  les  cercueils  de  cyprès,  où  les 
ossenients-  étaient  renfermés.  Ceux  qui 
avaient  des  pertes  à  pleurer,  hommes  et 
femmes,  y  venaient  par  intervalles  faire  des 
libations,  et  s'acquitter  des  devoirs  imposés 
par  la  tendresse'  et  par  la  religion,  5  Trois 

'  Xenoph.  hist,  grsec.  lib.  y,  cap.  647»' 
'  Plut,  in  Ages.  t.  i,  p.  6i6. 

3  Poil.  lib.  8,  cap.  9,  §.  91. 

4  Thucyd.  lib.  2 ,  cap,  34. 
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d^  diaps  qu'S  y  a  de  tri£u5,  traver^^re&t 
lealemeBfl  la  ville,  et  pannbreôt  au  Céra- 
mique exlérieuF,  ok  Voadoum  Aes  jeuji  fu- 
Bèbres  :on  dépesa  les  moitsydaus  le  sein  de 
la  terre^  après  q^e  leur»  parents  et  leurs  aibîs 
)e^  eurent  y  pour  ladieniière  fois,  arrosés  de 
leurs  larmes  :  un  orateur  choisi  par  la  répu- 
blique, s  étant  levé,  prononça  l'oiraisoii  fu- 
uèbredecesbrayesguerrierSé.  '  Chaquetribu 
distingua  ks  tombeaux  de'  ses  soldats  par  des 
pierres  sépulcrales,  sur  lesquelles  ou  arait 
eu  soin  d  inscrire  leurs  noms  et  ceu^^d^  leurs 
pères,  le  lieu  de  leur  nfaissance  et.cehd  de 
leur  mort. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  rille  à  l'A^ 
cadémie,  est  entouré  de  pareilles  inscrip 
tioDs.  ^  On  en  yoitd  antres  aînées  conjfiisé- 
ment  aux  eaviriMJS,  Ici  reposent  ceitx  qui 
périrent  dans  la  guerre  d'Égine;  là,  ceux 
qui  périrent  en  Qbypre^  plus  loin,  ceux 
qtii  périrent  dans  1  expédition  de  Sicile. 
On  ne  paut  fabe  un  pas  sans  fouler  la  cen- 
dre d'un  héros,  ou  d  une  victime  immolée  â 
la  patrie.  Les  soldats  qui  revenaient  du  Pé- 

'  Lys.  orat  fanebr.  p.  ^6  et  67, 

*  Pausan.  Mb,  j ,  cap.  ay.  .        v 
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lopMè^e,  et  ^m  wsi&Bi  aecompogné  k 
cotirroi ,  erraient  au  mitiea  de  ces  mauiH 
meiifs  lîitièbres  :  Ms  se  montraient  les  u^ 
aox  atitres  le$  ODII15  de  kiuns  aïeux ,  de  leurs 
pères,  et  seiiddaieiit  janir  d^avance  des 
faoan^ffs  qoWû  readrait  im  jour  à  leur 
mémoire. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Couyernement  actuel  d'Athènes.- 

Jb  pass^ai  qudqâelbis  dun  sujet  à  un 
autre  ssgots  en  ay^tir.  Je  dois  justifier  tm 
Biardie. 

ÂAènes  était  le  lieu  de  ma  résidence  or- 
dinaire 3  l'en  partais  soisTeat  avec  Philotas 
mon  ami,  etBoas  y  reresûons  après  ayoir 
pai«mru  des  pays  éloignés  ou  voisina.  A 
aiesi  retour  y  je  reprenaîsi  mes  recfaerelies  ;  je 
m'0oetipais,  par  préférmoe,  dequelqpi&elH 
jet  particulier.  Ainsi  Fordre  de  cet  ouvrage 
n'est,  en  général ,  que  celui  d^un  journal 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  dans  lequel  j^ajbutaîs 
au  récîit  de  mes  voyages,  à  celui  des  événe- 
ments remarquables,  les  éclaircissements 
que  je  prenais  sur  certaines  matières.  J'avais 
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CQHuaeiicé  par  l'examen  du  gmtvernemeQf 
des  Athéniens;  dios  mon  introduction,  je 
me  suis  contenté  d'en  développer  les_prin- 
dpes  )  j'entre  ici  dans  de  plus  grands  détails, 
et  je  le  considère  avi^c  les  changements  et 
les  abus  que  de.n)edfaeureuses  circonstances 
ont  successivement  amenés. 

Les, villes  et  les  bourçs  de  FAttique  sont 
divisés  en  cent  soixante -quatorze  départe* 
ments  ou  districts,  '  qui,  par  leurs  difl^en- 
tes  réunions,  forment  dix  tribus.  Tous  les 
citoyens,  ceux  même  qui  résident  à  Athè- 
nes y  appartiennent  à  lun  de  ces  districts, 
sont  obligés  de  faire  inscrire  leurs  noms 
dans  ses  registres,  et  se  trouvent  par  là  na- 
turellement classés  dazi3  une  des  tribos. 

Tous  les  ans,  vers  les  derniers  jours  de 
;  Fannée,  "  lestribussassemblentsépâxément 
pour  formel?  un  sénat  composé  de  cihq  cents 
députés,  qui'ddivent  être  âgés  au  mçins  de 
trente  ans^  ^  Chacune  d'entre  elles  en  pré- 
sente cinquante,  et  leur  en  donne  pour  ad- 

'  âtrab.  lib.  9,  p.  3g6.  Enstath.  in  Uiad.  1.  2 ,  p.  284- 
Gorsin.  fast  att.  t.  i ,  dissert  5. 

^  Argum.  orat  Demostli.  in  Androt.  Jk  697.  Petfcg* 
aftic.  p.  186. 

^  Xenoph.  meinon  lU?.  1 ,  p  7 1 7. 
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joi0t9  ciiiquante  autres,  ilestinés  ft  remplir 
les-plaoed  que  la  meurt  ou  TirréguIaTité  de 
conduite  peut  laisser  Tacantes.  *  Les  uns  et 
tes  autres  sont  tirés  au  seit.  * 

Les  nouyeaHx  sénateurs' âoîveut  subir  un 
examen  rigoimttx  :  ^  eai'  il  feuf  des  mœurs 
iiréprochables  à  des  hommes  destinés  à  gou- 
verner les  autres.  Ils  font  ensuite  un  ser- 
ment par  lequel  ils  promettent,  entre  au- 
tres chosesr,  de  né  donner  que  de  bons  con- 
5eils  ttJa  république^  de  juger  suivant  ics 
lois,  de  ne  pas  mettre  aux  fersf  un  citoyen 
qui  feurnit  de&  cantitas»,  à  moins  qu'il  ne 
fiit  accusé  d'avoir  .conspiré  contre  ieiat,  ou 
retenu  le$  deniers  publics.  4 

Le  sinat^&rmé  par.  les  représentants  des 
dix  tribus,  est  naturellemâit  divisé  en  dix 
cla^sesydontchaeuàe  à  soâ  tour  a  fa  préi*-, 
miaencesur  le&.^utres«  Cette  prééminence 
se  décide  par  le  sort^  ^^et  le  temps  en  est 
borné  à  Tespace  de  treiHe-sîx  jours  pour  les 

»  Harpocr.  in  E**iXmz» 

*  M.  ûn^  ÀBâoc  é&  myst  part,  ft,  p.  i3. 

*  lys.  ady:Pliiloii.  p.  4)57.   v 

4  Fet.  le^  attic.  p.  19a. 

5  Aq^om.  orat.  Pamostli.' in  Androt  p.  697.'SuMi 
in  UfPT.  ' 
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quatre  pi-^mièçes  <dâss«Sy  de  tr^ute-cinq 
pour  lies  a<utresv  *        .  . 

Cdlç  q;ii  est  à  la  têlc  des  autres, s'a|^elle 
la  classe  des  Prytaiie^  *  Elle  es^t  ç^nfretenue 
aux,dépèns  du  public  ^^  df^us  unlieuiiqmiiié 
le  Prytaiiée.  Mais,  co]q[ime  elle,  ost  encore 
trop  nonibreuse  pour  exercer  en  commua 
les  tonctions  dont  eUe  est  chargée,  ou  la 
subdivise  en  cinq  décuri^s,  composées  cha- 
cune de  dix  proèdres  ou  présidents.  *  Le» 
sept  premiers  d'entre  eux  occupent penjUaat 
sept  jours  la  première: place,  chaGuU:  à  son 
tour  >  les  autres  en  sont  ^meUei^^e^t 
exclus. 

Celui  qui  la  remplit,  doit  être  regar4é 
comme  le  chef  du  sénat.  Se$  fonctions  sont 
si  importantes ,  qu'on  n  a  cru  devoir  Iqs  lui 
confier  que  pour  im  jour.  Il  propose  coin; 
.  munément  les  sujets  des  délibératioas,  il 
appelle  les  sénateurs  au  scrutin,  garde., 
pendant  le  court  intervalle  de  son  exeltiéC) 

*  Suid.  mit  put.  Pet.  leg.  attîc.p.  i.8c^  Corsin.  ém*. 
au.  dm.  2 ,  p.  I  o3. 

*  Harpocf.  e%  Said.  îbid. 

^  Dfiinosth.  de  cor.  p.  5oi.  Poil  %  8,  c  Ji5,  §.  xK 
Amnion.  ap.  Earpocr.  m  0^^. 

4'Argu4n.  orati  Dcmoetlu  in  Andrôt.  y.  697.    ' 
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le  ^ceau  êe  la  r'épublKque ,  les  clefs  de 
la  citadelle  j  et  celles  du  trésor  de  Hi- 
nerve.  * 

•Ces  aitsÊageitients  divers,  toujours  diri- 
gés par  le  sort,  ont  pour  otjet  de  maîritcùir 
la  plus  çcÉrfaife  égalité  parmi  les  citoyens, 
et  la  plus  grande  sûreté  dans  l'état.  Il  n'y  a 
jk)irft  d'Athénien  qui  ne  puisse  devenir  mem- 
bre et  chef  du  preniier  corps  de  la  nation  ; 
il  it'y  eu  a  point  qui  puisse ,  A  ferce  de*  mé- 
rite ou  d'intrîgùes  j  abuser  d'iine  autorité 
qu'on  lie  M  confie  que  pour  quelques'  ins- 
taùts»  ■'  '     ■  ■  •'^'  ■ 

Lés  ûdif  autreîs  claiS^s  ou'chambrek  i3u 
saiat,''ont  d^è  nifinc'4  leur  tété  kïn  présîâetit 
qui  change  à  tputesîlcis  asserabl&s  dé  èeiié 
compagnie,  et  ^uî  estçb^qiie  fois'MHî  au 
séflrt  par  le  cJiéf  des  prytanêis.  ^En  ctt'taintes 
oèca^idts,  ces.  neuf  présidents  portent  les 
décrets  du  sép^t  à  rassemblée  de  la  nation , 
et  c'est  le  premier  d'putrp  eux  qui  appelle  le 
peuple  auxjilfcffi'ages  ;  ?  en  d'autres,  ce «oin 

*  5uid.  in  EVif  ;  ^' Tg^tm,  ôrtfl.  llïtinMtb.  iiî  AndroL 

l^S'^l'  '  •   •  .   *•  ■"-     "'    ''• 

^  HaqKxar.  m  lî^oi^:  et  m  E'^-if.  ÏW.leg.  attife 
pag.   191..  "       ,    ' 

^  Corsîn.  fast.  att  t.  i ,  p.  »)6^  ^6.  '  '     -•  ' 
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regarda.'  le  t:hejf  des-prjtanea,  ou  run  de 
se$  assistants.  '  (a)  '  - 

he  sénat  se  reDouvelIe  tous  les  ans.,  Il 
dçit  ^^qlure,  pendant  le  temps  de  sod  exer- 
cice ^  ceux  de  ses  membres  dont  la  conduite 
est  repréheiisible/*  et  rendre*  ses  comptes 
avant  <jue  de  se  séparer.  ^  Si  Ion  est  con- 
tent de  ses  services ,  il  obtient  une  couronne 
qiie  )>ji  déôerne  le  peuple.  Il  est  privé  de 
cette  récompense,  (juand  il  a  négligé  de 
faire  construire  des  gal^^es.  *  Ceux  qui  le 
com}  Qsent^  reçoivent,  pour  droit  de  pré- 
sence^, une  drachme  par  jour.  ^  (h)  D  s'as- 
semble tous  les  jours,  exeepté,  les  jours  de 
fêfes^  et  les  jours  regardés  comme  funeste^.  ^ 
C!e$\  aux  prytanes  qu'il  appartient  de  le 
çomifoquer,  et  de.  préparer  d'avance  les  su- 
jets fies  délibérations.  Comme  il  représente 
ies  il  ibus,  il  est  repriésenté  par  les^rytanes, 

}  ^  risti»pli.  in  AcLarn.  y.  ^.  Sdiol  ibid.  Thucyd.  lib. 
6,  cap .  i 4.  Isocr.  Ae  pàc.  t  i ,  p.  368  ;  et  alU  ^ 

(«)  •  V^oyez.  U  note  XIU  ^  la^  fiii  du'  vola^ie.    ,  .    ,  - 
*  Aâchin.  ia  Tiniarch.  p.  2^7. 
,  }  Id.  in  Ctes^ph.  p^  43Q.fi; 4^  1  .< 

4  Demosth.  in  Audrot.  p.  700.  Ai|;am.  ejntd.  oral. 

5  eesych.  in,BtfA-./  ;       . 

(/>)  Dix-huit  sous.  ", 
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q^uî^'toajoups  réunis  ^  uu.méîne.e&droii, 
..sbnt  à  portée  de  veiller  sans  cesiie  sur  les 
dangers  qui  menacent  la  république,  et  den 
instruire  le  sénat. 

Pendant  les  trente- cinq  ou  trente -six 
jours  que  la  classe  des  piry.tanes  est  eh  exer- 
cice, le-  peuple  s'assiemble  quatre  fois;  '  et 
ces  cpiatre  assemblées ,  qui  tombent  le  ii , 
le  20,  le  3o  et  le  33  de  la  Prytanie,  se  nom- 
ment-assemblées ordinaires. 

Dans  la  première ,  on  confiiine  ou  on 
destitue  les  magistrats  qui  viennent  d'entrer 
en  place;  ^  on  s  occupe  des  garnisons  et  des 
places  qni  font  -la  ^eté.  de  l'état,.^  ainsi 
que  de  certaines  dénonciations  publiques;  et  ^ 
l'on  finit  par  publier  les  confiscations,  des 
bieiis  ordonnées  par  les  tribunaux.  ^  paqs 
la  ilenxième,  tout  citoyen  qui  a  déposé  sut 
l'autel  un  rameau  d'olivier  entoiu*é  de  ban- 
delettes sacrées, petit  s'expliquer  avec  liberté 
sur  les  objets  relatifs  à  ladministratiofi  et 
au  gouvernement.  La  troisième  est  destmce 

'  Ariaftot.  np,  Harpocr.  iu  KufU,  SigoiL  de  rep. 
Athen.  lib.  2,  cap.  4-  Pott.  arclsol.  graec  Ub.  i ,  cap.  17. 
Fct.leg.  attic.  p.  196. 

»Poll.lib.  8,cap.  9,S.  95. 

^  ArîfttoL  ap.  Harpocr.  ibid. 

4  Pj>U.  ibid.      .  ■  , 
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à  recevoir  les  hérauts  et  les  àâlbaftsl»deurS) 
qui  on  t  auparavantrendûCènipt^dÉl  leur  mîi^- 
sion,  '  ou  présenté  leurs  letiries  de  érëance 
au  sénat.  '  La  quatrième  ^Èn  i^lé  Sur  tes 
matières  de  religion,  tdles  tjue  k^-^es, 
les  sacrifices,  etc. 

Comme  Fobjet  de  ces  àssefi&blées  e^t 
connu ,  et  n'offre  souvent  rien  de  Men  îfilé- 
ressant,  il  fallait,  il  n'y  a  pas  lOiig-ttSmips,  y 
traîner  le  peuple  avec  violcnace ,  <5u  le  ftfrcer 
par  des  amendes  A  s'y  Vpimvet*  f  Maïs  3  est 
plus  assidci  depuis  qti'on-a  pi»is  le  gàrti  SAc 
corder  un  droit  de  présence  de  trois  obo- 
les ;  (a)  ^  et  comiAe  on  ne  déoei*»e  aiïctiDc 
peine  contre  ceux  qui  se  dii^îîsent  d'y  Ve- 
nir, il  arrive  que  les  paiiyreà  y  sorit  en  phis 
grand  nombre  que  les  richos;  ce  qui  entre 
mieux  dans  Fesprit  des  démocraties  <tc- 
taeHes,  ^ 

■  iEscIila.  dû  r-Iî».  ieg.  p.  397  et  ^uj,.- LciuoaiL  de 
fais.  îeg.  p.  296  et  298. 

»  Poil,  lik  8,  cap.  9,5.96. 

^  Aristopfa.  in  Aciiam.  v.  ai».  Scliol.  ibid. 

{a)  Neuf  «oiu. 

4  Ariçtoph!  in  Plut.  v.  33o;  id.  ÎQ  eocles.  v.  ^92  et 
3 08.  Pet.  Ieg.  attic.  p.  2o5! 

5  Xcnoph.'memor.  p.  775.  Arittoi.  de  rtp.l;  4»  ^-  **^' 

t    J  ,  p.   378.  Por»ol<> 
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Oqire  CCS  âSsefnUées ,  il  s'en  tieiil'dex-. 
lra«râmaîi*es, Idr^qué  NtàteSt  riieuàcé  (d'i|in 
prochain  danger.  '  Oe  sont  quelquefois  les 
prytanes 5''^  et  plus  soUvenf  encore  les  chefs 
âeètfoopes,  '  qui  lés  coûvoqnéht',  au  noto 
et  avec  la  permission  du  sénat.  Lor$qùe  lès 
circonstances  lé  permettent,  où  y  appelle 
tous  les  habitailts.dë  TAttique.  ^       ,     \ 

Les  femmes  rie  peuvent  pas  assister  à 
l'assetnblée.Les  bommesau  dessous  de  yingt 
ans  n'en  ont  pas  encore  le  droit.  On  cesse  , 
d'en  jouir  quand*  on  a  une  tache  id'iri6,mîè; 
et  un  étranger  qui  rusurpéràit,  serait  puni 
de  toort,  parce  qu'il  serait  censé  usurper  la 
piiifeaïiite  S|Otïverâiti*e ,  *  ou  pouvoir  ïràliir 
le  sécrétée  Wtat,  *    '''" 

L^assemblée  commence'àe  très-grand*  ma' 
lin.'  '  Elle  se.tiént  au  théâtre  deBâcclnis  ou 
dans  le  marche  public,  ou  dansi  une  grande 
enceinte  voisine  de  la  citadelle,  et  nommée 

>  itlschin.  de  jfiOft.  kg.  yû  4qQ*  PttU*  L  8,  c.  9^  $.  1 16. 

^  jEscbin.ibid.  p.  463  et  4^4-  '    '         ' 

^  Demofttfa.  dé  cor.  p,  4.78,  i^i'tt  5oo. 

4  Hesycfa.  in  KttlitxX. 

^  Ëeprit  des  Iclis,  liv.  a,  ckèp.  3; 

*  Liban,  deelam.  î?.8,  t.  i ,  p.  61^. 

7  Aristoph.  in'eccle*.  ▼.  736. 
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agS       vpYAQE  p'anacharsis., 
le  Pny  X  «Vil  ùmi  six  m^lç  suffrages  pourdoD  - 
^çr  force  de  Ipi.à  j^usieurs  dhises  décTjets. 
(Cependant  dn  n'est  pasr  tpujours  en  état  de 
les  avolrjet  tant  qu'a  aurè-Ia.guerre  du  Pélo- 

*  ponèsc,  pp  n'a  japaals  pu  réunir  pluis  de  cinq 

.  mlile  citoyens  ?  dans  r4ssèmbl^e.  géaérale. 
;  Elîe^est.jprosidëe  poi  le§  chefs  du  sénat  -♦ 
qui ,'  dans  ^eà  oGcasiou^^  importantes-^  y  as- 
siste en  corps.  I-es  pr»;:çipaiix  officiers  mili- 

.  taiiesy  ont  liaepLicoflistiixguée.^  La  garde 
de  la  ville  j  côinposée,  de  Scytnes,*esi  com- 
mandée, pour  y  mainteiûr;  Tordre.  ^ 

;  '  .Q^3iid  tout  le- mpiide  çs.t  ^is  '  da ns  Teo- 
cciii te  purifiée  par  le -sang  des  victimçs,'  * 
un  héraut  se  lève  ^  et  rçfiite  uae'fprmule  de 
jvœux,  qu'on  prôùonce  aussi  dans,  le  sénat 
toutes  les  fols  qu'on  y  fait  quelque  délibéra- 
tion, ^  A  ces  voeux  adressés  au  ciel  pour  la 

'  Sigmt.  dërep.  Atlien>  lib.  ?,,  cap.  4- 
'.       ^  Demofeth.  inNeten  p.  87 5;  id.  in  Timocr.  p.  nSo. 
'^  Thucyd.  lib.  8,  cup.  ^ar. 
..  ■  4  '.Àristopli.  scIitiIcMU  Âcbâlm.  v.  ê'O. 
5  i£8ckiD.de  fais.  1^.  p.^4o^« 
^  Aristopji.  in  Aciiard.  v^  54-  SdioL  ibid. 
7  Id.  in  equii.  v.  jSi  et  7^2;  id.  in  epcleB.-'v.  x65. 
,^  /Câchin.  iii  ^riniai;^:]||.  p.  263.  Axittopfa.  inAcharo. 
V.  43^Sc}tol.  ad  V.  44. 

»  Demosth  de  fais.  leg.  p.  So^. 
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frùSfétiU  àe  la  ^Dation,  sont  mêlées  des  im- 
précations effrayantes  contre  lorateur  qui 
aurait  reçu,  des  présents  pour  trotopôr  le 
peuplé,  on-  le  sénat,  pu  le  tribunal  des  Hé- 
iiastes.  '  On  propose  ensuite  le  sujet  de  la 
délibération,  ordiiiairement  contenu  daiiss 
un  décret  préliminaire  du  sénat ,  qu'on  lit  à 
haute  voix  ;  "*  et  le  héraut  s'écrie  :  «Que  les 
«  citdyens  qui  peuvent  donner  un  avis  utile 
«  à  la  patrie,  montent  à  la  tribune,  en  corn- 
et meBgaxit  par  ceux  qui  ont  plus  de  cin- 
«  quante  ànsl  »  Autrefois,  en  effet,  il  allait 
avoir  passé  cet  âge  pour. ouvrir  le  premier 
avis;. mais  on  iest  relâché  de  cette  règle,'  ^ 
comme.de  tant  dWtres. 

Quoique,  dès  ce  moment,. il  $oit  libre  ^ 
chacun  des  assbtanls  de  monter  à  la  ti^ibune, 
ccj)cndant  on  n'y  voit  pour  Pordînaire  que 
les  orateurs  de  l'état  Ce  sont  dirycitoyens 
distingués  par  leurs  talents,  et  spécialement 
chargés  de  défendre  les  intérêts  de  la  patrie 
c!âns  les  assemblées  du  sénat  et  du  peuple.  ^ 

*  Dein.  in  Aristocr.  p.  74 1  •  DinaitL  in  Aristog.  p.  i  o^. 
=  Bctiu^di.  de  fais.  le^.  p.  agg. 
^  £scliiii.  m  Xnnardi.  p.  264;  id.  in  Ctesiph.  p.  428. 
4  Aiistot.  ap.  schol.  Aristoph.  in  yesp.  v.  68(^£schia. 
iu  aesijph.  p.  428.  PIul.  x  orat.  vît  t  s,  P-  85q. 
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La  question  étant  suffisamment  édaircie 
les  proèdres  ou  présidents  du  séuat  deman 
èén\.  au  peuple  utie  décision  sur  ie  décre 
qu'on  lui  a  proposé.  Il  donne-  quelqpiefoî 
son  sufirage  par  scrutin ,  mais  plus  souven 
en  tenant  les  mains  élevées;  ce  qui  est  di 
signe  d  approbation.  Quaiid  on  s'est  assun 
de  la  pluralité 'des  suffrages,  et  qu'on  lui  i 
relu  une  dernière  fois  le  décret  sans  récla 
mation,  les  présidents  congédient  Tassem 
blée.  Elle  se  dissout  avec  le  même  tomulti 
qui,  dès  le  càmmenceinent,  *  a  régne  dan 
ses  délibérations. 

Lorsque,  en  ceïtaines  occasions  ^  ceu! 
qui  condiiisent  le  peuple  craignenl  l'in 
fluence  des  hommes  puisants ,  ils  ont  re 
cours  à  un  cÉoyen  quelq^fois  employé  ei 
d'autres  vilhés  dé  fe'Grècel  *  Ils  proposen 
d^opiner  par  tribus  ;  *  et  le  vtBU  de  chaqui 
tribu  se  fonde  aiî  gt^  des  panvtes,  qui  son 
en  plus  grand  nombre  que  les  rickss. 

C'est  de  ces  diverses  manières  qtie  lauto 
rite  suprême  manifeste  ses  volontés  ;  ùti 

'  Aristoph.  in  Aduim.  Y.  a4'  PIai.  àe  «p.  L  6 ,  t  »« 

^  JEneae  Polmrc.  comfaiGÉt  cap.  1 1 . 
3  Xenaph.  bist  gr«c.  lib.  i ,  p.  449- 
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i^t  àÛB^le  peupla  qa^elle  réside  essçntielli^- 
Beat.  C 'est  luixjiii  décide  de  la  guerre  et  de  la 
alx,  '  (jui  reçoit  les  ambassadeurs,. qui  ôte 
a  donne  la  force  aux  lois,  nomme  à  près- 
jfie  toutes  les  ehairges ,  établit  les  impôts , 
ccorde  le  droit  de  citoyen  aux  étrangers , 
uceriie  des  récompenses  à  ceux  qui  ont 
iTvi  k  patrie ,  etc.  *         ,      - 

Le  sénat  est  le  conseil  perpétuel  du  peur 
le.  Ceux  qui  le  composent^  sont  commu- 
<îment  des  gens  éclairés.  L  examen  qu'ils 
n  t  subi  avant-que  Centrer  en  place ,  prouve . 
Il  moins  que  leur,  conduite  parait  irrépro- 
hable,  et  fait  présumer  la  droiture  de  leurs 
itentions. 

Le  peuple  ne  doit  rien  statuer  qui  niait 
lé  auparavant  approuvé  par  le  sénat.  C  est 
abord  au  sénat  qvie  les  décrets  (a)  rcl;itifs 

l'administration  oii  au  gouvernement . 
DÎvent  être  présentés  par  le  chef  de  la  corn- 
îgnie  ou  par  quelquun  des  présidents,^ 

■  Xlmcyd.  liK  i,  c  iSg.  Daoostli.  de  fais.  leg.  p.  ^g6. 
Khin.  dé  £aàê,  kg.  pu  4o4* 

3  llnm,  Xen.  Deni.  etc.  Sig.  de  rep.  AtheOi  L  2,  c.  4> 

(a)  V<»yez  la  .note  XIV  à  la  fin  du  volame. 

3  Demosth.  in  Leptin.  p.  '54  y  de  €or.  p.  5oo}  ia  Ap- 
OL  p.  699.  Liban,  argum.  in  Androt,  p.  696.  Plnt.  in 
hn,  t.  I  /p.  98^  H^rpocr.  in  H^oP^A. 

;  _  Digitizedby  Google 


-300         yOYAGE<  D  AKAÇHARSIS, 

discutés  pai*  les  orateurs  publics,  modifiés^ 
acceptés  ou  rejetés  à  la  pluralité  des  saf* 
ficagesJ^  par  un  corps  de  cinq  cents  citoyens, 
dont  la  plupart  ont  rempli  les  charges  de  la 
république,^ et  joignent  les  lumières  à  Tex- 
périence. 

Les  décrets,  en  sortant  de  leurs  mains , 
et  avant  le  consentement  du  peuple  y  ont  par 
eux-mêmes  assez  de  force  pour  subsister 
pendant  que  ce  sénat  est  en  exercice  y  *  mais 
il  &ut  qu^ik  soient  ratifiés  par  le  pea^de  j 
pour  avoir  une  autorité  durable. 

Tel  est  le  règlement  de  Solon ,  dont  Tin- 
tention  était  que  le  peuple  ne  pût  rien  &ire 
sans  le  sénat,  et  que  leurs  démarches  fussent 
tellement  concertées,  qu  on  en  vit  naître  les 
plus  grands  biens  avec  les  moindres  divi- 
sions jfbssibles.  Mais,  pour  produire  et  con- 
server cette  heureuse  harmonie ,  il  fan-  i 
drait  que  le  sénat  pût  encore  imposer  au  [ 
peuple.    •  '  .  .  '     j 

Or ,  comme  il  change  tous  les  ans ,  il  qnej 
ses  officiers  changent  tous  les  jours,  il  n^a  ni 
assez  de  temps- ni  assez  d'intérêt  pour  rete^ 
hir  une  portion  de  lautprité;  et  comme | 
après  son  année  d'exercice,  il  a  des  honneur^ 

«  D«inosth.  in  Aristocr.  p.  74o-  Ulp«n*  Ih  7^- 
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ot  des  grâces  à  demander  au  penjJe  y  '^  il  est 

forcé  de  le' regarder  comme  son  bienËutenr, 

et  par  conséqnent  comme^son  maitre.  Il  n'y 

T  point  à  la  vérité  de  sujet  de  divisions  entre 

"es  deux  corps;  mais  le  choc  qui  résulterait 

h  leur  jalousie  jserait  moins  dangereux  que 

^vUe  union  qui  règne  actuellement  entre 

•ur.  Les  décrets   approuvés  par  le  séudt 

ont  ntna-seulement  rejetés  dans  l'assemblée 

■lu  péa^e;  mais  on  y  voit  tous  les  jours  ^o 

impies  particuliers  leur  en  substituer  d  au- 

res  dont  elle  n'avait  aucune  connaissance, 

l  quelle  adopte  sur*Ic-champ^  Ceux  qui 

.  n'sident,  opposent  à  cette  licence  le  droit 

u'ils  ont  d  écarter  toutes  les  contestations. 

'anlôt  ils  ordonnent  que'le  peuple  n'opine 

ue  survie  décret  du  sénat:  tantôt  ils  cher- 

îîeEt  à  faire  tomber  les  nouveaux  décrets ,, 

1  refusant  do  l'appeler  aux  sufiSrages5.et  eu 

envoyant  l'affaire  à  une  autre  assemblée, 

^ais  la  multitude  se  révolté  presque^  tou- 

UTS  contre  Fexercîce  dun  droit  qui  l'em- 

khe  de  délibérer  ou  de  proposer  ses  vues 

!c  force,  par  des  cris  tumultueux,  les  chefs , 

li  contrarient  ses  volontés ,  à  céder  leurs 

.ices  à  d'autres  présidents  qui  lui  rendent     , 

*  Oemostli.  in  Audrot.  p.  700.  ^ 
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to|it  de  suite  vtne  liberté  doi^t  eUe  egt'  si 
jajouse.  *  ,  , 

Dç  simples  particuliers  o»t  dans  les  déii- 
hératiônsi  publiques  Finfluence.que  le  sénat 
devrait  avoir.  ^  Les  uns  sont  des  factieux  de 
la  plus  basse  extraction ,  qui  par  leur  audace 
entraînent  la  multitude;  les  autres /des  ci- 
toyens riches  qui  la  corrompent  par  leurs 
largesses;  les  plus  accrédités,  des  hopimes 
éloquents  qui ,  renonçant  à  toute  autre 
occupation  /  consaereut  tout  leur  temps  à 
Fadministration  de  Tétat. 

Us  commencent  pour'rordînaire  à  s'ei- 
sajer  dans  les  tribunaux  de  justice;  e\ 
quand  ils  s  y  distinguent  par  le  talent  de  la 
parole ,  alors ,  sous  prétexte  de  servir  leur 
patrie,  mais  le  plus  souvent  pour  servir 
leur  ambitioïi,  ils  entrent  dans  une  -plus 
noble  carrière,  et  se  chargent  du  soin  péni- 
ble d'éclairer  le  sénat  et  de  conduire  le 
peuple.  Leur  profession  ^  à  laquelle  ils  se 
dévouent  dans  un  Age  très  peu  avancé 


*  iEsdiin.  de  fais.  leg.  p.  4  08.  Xenoph.  hîst.  gi^c* 
lij).  i,p.449- 

*  Demosth.  olyntb.  3,  p.  Sp;  id.  de  ordin.  rep.  p.  »  '^0. 
ArktoL  de  rep.  Jib.  4»  cap.  4 ,  p-  3(Jv>. 

•^  JRich'm.  epist.  i  2 ,  p.,2 1 3. 
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ex^e,  av<îC  le  sdcnficç  3e  feur  liberté,  des 
lumières  profondes  et  des  talents  sublimes  : 
car  c  est  peu  de  connaître  en  détail  Fhis- 
toire,  les  lois,  les  besoins  i^  le&  forées  de  la 
répiibli^e,  ainsi  quo  des  puissances  voisi- 
nes ou  éloignées  ;  *  c'est  peu  de  suivre  de 
J'œil  c^s  efforts  rapides  ou  îcnts  mie  les  états 
foQl  sans  cesser  les.  ans  contre  les  antres,  et 
ces  mouvements  presque  împerccptiMes  qui 
les  détruisent  intérieurement  ;  de  prévenir 
la  jalousie  des  nations  faibles  et  alliées,  de^dé- 
concerter  les  mesures  des  nations  puissantes 
et  ennemies ,  jde  démêler  enfin  les  vrais  inté- 
rêtsde  la  patrie  àtravers  une  foule  de  combi- 
naisons el,  dé  rajpportfl  :  il  Àut  encore  faire 
valoir  en  public  les  grandes  Vérités  dont  on 
s'est  pénétré  dans  le  particulier;  n'être  ému 
Tii  des  menaces  ni  des  applaudissements  du 
peuple;  afl&6n ter  la  haine  des  riches  en  les 
soumettant  k  de  fortes  impositions,  celle  de 
la  multitude  en  Farrachant  à  ses  plaisirs  ou 
à  son  repms ,  celle  des  autres  omteurs  eu  dé- 
voilant leurs  intrigues;  répondre  des  événe- 
ments qu'on  n'a  pu  empêcher  3  et  de  ceux 
qu'on  n  a  pu  prévoir;  ^  payer  de  sa  disgrâce 

*  Atistot.  de  rhct.  lib.  j,  c.  f,  t.  ?.,  p.  Ç20;  ibid.  c.  8. 
'  nemosth.  décor,  p.  5i3.      .. 
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les  projets  qui  n'ont  pas  réussi,  et  quelque- 
fois^ même  ceux  que  le  succèi^  a  justifiés;  pa 
raître  plein  de  confiance  lojssqu-un  daoge: 
imminent  .répand  la  terreur  de  tous  côtés, 
et  par  des  lumières  subites  rote  ver  les  espé 
rances  abattu^;  courir  chez  les  peuples 
voisins;  former  des  ligues  puissantes;  allu- 
mer avec  lenthoûsiasme  de  la  libeiîté  laçoif 
ardente  des  combats;  et,  après  avoir  rempli 
les  devoirs  d'homme  d'état^  d^atenr  «t 
d^ambassadeur ,  aller  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  ppuF.y  sceller  de  son  sang  lesavis  qu'on 
a  donnés  au  peuple  du  haut  de  la  .tribune. 

Tel  est  le  partage  de  ceux  qui  sont  à  la 
tête  du  gouvernement.  Les  lois ,  qui  oui 
prévu  l'empire  que  des  hommes  si  utiles  et 
si  dangereux  prendraient  sur  les:  esprits, 
crut  voulu  qu'on  ue  fît  usage  de  leurs  talents 
qu'après  s'être  assuré  de.leur  condtdte.  Elles 
éloignent  de  la  tribune  '  celui  qui  âwrait 
frappé  les  auteurs  de  ses  \o\ns,  ou  qui  leur 
refuserait  les  moyens  de.  subsister  ;  parce 
qu'en  eflfet  on  ne  connaît  guère  l'amour  de  la 
patrie  j  quand  on  ne  connaît  pas  les  senti- 
ments de  la  natme.  Elles  en  éloignent  celui 
qui  dissipe  riiéritagc^de  ses  pères,  parce 

*  iEschin.  in  Trinarch.  p.  a64. 
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quiJdissîpei'ail  aivec  plus-dc  feclRté'le»  fi?ê- 
sors  de  Fétat;,  celui  qui  n'aurait  pas  A'^^mts 
légitimes^  *  ou  ^pii  ne  posséderait  pas  de 
biens  dans  rAttique ,  parce  que ,  sans  *ces 
iieus,  il  n  aurait  pom  la  république  qu'un 
intérêt  général,  toujotùrs  suspebt  quand  il 
a'e$t  pas  joint  à  l'intérêt  particulier;  celui 
qui  fe^aserait  de  prendre  les  armes  à  la  voix 
(lu  général ,  ^  qui  abandonnerait  son  bou- 
clier dans  la  mêlée,  qui  se  livrerait  à  des 
plaisirs  bonteui,  parce  que  la  lâcb^é-et  la 
corruption,  presque  toujojirs  inséparables,, 
oovi'iraient  soli-âme  à  toutes  les  espèces  de 
tral\isons,  et  que  d'ailleurs  tout  homÀié  qui 
uc  peut  ni  défendre  la  patrie  ^ar  sa  Valeur, 
ni  l'édifier  par  ses  exemples,  est  ilàdignc[ 
de  Téclairer  par  ses  lumi^cs.  •  '"  '  - 

Il  iaut  donc  que  Foratèur  monte  âf'la  tri- 
bune avec  la  sécurité  et  Fautorité  dune  vie 
irréprochable.  Autrefois  même  j  ceux  qui 
parlaient  en  public  n  accompagnaient  leurs 
discours  que  d'une  action  noble,  tranquille 
et  sans  art ,  comme  les  vérités  qu'ils  venaient 
annoncer;  et  l'on  se  souvient  entore  que 
Ihémistocle,  Aristide  et  Périclès,  presque 

■  Diuarch.  adv.  Demosth.  in  oper.  Deinostli.  p.  i^a- 
'  ^llM:Iiiu.  inTimai-ch.  p.  aG.|, 
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iiiHnot>iles  s^t  h  dfiMiue  -et  U»  mains  dm^ 
leiurs  maateaiûc,  '  imposaieni  (lulânt  par  ia 
gcavité  dfi  kùr^otaibiien  ^\iq  paf  la  force  de 
le^r  éloqueiieev  ;      ^ 

Wii  de  suis^recefiiBOiJèJc»,  la  plupart 
Ifles  oralQiir^  nejaissen  ^  voir  dbns  leurs  traits, 
^daB3  lem'^cri^,  daa$  leurs  ^ést^^^ecdaxbs  leurs 
vêtemfeuts,  '  quç.  raseemljlage  eâbiyant  de 
TindécaHoeiet  de  la  futrQur, 
,  .  Mâip  cet  abus  s'est  qu'utvltîger  symptdi»e 
de  riûiliutoie  de  leiir  co][^duij;e>  Les  uns  ven- 
dent ^ârs  talcuts  ^  kur  honneur  à  des 
.  fuîs^ace^  «niieiûies  d'Âtbtees  j  d'autres 
^t  à  <leur$  ordres  des  cito}^e^  riches,  qui, 
pqr  ù^  asieiwisaement  jpbss^t^er^  eSjpèrent 
^^éleT^:  W^  premières  places;  tous,  se  fai- 
sant  une  guerre  de  réputation  et  d'intérêt, 
ambitionnent  la  gloire  et  l'avantage  de  oou- 
didre  le  peuple  le  pl^s  éclmjri  de  la  Grèce  cl 
de  Tunivera*  I 

De -là  ces.  intrigues  et  ces  divisions  qui 
fermentent  sans  <;essc  dans  le  sein  delà  a*- 
publique,  et  qui  se  développent  avec  éiiit    I 
dans  ses  assemblées  tumultueuses.  Car  le 
peuple,  si  rampant  quand  il  obéit,  siterri- 

■  iEscljîn.  in  Timarch.  p.  y.64. 
^  Plut,  in  Nîc.  t.  I ,  p.  528. 
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l)le  ^nd  il  commande,  y  porta,  âv^c  la  lir 
cence  (ie  ses  moeiira,  ceUe  qu  il  crf^lt'ftttachëe 
à  sa  sooTeranieté.'  Toute»  ses-  aflèctions  y 
sont  extrêmes,  tous*seâ  cxeès  kn punis.  Les  ^ 
orateurs,  comme  autant  de  cke6  de  parti, 
y  viennent  secondés^  tantôt  par  des  offi-^ 
d(»s  nâitaires  dont  <ik  ont  obtenu  b  pro- 
tectibn^  tant6t  par  des  factieux  subalternés 
dont  ils  gouvernent  la  fureur  A  peine  sont- 
ils  m  présence,  iju'ils  s  attaquent  par  des 
injures  '  <roi  animent  la  multitude,  ou  par 
des  traits  de  plaisanterie  qui  la  transportent 
hors  d'elle-mdme,  Kentôt  les  clameurs,  les 
applaudissements  5  les  éclatsde  rire  5  *  étouf- 
fent h  vr/ft  des  sénatettcs  qui  pvésident  à 
i  asseaUée,  des  gardes  dkper^s  de  tous  les 
côtéspour  y  maintenir  Tordre  5  ^  deloraleur 
enliii  ^  qnî  voit  tomber  son  décret  par  ces 
mêmes  ptits  moyens  qui  font  si  souvent 
échouer  une  pièce  au  théâtre  de  Bacchns. 

C  est  en  vain  que  depuis  quelque  temps 
«D'  des  dix  tribus,  tirée  au  sort  à  chaque 

*  Aristopk  m  eccles.  p.  ii^%,Miàïin.  iu  Or«.  p.  428. 
'  Piat.  de  rcp.  lit.  6,  t.  «2,  p.  492.  Demostb.  de  lai». 

«<;  p.  !>.f)y€t  3io. 

'  AiisLipli.  in  Aclianu  ▼,  54-  Sdiol.  ibid. 

*  \iîsiouli.  ibid.  V.  37.  DemoJlh.  ibid.p.  3oo 
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a$S€S^lée ,  «étrange  auprè)»  de  la  tnbaoe 
pour  empêcher  la  confusioa,  et  vdîiraa 
secours  des  lois  violées  : }'  elle-^némeest  cn- 
truîuée  par  le  torrent  qu'elle  voudrait  arrê- 
ter; et  sa  v^ùe  assistance  ne  sert  tjua prou- 
ver la  graudçur  dHiu  mal  entreleou  non- 
seuiemout  par  1^  nature  du  ^(mv^nemimt, 
mais  encore  paar  le  caractère  dies  -AtU- 
nieus. 

-  '  En  efifet,  ce  peuple  qui  a  des  sensations 
très  vives  et  très  passagères ,  réunît,  |dus  que 
tous  les  autres  peuples /les  qualités  les|àiis 
;  opposées ,  et  celles  dont  il  est  le  plus  facile 
d'abuser  pour  le  séduiire;    >  - 

k  L'histoûre  nous  le  représente ,  tantôt 
comme  un  vieillard  qu'on  peut  tromper  sans 
crainte,  "*  tantôt  comme  un  enfant  qu'il  Eut 
amuser  sans  ce$se;  tjUelquefois  déployacl 
les  lumières  et  les.  sentiments  des  grandes 
âmes  ;  aimant  h  Texcès  les  plaisirs  et  la 
liberté,  le  repos  et  la  gloire;  s  enivrant  des 
éjioges  qu'il  reçoit,  applaudissant  aux  i^pro- 
clies  quil  mérite;  ^  assez  pénétrant  poui* 
saisir  aux  premiers  inots  les  projets  qu'où 

*  ^schin.  in  Ttmaiidt.  p.  265;  id.  in  Ctesi[iih.  p.  4-*^ 
^  Ariftioph.  ÎB  cquit  v.  •:io,  749»  e**- 
^  riut  pracce{>t  ger.  icip.  t.  2,  p.  799. 
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lui  communique,  '  Jrop  'impatient  pour  «u 
écouter  les  détails  et  en  prévoir  les  suites;, 
faisani  trembler  ses  magistrats,  dans  Tinstant 
même  quil  pardonne  à  ses  plus  cruels  enne- 
mis; pissant,  avec  la  rapidité  d'un  éclair, 
de  la  fureur  à  la  pitié,  du  découragement  à 
l'insdencc,  de  l'injustice  au  repentir;  mo- 
bile surtout,  et^frivole ,  ^  au  point  que  dans 
les  affîiites  les  plus  graves,  et  quelquefois 
les  plus  désespérées,  une  parole  dite  au  ha- 
sard, une  saillie  heureuse,  le  moindre  objet, 
le  moindre  accident,  pourvu  quil  soit  ino-^ 
piné,  suffit  pour  le  disirakede  ses  craintes 
ou  le  détourner  de  son  intérôt. 

C'est  ainsi  quon  vit  autrefois  presque 
toute  une  asseniblée  se  lever,  et  courir  après 
un  petit  oiseau  qu'Âlcibiade  jeune  encore,  et 
parlant  pour  la  première  fois  en  pidjîKc ,  avait 
par  nxégarde  laissé  échapper  de  son  sein.  ^ 

C'est  ainsi  que,  vers  le  même  temps, lom- 
teoT  Cléoii,^  devenu  Tidole  des  Athéniens 
qui  ne  Testimaieilt  guère,  se  jouait  impuné- 
ment de  k  feveur  qu  il  avait  acquise.  Ils 

-'S 

'  ïhucyd.  lik  3,cap.  3B. 

*  PiiD,  1.  :i6,  c.  lo,  t.  2„p.  6;)3.  JN'ep.  in  Xim.  c.  3.     , 
^  i'iut.  iii  Alcii)*  t,  1 ,  p.  1 1/5  i  id.  pi-at;cepi.  ^ci .  icip. 
'•^p.799-  ^  '        , 
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(^taievt  assemblés,^  L'atteudaicAt  àv«c  iwi- 
patience;  il  vint ^nfin  pour  les  prier  d«  isc- 
inettrc  la  ddli])ératiQn  à  aa  ^auCpe  jour,  parce 
que,,  devant  donner  à  dîner  à  quelques 
étrangers  de  ses  amis,,  il  n'avait  pas  le  loisir 
de  s'occuper  des aiTairos  de  Ijétat.  Le  peuple 
.  se  leva,  biittit  àcs  main^,  c(  Forateur  uen 
eut  que.  plus  de  crédit.  ' 
,  Je  l'ai  vu  moi-méme  un  jour  Irès-inquiet 
de  quelques  hostilités  que  Bhilippe  vepait 
d'exercer ,  et  qui  semblait  annoncer  uiu* 
rupture  prochaine.  Dans  le  temps  que  les 
esprits  étaient  le  plus  agités,  parut  sur  l-« 
tribune  un  homme  très  petit, et  *out  contre- 
fait. Cétaît  Léoi^,  ambassadeur  de  Bjzanc»% 
qui,  joignait  aux  désagréments  de  la  figu.r 
cette  gaieté  et  cette  présence  d'esprit  qui 
plaisent  tant  aux  Athéniens.  A  celte  vue  , 
ils  âren«t  de  si  grands  éclats  de  r?re,  que 
Léon  ne  pouvait  obtenir  un  moment  de  si- 
Icnce^  «  Et  que  feriez-yous  donc,  leur  dit-il 
aenfiu,  si. vous  voyiez- ma  femme?  Elle 
((  vient  à  peine  à  mes  genoux  :  cependant, 
«  tout  petits  que  nous  sommes ,  quand  la  di- 
te vision  se  met  entre  nous ,  la  ville  de  B  \  - 
«  zance  ne  peut  pas  nous  contenir.  »  Cet:.* 

»  Plut/m  Sic.  t.  I  jjp.  527  j  id.  pra:ccpt.  çer.  retpt  il-. 
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plaisanterie  eut  tant  de  succès,  que  les  Athé- 
niens accordèrent  sur-le-champ  les  secours 
^'il  était  veutt  demander.  * 

Enfin  on  les  a  vus  faire' lire  en  leur  pié^ 
SDce  de»  lettres  de  Philippe,  qu^on  avait 
interceptées,  ^i  être  indignés,  et  néanmoins 
ordonner  qu'on  respectât  celles  qneceprincp 
écrivait  à  son  épouse,  et  qu'on  les  renvoyât 
sans  les  ouvrir.  * 

Comme  il  est  très  aisé  de  connaître  et 
d  enflammer  les  passions  et  les  goûts  d'un 
pareil  peuple,  il  est  très  facile  aussi  de  ga- 
gner sa  confiance,  et  il  ne  l'est  pas  moins  de 
la  perdre;  mais  pendant  qu'on  en  jouit,  on 
peut  tout  dire,  tout  entrepreildre,  le  pous- 
jer  au  bien  ou  au  mal  avec  une  égale  àrdetu* 
le  sa  part.  Quand  il  était  guidé  par  des 
lommes  fermes  et  vertueux ,  il  n'accordait 
es  magistratures,  les  ambassades,  les  corn- 
nandements  des  armées,  quaux  talents 
vjinis  aux  vertus.  De  nos  jours ,  il  a  fait  des 
hoix  dont  il  aurait  à  rougir;  '  mais  c'est  la 
hute  des  flatteurs  qui' le  conduisent,  dat- 
eurs aussi  dangereux  que  ceux  des  ty- 

'  Plut,  pnecepc.  ger.  reip.  t  2  ,  p.  B04 . 

^  Id.  ibid.  p.  799. 

^  P.iq>ol.  1^  Stôb.  p.  289. 
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rans,  '  et  qui  ue  sajent  de  ç:i-:me  ro»gir 
de  leur  disgrâce.  , 

Le  sénat  étant  danç  \^  dcpenâance    . 
peuple 5 et  le  peuple  se  livrant  sans  rés«n 
à  des  chefs"^gui  l'égarentj  sijcfuelque  cli 
peut  inaintenij  la  démocratie,  ce  sont '< 
haines  particulières;  ^  c'est  la  facilité  qu 
a  de  poursuivre  un  orateur  qui  abuse  de  5 
crédit.  On  l-accuse  d'avoir  transgressé 
lois;,  et  comme  cette  accusation  peut  ê 
relative  à  sa  personne  ou  à  la  rature  de  s 
liécrety^  delàdeuxsortesd'iccusationsai- 
quelles  il  est  sans  cesse  exposé.  » 

La  première  a  pour  objet  de  lé  flétrir  a^ 
yeux  de  ses  concitoyens.  S'il  a  reçu  des  pi 
sents  pour  trahir  sa  patrie ,  si  sa  vie  se  troii 
souillée  de  quelques  taches  d'infamie, 
surtout  de  ce:>  crimes  dont  nous  qivons  pai 
plus  haut,  et  dont  il  doit  être  exempt  poi 
remplir  lés  fonctions  de  son  ministère,  alo; 
il  est  permis  à  tout  particulier  d'intenl 
contre  lui  une  action  publique.  Cette  actio 

'  '  Aiistot.  de  lep.  lib.  4>  cap.  4»  t.  2,  p.  369. 

^  Demosth.  olyath.  3 ,  p.  Sg;  id.  de  ordiiK  tep.  p  1  > 
id.  in  Lept.  p.  554» 

^  iïischin.  in  Tjmareb,  p.  36o.Mel«nth.  ap.  Plui. 
aiid.poct.  t.  2,  p.  '20.  ^ 

4  Isœus  ap.  Harpocr.  m  P'nl^p»  yJrt'A 
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qui  prend  différents  noms  suivant  la  n'atui-e 
du  délit,  '  se  porte  devant  le  magistrat  qui 
connaît  en  première  instance  du  crime  dont 
il  est  question.  Quand  la  faute  est  légère , 
il  le  condamne  à  une  faible  amende;  ^  quapd 
elle  est  grave ,  il  le  renvoie  à  un  tribunal  su- 
périeur j  si  elle  est  avérée, Fàccusé  convaincu 
subit  ^  entr'autrcs  peines,  celle  de  ne  plus 
monter  à  la  tribune. 

Les  orateurs  qu'une  conduite  régulière 
met  à  l'abri  de  cette  première  espèce  4'accu- 
sation ,  h^en  ont  pals  moins  à  redouter  la  se- 
conde, qu'nn  appelle  accusation  pout  cause 
diUégalité.  ^ 

Parmi  cette  foule  de  décrets  qu'on  voit 
éclère  de  temps  à^autre  avec  la  sanction  du 
sénat  et  du  peuple,  il  s'en  trouve  qui  sont 
manifestement  contraires  au  bien  de  l'état , 
et  qu'il  est  important  de  ne  pas  laisser  sub- 
sister. Mais,  comipe  ils  sont  émanés  de  la 
puissance  législative ,  il  semble  qu'aucun 
pouvoir,  aucun  tribunal  n'est  en  droit  de 
les  anîiuler.  Le  peuple  même  ne  doit  pas 
Fentreprendre',  parce  que  les  orateurs  qui  ont 

*  Harpoer.  et  Sud.  in  P'«7«f  •  yp«^. 

»  PoU.  m  8,  cap.  6,  p.  885. 

^  HoBie,  dîscoïkis  politiq.  dise.  9i  t  a,  p.  2*     ' 
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déjà  surpris  sa  religion,  '  la  surprendra îrnl 
encore.  Quelle  resspurce  aura  donc  la  répu- 
blique? Une  loi  étrange  au  premier  aspect, 
maïs  admirable,  et  tellement  essentielle, 
qu  on-ne  saurait  la  supprimer  ou  la  négliger 
sans  détruire  la  démocratie  :  *  c'est  celle  qui 
autorisie  le  moindre  des  citoyens  à  se  pour- 
voir contre  un  jugement  de  la  nation  en- 
,tière,  lorsqu'il  est  en  état  de  liiontrer  que 
ce  docret  est  contraire  aux  lois  déjà  établies. 

Dans  ces  circonstances ,  c'est  le  souverain 
invisible,  ee  sont  les  lois  qui  viennent  pro- 
tester baùtement  contre  le  jugement  natio- 
nal qui  les  a  violées;  c'est  au  nom  dès  lois 
qu'on  intente  l'accusation  ;  c  est  devant  le 
tribunal,  principal  dépositaire  et  vengeur 
des  lois,  qu'on  le  poursuit;  et  les  juges,  en 
cassant  le  décret,  déclarent  seulement  que 
l'autorité  du  peuple  s  est  trouvée ,  malgré 
lui,  en  opposition  avec  celle  des  lois;  ou 
plutôt  ils  maintiennent  ses  volontés  an- 
ciennes et  perpianentes,  contre  ses  volontés 
actuelles  et  passagères. 

La  réclaination  dès  lois  ayant  suspendu 
la  force  ctlactivitf  que  le  peuple  avait  don- 

*  .ïlschin  in  Ctcs.  p.  448.  Demottth.  in  Leptin.  p.  54' 
2  UeraosA.  iii  Tim.  p.  7S|7.  -Œschitu  îb.  p.  4a8  et  455. 

Digitizedby  Google 


CHAPITAE    QUATORZIEME.    ,     3lj 

nées  au  décrçl,  et  le  peuple  ne  pouvant  être 
cité  en  justice^  on  ne  peut  avoir  d'actioii 
^ue  contre  j'oratcur  (jui  a  proposé  ce  dé- 
cret; et  <:'çst  contre  lui ,  en  effet,  que  se  di- 
rige raccusation  pour  cause  d'illégalité.  On 
tient  pour  principe  ;  que  s'étantmêlé  de  l'ad- 
ministration sans  y  être  contraint,  il  s'est 
exposé  à  l'alternative  d'être  honoré  quaud  il 
réussit,  d'être  puni  quand  il  neréussijt  pas.  ' 

I^a  cause  s'agite  d'abord  devant  le  pre- 
mier 4?s  ^çhontes,  ou  devant  les  six  der- 
niers. ^  ;Après  les  informations  préliminai- 
res, ^c  est  préseutée  an  tribunal  des  Hé- 
Uastes,  con^posé  pour  l'ordii^re  de  cinq 
ce;ats  jQges ,  et  quelquefois  de  mille ,  de 
quinze  cents,  de  deux  mille  :  ce  spnt  c^s 
magistrats  eux-mêmei$  qui,  suivant  la  nature 
du  diéltt,  décident  dun.Qmbre,  qu'ils  xmt  en 
certaine  occasion  pdp:é  jusqu'à  six  mille.  ^ 

On.peuf  at,ùquer  le  décret,  lorsqu'il  n'est 
encore  approuvé  que  par  le  ^énat;  on  peut 
attenc'reque  le  peuple  Tait  confirmé.  Quel- 
que parti  que  l'on  choisisse,  il  faut  intenter 
l'action  dans  l'année ,  pour  que  l'orateur 'soi  t 

»  Oemosth.  de  faJs.  kg.  p.  309.  . .    , 

*  Id.  de  cor.  p.  HSi;  id.  in  i.qptio.  p.  555. 
^  Âadoc.  de  mjst.  p.  3. 
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pqni  :  au-delà  de  ce  ter me^  il  nef épond  plus 

de  son  décret  ' 

Après  que  raccusateor  a  produit  les 
moyens  de  cassation ,  et  l'accusé  ceux  de 
défense,  on  recueille  les  suffrages.'  Si  le 
premier  nVn  obtient  pas  la  cinquième  partie, 
il  est  obligé  de  payer  cinq^ents  drachmes 
au  ti'ésor  public,  ^  (a)  et  l'affaire  est  finie  ; 
si  le  second  3uccoinbe,  il  peut  demander 
qu'on  modère  la  pine  ;  mais  il  n'évite  guère 
ou;  l'exil,  ou  Tinterdiction ,  ou  de  fortes 
amendes.  Ici,  comme  dans  quelques  autres 
espèces  de  causes,  le  temps  des  plaidoiries 
et  dû  jugement  est  divisé  en  trois  parties  ; 
Tune  pour  celui  qui  attaque;  lautre  pour 
celui  qui  se  défend;  la  troisième,  quand  elle 
a  lieu,  pour  statuer  sur  la  peine.  ^  . 

Il  n^est  point  d^oiiateur  qui  ne  frémisse  à 
Faspect  de  cette  acctpRtibn ,  et  point  de  res- 
sorts qu'il  ne  fasse  jouer' pour  en  prévenir 
les  suites.  Les  prières,  les  larmes,  un  exté- 
rieur négligé,  la  protection  de^  officiers  mi- 

>  ^scfahi.  in  Gteiiph.  p:  46q. 

^  Demosth.  de  oor.  p.  489  et  490.. -iEsdnii.  de  bt^ 

%  P-  %7-  ' 

(<i)Quatre  cent  cinquante  livref» 
5  Mschltt.  ibid. 
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Ulaîres ,  '  lés  détpurs  de  Içloquence'^  tout 
est  mis  çn  usage  par  laccusé,  pu  par  $es 
amis. 

Ces  moyens  ne  réussissent  que  trop,  et 
nous  avons  vu  Torateur  Aristpphon  se  van- 
t^  d'avoir  subi  soixante-quinze  accusations 
de  ce  genre,  et  d'en  avoir  toujours  triom- 
phé. *  Cependant ,  comme  chaque  orateur 
Êiît  passer  plusieurs  décrets  pendant  son  ad- 
ministration ;  comme  il  lui  est  essentiel  de 
les  multiplier  pour  maintenir  son  crédit  ; 
comme  il  est  entouré  d'ennemis  que  la  ja- 
lousie rend  très  clairvoyants  -,  comme  il  est 
facile  de  trouve?,  par  des  conséquences 
éloignées  y  ou  des  interprétations  forcées  ^ 
une  opposition  entre  ses  avis,  sa  conduite, 
et  les  lois  nombreuses  qui  sojit  en  vigueur, 
il  est  presque  impossible  qu'il  ne  $oit ,  tôt 
ou  tard,  la  victime  des  accusations  dont  il 
(îst  sans  cesse  menacé. 

J\ii  dit  que  les  lois  d'Athènes  sont  nom- 
breuses. Outre  celles  de  Dracon  qui  sub- 
'  sistent  en  partie,  ^  outre  celles  de  Solon^ 

*  jEschin.  in  Ctesiph.  p.  4^8.  .  "^ 
2  id.  îbid.  p.  459. 

*  Deiiio»4h.  in  Everg.  ^.  1062.  Andoc.  de  my»L 
part,  a,  p.   11.       '       ,  o,„„e..vGoo^e 
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quj  servent  de  hase^au  droit  ci?H ,  il  s'en  QSi 
glissé  plusieurs  autrôs  <juë  les  circonstances 
ont  fait  naître^ ou  que  le  crédit  dés  orateurs 
.a  fi^  adopter.  '^  '  ^ 

Dans  tout  gouvernement,,  il  devrait  4tre 
difficile  de  supprimer  une  loi  anciepne ,  et 
d'en  éfablir'une  nouvelle ^  ^t  cette  difficulté 
devrait  être  plus  grande  clfiêz  un  peuple  qui, 
tout  à  la  fois  sujet  et  soitveraîn ,  est  toujoois 
■  tenté  d'adoucifoude  secouer  le  joug  qu'il 
s'est  imposé  luir.même.  Solon  avait  telle- 
raent  lié  les. mains  à  la  puissance  législative, 
qu'elle  ne  pouvait  toucher  aux  fondements 
de  sa  législation,  quavec  de^  précaulioBS 
extrênuBS.  '    . 

Un  particulier  qui  propose  d'abroger  une 
ancienne  toi,  doit  en  même  temps  lui  en 
substituer  une  autre.  ^  H  les  présente  toutes 
deux  au  séijat  *  qni ,  après  les  avoir  balan- 
cées avec  soin ,  ou  désapprouve  le  change- 
ment projeté,  ou  ordonne  que  ses  officiers 
en  rendront  compte  au  peuple  dans  l'assem- 
blée générale,  destinée,  entre  autres  choses, 
h  l'examen  et  au  recetiscmcnt  des  lois  qui 

*  Demosth.  in  Leptlo.  p.  554» 
^  Id.  ibid.  et  in  Tiinorf .  p.  y^g, 
'  Id.  In  Timocr.  p.  781. 
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sonf  en  vigueur.  '  CV$t  celle  qui  se  tieni,  Ip 
on  zième  jo^r  du  premier  mois  dç  Taniiée.  ' 
Si  la  loi  païaît  en  effet  devoir  êlrc  révoquée , 
les  prytanes  repvoient  Taii^ire  ^  l)t^s$:ym- 
blée.  qùij  s^  tiept  .ordiuairemeait  di.%-UGuf 
fouj;^ ajprè^jet Pou ipame d'avance  cinq  ora- 
teurs qjgii  doive^nt  y  jf^readre  la  ^défense  de  1+^ 
loi  qu'en  Viçutrproscrire.  En  attendant,  pn 
affiche  tou|s  les  jours  cette  loi,  ûinbi,  que 
celle  ^u'puj veut  mettre  à  sa  place  y  sur  d^cs 
statues  exposées  J.tous  les  yeux*^  Chaque 
particulier  compare  à  loisir  les  avantagea  et 
les  inconvénients  de  l'une  et  de  Fautre  ;  elles 
font  lentretien  des  sociétés-,  le  vœu  du  pu- 
blic se  forme  par  degrés ,  et  se  manifeste  ;)Ur 
yerfcement  à  l'assemblée  indiquée. 

Cependant  elle  né  peut  rien  décider  en'- 
corè.  On  nomme  des  commissaires,  quclr 
quefois  au  nombre  de  miil^  un ,  auxquels  oïl 
donne  le  nom  de  législateurs, _ct  qui  tous 
doivent  avoir  siégé  parmi  les  Héliastes.  ^  Ife 
forment  un  tribunal  devant  lequel  coiî^pa; 
raisfient^  et  celui  ^qui  attaque  la  Ici  an-' 

*  Demostlï.  in  Timocr.  p.  776. 

'  Ulpian.  in  Timocr.  p.  8ïl.  ! 

^  Deniostkt  ibiA 

4  id.  ibid.  p.  776  et  777.  P«t.  leg,  aitic.  p,  roi. 
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cîenhc,  et  ceux  qui  la  défendent.  Les  com-' 
mîssaîres  ont  le  pouvoir  de  rahrôger,  saDS 
recourir  de  nouveau  au  peuple  lilsexamiBeut 
ensuite  si  là  loi  nouvelle  est  convenable  aux 
circonstances ,  relative  à  tbui^  Ifes  citoyens, 
conforme  aux  autres  lois;  et  après  ces  préli- 
minaires, ils  la  con^ment  eux-mêmes,  ou 
la  présentent  au  peuple  qui  lui  irn prime  par 
ses  suffi-ages  le  sceau  de lautorité.  L'orateur 
^i  a  occasionné  ce  changement,  peut  être 
poursuivi,  npn  pout  avoir  fait  supprimer 
une  loi  devenue  inutile,  mais  pour  en  avoir 
introduit  une  qui  peut  être  pernicieuse. 

Toutes  les- lois  nouvelles  doivent  être 
proposées  et  discutées  de  la  niême  manière. 
Cependant,  malgré  les  formalités  dont  je 
viens  de  parler,  malgré  Tobligation  oîi  sont 
certains  magistrats  de  faire  tous  les  ans  une 
révision  exacte  des  lois,  il  s'en  esf  insensi- 
blement glissé  dans'  le  codé  un  si  grand 
nombre  de  contradictoires  et  d'obscures, 
qu'on  s'est  vu  forcé,  dànsces  derniers  temps, 
d'établir  une  commission  particulfôre  pour 
en  faire  unclioix.  Mais  son  travail  n'a.rien 
produit  jusqu'à  présent.  * 
V        C'est^un  grand  bien ,  que  la  nature  ^«  la 

'  iSiscliiîi.'in  Ctes.  p.  433.  Deniostli.  in  Leptin,  p.  554- 
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déniocratie  ah  renda  les  délais  et  les  eza- 
m^is  nécessaires  lorsqu'il  s'agit  de  la  législa- 
tion; mais  cest  un  grand  mal,  ^''«^le^les 
exige  spuYfcnt  dans  des  occasions  qui  de^ 
mandent  la  plus  grande  célérité.  H  ne  Êiut, 
dans  une  moniEUt:hie,  qu'un  instant  pour' 
connaître  et  exécuter  4a  volonté  du  souve- 
rain :  '  il  &ut  ici  d^abôrd  consulter  le  Sé- 
nat; îl  Ëiut  convoquer  rassemblée  du  peuple  ; 
il  &ut  <{u  il  soit  instruit ,  qu^il  délibère ,  qu'il 
décide.  Leiiîcution  entraîne  encore  plus  de 
lenteurs.  Toutes  ces  causes  retardentsi  fort 
le  mouvement  des  affaires ,  que  le  jpeuple  est 
quelquefois  obligé  d'éni^hvoyer  là  décision 
ausénàt^'^mais  il  he  fait  ce  sacrifice  qu'à 
rejp'ët,  car  il  craint  de  ranimer  une  faction 
qui  Fa  autrefois  déppuillé  de  son  autorité  : 
c'est  ceBc  des  partisans  de  rarisfbaatîe.  ^* 
Ds  sont  abattds.  aujourd'hui,  mais  ils  n'en 
seraient  que  plus  ardents  à  détruire  un  pou- 
voir qui  les  écrase  et  les  humilie.  Le  peuple 
les  hait  d'autant  plus ,  qu'il  les  confodd  avec 
les  tyraps. 

'  Demostb.  cle  fais,  leg,  p.  Si  i . 
*.ld.  ibid.  p.  Biy. 

5  Isocr.  de  pac.  t.  i ,  p.  SB^  et  427-  Thçopbr.  çharact. ' 
cap..a6.  Casaub.  ibid.  Nep.  in  Phoc.  ciip.  3 

Digitizedby  Google 


^22  VOYAGE    D  ÂNACBAJ^SIS, 

Nau5  ayoos  consid^é  jusqu'ici  le  sénat 
et  le  peuple  comiae.uuiqjaenient  occupés  du 
graijdeObjet  ^u  .gpuverjQement  :  pu  doit  les 
regafder  ,encorç  comme  .çIqu^  espèces  de 
cours. der  justice,  où  se  portent  lesdénonca- 
tioiis  |ie  certains  délits;  \  ptôequi  peutsur- 
pfei;iilre,  cest  qu'à  J'exç^pÇon  de  quelques 
airiiençles  légères  que  déc/erue  le  sénat,  '  les 
.  autres  causiep^  après. avoir  ,siïbi  le  jugement 
..oUjditséuâty'QU  du.peviple^  QW  de  tous  les 
.  jI^x  ]  un  après  l'autre,  sont  or  doivent  être 
ren;vayées  à  un  tribunal  qui  juge  définitive- 
ment. '  fdi  yi^.un  citoyen •qtton.ittxusait  de 
retenir  les  deniers  publjçs^j^çpndfp^^  1 

bord  par  le  âénat,  ensuite  paries  SiU^ages 
, ,du  peuple,  balancés  pentjUnX  tmth  une  jour-  | 
.  Ijée,  enfin  par  deiix  tiijjuçaux  qni  è>rmaieDt 
f  enjiem,ble  le  npmbre  de  mille  un  juges.  ^  I 
,j  On  a  cr»,  ^veç jajson ,,qufi  la  pui^^aoce  i 
ex^cutriçe^  distuigaée',de  la  législative,  n'en  I 
.  fjetait  pas  être  le  vil  in^tyument  ;  mais  je  ne  i 
dois  pas  dissimuler  que  d«ms  d^s  temps  de 

*  ^ndoc.  de  myst  part,  i,  p.  a. 

*  Demostb.  in  Everg,  p.  loSS. 

^  Aristopb.  in  vesp.  v«  588.  pezQOsth.  ibid.  Vïm 
argupr.  in  orat.Demostli.  aMlvr&tid.p.  6ot. 
4  temosifi.  in  Timpcr.  p.  774' 
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CHAPITRE    QUATORZIÈME.     '    ^S/î 

troublé  et  de  corruption  y  une  loi  si  sage  a 
ké  plus  d'une  Tois  violçc,  et  que  des  pra-' 
leurs  ont  engagé  le  peuple  qu'ils  gouver 
naient  à  retenir  certaines  causes,  pour  pri- 
ver du  recours  aux  tribunaux  ordinaires  des 
accusés  qu'ils  voulaient  perdr^e.  '  (a) 


CHAPITRE  XV. 

Des- Magistrats  d- Athènes. 

Dans  ce  choc  violent  de  passions  et  de  de- 
vous  qui  se  fait  sentir  partout  çu  il  y  a  des 
hommes ,  et  encore  plus  lorsque  ces  hommes 
sont  HBres  et  secroienl  indépendants, il  faut 
que  rautorité^  toujours  armée  pour  repous- 
ser la  licence,  veille  sans  cesse  pour  en  éclai- 
rer les  «iémardies;  et  comme  elle  ne  y)eut  paé 
toujours  agir  parelle-méuie,  Il  faul  que  plu- 
sieurs magistratures  la  rendant  présente  et  re- 
doutable en  même  temps  dans  tous  les  lieux. 
Le  peuple  s'assemble  dans  les  quatre  der. 

*  Xenûphr  hist'  graec.  lib.  i ,  p.  449*  ArUtot  de  rep. 
lib.  4,  cap.  4,' p.  369. 

(<ï)  Pour  appuyer  ce  fiiit,  Ja»  cité  ArUrotc  qui,  par 
discrétion,  ne  nomme  pas  la  république  d'Athènes  ;  ma^ 
i]  est  visible  qu'il  la  désigne  en  cet  endroit.  ^        . 


niers  jours  de  Tâpnée,  pour  .nommer  jmx 
magistratures;  '  etipioîqueparialQid^Aris* 
tide,  ^*il  puisse  les  conférer  aa  moindreiks 
Athéniens ,  on  le  voijt  presque  tqajour&  ti'ac- 
corder  qu'am:.  citoyens  les  plos  di&tin^és 
celles  qui  peuvent  influer  sur  Id^sahil  de 
l'état  ^  Il  déclare  sfes  yolonté&par  I4  voie 
des  suffrages ,  ou  pfur  la  voie  du  sort*- ^ 

Lés  places  qu'il  confère  alors  sont  en  très 
grand  xiombre.Ceux  qui  les  obtiennent, 
^lyent  subir  un  examen  devant  leiiibunal 
des^Héliastes^;  ^  et  comme  si  cette  ^pîrouve 
ne  suffisait  pas,  on  demande  an  peuple,  à 
la  première  assemblée  de  c&aquv  mois,  ou 
Prytanie,  s'il  a  des  plaintes  à  porter  centre 
SQS  magistrats,  ^  Aux  moindres  accusations, 
les  chefs  de  rassemblée  recueilleiit  les  saf- 

>  iEscIiÎD.  inCtesîph.  p.  4^9.  Suid.  in  Af^fitu,  Lîl».  in 
adr.  arguhi.  orat  Demostk  in  Âjidrot.  p.  (397. 

«  Thucyd.  lih,  a, -câp^  .37.  VhiU  m  Aristid.  p.  33a. 

'  Xcnopli.  de  rqv  Athen*  p.  691.  Plut:  îri  Phoc,  t  1  / 
pag.745.  •  . 

4  D«mo«^.  in  Aristog.  p.  83a.  JEtchin,  in  Ctttipk 
p.  432.  Sigon.  de  rqî.  Atlien,  Mb.  4,  cap,  u  Pottflr.  ir. 
oliaeoLlib.  i,  cap.  li.  * 

_*  .ïiacliiîi.  ibid.  p.  429.  Poil.  iib.  8,  cap.  6,  $.  4«. 
Bffpocr.  et  Hesycb.  iu  Aaictu, 

•  Pon.  ibid.  cap.  9,  J.  85. 
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b^e^i  et  s'ils  sant  cooiraires  au  magistrat 
accusé,  il  est  destitué)  et  traîné  devait  uq 
tfttmnal  de  justice  qui  prononce  définititfe-r 
mûnU  ' 

La  première  et  la  plus  importanfe  des 
magistratures  est  celledes  archontes  :  ce  sou! 
neuf  des  principaux  citoyens^  chargés  UQ?i- 
seulement  d'exercer  la  poUce^  mais  enooi*e 
i}e  recevok  en  premif^e  instance  les  dénoL- 
ciations  publiques,  et  les  plaintes  dei^  citoyens 
opprimés* 

Deux  examens,  subis  Yutx  dânsle^nq^t, 
et  lautre  dans  lo  tribunal  des  Héliastes ,  '.^ 
doivent  précéder  ou  suivre  immédiatement 
leur  nomination^  On  exige ,  entre  autres 
conditions,  ^  qu'ils  soient  fils  et  petits -fiU 
de  citoyens ,  qu'ils  aient  toujours  respetcté 
les  auteurs  de  leurs  jours,  et  qu'ils  aient 
porté  les  armes  pour  le  service  de  la  patrie.. 
Ils  jurent  ensuite, de  maintenir  les  lois,  et 
d'être  inaccessibles  aux  présent^;  ^  ils  le'  ju- 
rent sur  les  originaux  méipes  des  lois,  que 

>  Sarpocr.  et  $vàd.  m  KuUkUP* 
^  Msékin.  in  Çtesiph.  p.  ^32.  Deniostli.  in  Leptin, 
p.  Ô54.  Poil  ibid.  S-  86.  Pet  kg.  attic  p.  .aS?. 
'  *  Poil,  lib.  8,  cap.  9,  S-  85  et  86. 
^  Id.  ibid.  Plut.  LU  Solon.  t.  i,ii.  92. 
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I  on  consierve  ârec  un  ^espe<5t  Tclî^èiix.tîli 
tiflutëau  motif  déVrah  ^eîldte  ee  s^^4tfé*l 
phii^  iiivî^able  :  en  sortant  de  placfe-,  »Ss  Ôfct 
Pespoir  dêtre,  après  un  autre  examen,  ?iî- 
^^sk  âù  ëikçit  Ae  J^A^éopa^e;  *  c^è^t  le  ^us 
fcam  Ae^é  dfe  fortune  pour  titté  âmé  trër- 
ttieu'se. 

Leur  -porèoittte,  comme  telle  de  tôiefs  les 
magikVatSj  doit  être  i^acrëe.  QuicottiJkîB  fe» 
insulterait  pijrdtes  vjolences  ou  des  injures, 
lorsqu'ils  ont  sur  leur  tête  une  coupoii'fie  de 
^yrte^  *  sytoWe  3e  leur  dig^iitë ,  %éWît  'ex- 
clu  à^  Ift  plupisot  dès  privilèges  éds  cilki^'teîis , 
bu.tîondamïïié  â  p^^y€*  ime  amende  ;  îifeaîs  il 
Êiut  aussi  <jn'ils  méritât  p«r  léir  <JOTidôite 
le  respect  qu'on  àGCordé  à  leur  place. 
'  Les  trois  proroi^s  'a^pcbôotes  ont  tîfcaèuo 
en  peirtictdier  Un  trîtmnaî^  où  ils  sîegeftt  ac- 
eompsignés  de  deux  aSsèsseUrs  MfVL^îis  dût 
elioisis  etBi-mèmefe.  ^  Lee-sk  dèrfii(^nsytî6m- 
més  tfaesftâôthètes ,  n^  feront  ^uVttlë  ^le 

»  PlttLinSoIoD.t.  t,p.88;î4.hiPcricl.p.  iS?.?^!^^, 
cap^  lo,  S-  1 18. 

»  Poil.  U)id.  f«p.  9,  $:  36,^eàysck.  it  Mv^jil».  Ke^ 
Icct.  aujic.  I^b.  6^:cap.  6. 

2  i5::scljin.  in  Tûu.  p.  284.,BBlBÉ>aA.  io  Nt*ipr.  p.  87» 
-t  874.  Poli.  ibid.  S.  92. 

DigitizedbyCaOOQlC 


ae 


etinp^^  jm^diptiqn.  A  ccis,diir6|r$  t|ri)MUMtt9( 
soçt  commises  diyeE^  causes.  * 

f^es  archontes  ont  le  àfoix  de  tirer  an  sort 
les  juges  des  cours  supérieures,^  ^  Us  onl  4^^ 
foqcl^QS  et  des  péragaUv<?a  qui  tenir  Mnî 
communes  :  ils  en  ont  d'autres  qiii  ue  regar^ 
dent  qu  un  archonte  en  particalîen  Pepr 
exen^ple  ^ie  premier  mù  s'appelle  Ëponyma, 
jp^c^  que  sop  nam  pareil  à  la  tête  des  actes 
et, des  décrets  qm  se  foTit.pendaQt  Tannée 
d|i^spp  exer.cip&,  df\\l  i;péciâl'cment  étendra 
s^sp^  soF  les  yeui^q^  et  sur  les  pup'dles  ;  ^ 
le  second  ou  le  Roi  y  écar^r  des  n^jfstères  9t 
d^  cér4faonie5  religieuses  ceux  qui  sumt 
çwp^bles  d'41?  iB,çurtfe;A  le  trpisiôma  ox^ 
U  Eçi^fnafqueç  I^c4f<^;^^  de  Jundw-j 
tjiçûjjSttf  1j3s  ;çtfaflgicrs,  établis  i  AU^n^à,  ^ 
Tqi^.trpis,pré&}dei^)t  j^^parémeaj  àjdb&fêtaf 
et  à  d^s  jeux'  spLçnnelSi,  X^^  s}x<  denuex; 
fixent  les  )ours.  pu,  lef  conrs;  sujpéiieujçes 
doivent  s  asscmblej,  *  font  leur  ron^e  peUf 

■  Demostli.  in  UK:tit.  p.  956; id.  fai  £aiiM.iIi.j99ft4 

'  Poil, lib.  8,iq«^  ^ J.  S;- .  .  ',      . 

3  Demosth.  ia  Macartj^  lo4o;  i^  î|i  IfACn^  ¥  W 
FintacQ.  ibid. 

4  PoU.  ada.  S.  90, 

^  Demostb.  in  Zéfkqih^  p,.  ^Sa*  ]^^<  i^ . 
«PtoU.ibid.  j.8>  '       '  '        : 
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3a8        VÔYA&ïT  d'aivâcçarsiSj 
ddnl'  !a  "ÀvtH  |^€hif  'maititenir  âans  la  tiUe 
Tordre  et  I^' tranquillité]  «  et  président  à  Té- 
létjèiôn'de  fWsieÙrs  •  magistratures  sttbal* 

Après  Télection  des  archootes,  se  feit 
celle  tks  stratège;^  pu  généraux  ;dVro^s, 
àci  hi|>parqttes  ou  généraux  de  la  çavaierie,^ 
de%  ûfflèi^rs  préposés'^  là  pèrcèp^oh  et  à  la 
gai'de  des  deûîers  publics^.*  de  ceux  qui 
Veillent  à  rapprovïsiohhexaerit  de  la  yîlle, 
de  ceux  qui  doivent  entretenir  les  chemins, 
et  dé  quantité  d^âufrés  qtfi  ont  des  fonctions 
moins  importantes.         '    ' 

Quelquefois  les  tribui?,  assëmUées  en 
yertù  d^uû  décret  du  peuplé ,  choisissent  des 
înspecVèurs  et  (JéV^  trésoriers  pour  réparer 
des  ouvrages  publics  ^rès  dé  tomber  en 
mînel'  ^  Lés  magistrats  dé  presque  tous  ces 
départeinènts''sont:''"âii' ntimbré  de  dix 5  et 
comme  3  est  delà  ïiaturè  de  ce  gouverne- 
ment de  tendre  toujours  à  Têçalité,  on  en 
tiireuïi.de. chaque  tribuv        •  - 

■  Ulpian.  in  orat  Demioetl],  a4v.  Mid.  p.  65q. 

''  '^iEsphiii.  1b  ètesîpb.  p.  4^0* 

^Id.aïid.  .  ' 

4  Aristot.  de  rep.  Hb.  6,  cap.  8,  t  »,p.  4a2<.  Poil.  1. 8, 

«V-  9»  S-  97-  Plutiii  ty4.  t.  a^ pi  Bit. 

&  i£cIiiD.  ibid!  p.  43d.  ' 
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'•' Oii'dâ^pliisiitfféfe'  étaBlissèmAitë''ièti'tfr 
genre,  est  une  clianibre  tles  coiîïptGs'cfùe 
Pon  renouvelle  tous  les  ans  dans  1  assemfiléé 
g^néfalédu peujFé, et ^i e$ï  coiiipdsey d^ 
iii  officiers.  *  Les'  arcKontes',  les  membre^ 
du  sériât,  les  commandants  des  galères ,  lès 
amhàssadeursy  *  les  àivébpagîtes,  les  rairiis- 
tres  méùie  dés  autels,  tous  ceux,  /en  uib  mot,^ 
qui  ont  eti  quelque  '  commission  rfelatîW  ï 
radmînîslratîon ,  doivent  s'y  jprésenterj^  les 
uns  en  sortant  de  place,  les  autres  en  des 
temps  marqué^,  ceux-ci  pour  rendre  compte 
des  sommes  qu'ils  ont  reçues ,  ceux-là  pour 
justifier  leurs  opérations,,  d'4U(rQSi  .enfiu 
pour  montrer  seulement  qu'ils  n'ont  rien  à 
redouter  de  la  censure.  ;  .•    • 

Ceux  qui  refusent  de.  comparaître,  ne 
peuvent  ni  tester  ni  s  expatrier^  ^  ni  vém^ 
plir  une  seconde  magistrature,  ^  ni  reçe^ 
voir  de  la  part  ^  public  la  couronne  ^*il 
décerne  à  ceux  qui  le  servent  avec  zèle  :  ^ 
Ils  peuvent  même  être  déférés  au  sénat  au  à 

*  £sclim.  In  Ciesipb.  p.  43o.  Hi^rpocr.  et  Eiyjpol 

«Po'n.iUî.8,cap.a,S.  45. 
'  .£$cliiQ.  ibîd. 

4  Demostli.  în  Timocr.  p.  'jçfi^ 

5  JEKkin.  ibid.  p.  4^9»  «te:         oo. ze.  JgooqIc 

s3r 


des  tach^,  diipj&^  eofipj^,  ^Ip^  ^w^ 


.     CHAPirTRË  XVI,      ' 

D6S  Tribonaiik  de  justice  à  Athène». 

Le  droit  de  protéger  FinnoGem»  ne  s'ac- 
Cfoie^ t  point  ici:  par  la  naissance  cm  pat  les 
FÎdiesses;  eW  le. privilège  de  cfaffqne  d^ 
k>jreB.  ^i  Comme  iispeuvont  tous  assistera 
FaflqemUée  delà  nation ,  et  d&uder  des  io' 
téréts  de  ¥ém^  ik  peuvent  lous  dooner 
leurs  suffrages  dans  les  coura  de  justice,  et 

■  Dcmosth.  in  Mid.  p.  617* 

'  ^schin.in  Ctesiph.  p.  43l..tr|pij|n.  in.0r«t.  tka. 
«dv.  Mid.  p.  663. 

^TolMib.  8,  cap.  6,5.45, 
<  Plut  in  Solon.  p.  8g. 
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lileae  juge  D'esl dçuQ  si  une  chaig^^  ni  uiif 
Qiagûtratiu^I  ces^  uoe  coinmi53ion  pa^sa- 
j^^  re^^tahl^^P^^  «pa.objetiy  mal&  Aviiiç 
Wjt  ]$».  moûjOi  qui  détetmiQWt  Ja  plup^ 
oesi  Atbémens  à  s  ea  acquit^r;.  ,li'a|)pàt  d^ 
gida  les  Dçqd  assidus  aux  tn^^aiix,  aias^ 
^\  ïaMfimkiéfi  4j/sfi^^*  On  U}^  ^oxm^  i 
dbaem)>ti:aU  f^lvrf^^).^^?  ^9ce^  '  et  ceUç 
légère  rétributîoo  fom^,  pour  letat  un^ 
chaire  aiutti^e -cTej^woa  <;eMt  ^cioquaute 
takots  :  (5)  (^r  le  ^0]B}3^e  <]|ea  jugés  est  int; 
meuse  ,  et  5e  iDotoote  à  (ïx  miHe.  environ^  * 

Un.  Âtl^éoieu  qui  a  plus  dç  trente  ani^^ 
q^  a  Hif^é  u^er  vie  sails  reproche /qui  ne 
doit  iç^çp.  aç^.fr^r.publit,  a  les  qualités  îe- 
gjJi^^  povir,  exercer  les  fonctions  do  k  jos- 

(4)  H  eiif  sotts< 

^  Arûtqpli.  ip  plat.  t.  329,;  ici  il^ran/v.  i4o;  id.  ia 
«put.  V,  5i  ct255.S<iol.  îbid.  Poil.  Kb.  6,  c.  5,  S-  aO. 

{h)  Huit  cent  dîxiMUe  lÎTres.  Voici  te  calcd[,dn  Soo- 
UaH»  d^Amlo{>haiie  s  (in  Twp.  r.  Ç^i .)  9eitf  inois  étaic^» 
consacré»  am  fétea.  Les  tribunaux  &  etaîeut  donc  ouveru 
q«9  pa^VidÂniMy  oa  trois  <ento  jotin.  U  çn  coûtait 
diagne  piur  dJL-huit  mille  oboles,  <;'est-à-dire»  troif  mille 
dndimes  <m  on  denù-talent ,  et  par  conséquent  »  quinze 
^i^nts.mf^owis,  ceqi  cinquante  par  jUU  S^uel  Petit  a 
attaqué  ce  calcul,  (leg.attic.  pag.  325.) 

'  Aiistopli,  in  v«sp.  v.  66p.  Pet.  Icg.  att^^  |y  3«  S* 

•       ■      ^  '      -      , 

'     ■*         .  Digitizedby  Google 


$3i       yùtn'di'r^'ASÂ'i^ÉX'Ksh.' 

tièo;  *  he  sonâMà^  tonilèls  ans  âéi  iHBîk- 

iial  où  il  dbit  se  placerr*^-'  * 

C'est'  par 'cette  void  ^tte'.les  trîbûnami 
sont  rempHA/ On^  éti  tittajfte  (ih  jirîfifS- 
paux  :^(<j)  quatre  pour  îes/itteurtr^ej',  Iffir 
^bur  leÎB  a Wete  causer ^tàiït^'ctnttîhélfcs^e 
ciriles.  Parmi'  lès  pmàfcrs  ;'Pi|û  cbti naît  *ï 
ttieurtrê^  iirrt>k)n taïl*e  \  lé  éeti^&^b.  mfetf - 
tre  cottïïms  cfens  lexias,  dSiti^èr  jlfsfe  iîfefeii^e; 
le  troi5rèihe,'dt>nré\irtlfc  Hwt  Fanteuf,  au- 
paravant'bàèni  Se $af  putrièpôur  ce  défit, 
ri  aurait  pas -encore  purgé  le  décret  (jAiTen 
éloignait;'  le  quatrième  enfin  j  du  .meurtre 
occasion tré  par  la  clititejd^une  pierre,  d'un 
arbre,  et  par  d'autriss  iàcciàeiats  dé  .même 
nature.  »Oil  Verra,  danislé  chapitre  suivant, 
que  l'Aréopage  conMît  de  ITiomicide  pré- 
médité. 

Tant  de  juridictions  pour  un  même 
crime,  ne  prouvent  pas  qu'il  soit  à  présent 
plus  commun  ici  qu'ailleurs,  jBsis  seulement 

>  PoU.  >â»4  8,  cap.  10,  $.  192.  Pel.i«g.  ntt  p,  3ô6. 

*  Demostb.  in  Aristog.  p.  832.  Schol.'Aristopli.  in 
Plut  V.  27^«  ' 

(aj  \ojcz  la  VaWe  âes  Ttibuntta  «t  Magistrats  d'A- 
tîiènes,  t.  7. 

*  Denostl).  in  Aristocr.  p.  -36.  PoU.  îbîd: 

Digitizedby-GoOgle 
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quelles  forent  instituées  dans  dts  sièdés  tth 

Ton  ne  connaissait  d'autre  droit  que  ceKii 

de  la  force  ;  et  en  )^et  elksi  sont  tonte»  lA^ 

temps  héroïques*  On  ignore  Forigîn'e  des 

autres  trHkinaux }  mais  ils  pntdû  s'établî*  S 

mesure  qne  les'  sociétés  se  perfécfiqnnÀtft'} 

lamseaprfel^placedeb'TioIetiCN^.    ^      '  • 

Ces  dix  cours  soiiy^dines^  composées-la 

plupart  de  cinq  çeiiti  FS^i  '  ^q^dcples- 

unesd'un  plus  grand  ofombre  éiîcoîtj,  n^nl 

aucune  activité  par  èllès^ntêihe^^  *et"  sont 

mises  en  mouvemelft  parles  neuf  (irchon tes. 

Chacun  de  câs  magistrats  y  porte  tes  eausesr 

dont  il  a  pis  couAaiàsance,'  et  y^prcsîde 

pendant  qtf^ljes  jf  éoiit  à^iéesl*    '  '  *     -  • 

Leurs  assemblées  ne  ppuvrât  cèncômfi^ 

avec  celles  du  peuple  y  Risque 'les  nïitJs ;è< 

les  autres  sont  composées  à  peu  près'  ièà 

mêmes 'pQrspnnes,  ^  c'est  aux  archonte^ 'à 

fixer  le  temps  des  ^fenifères5'cest'à*'èux 

aussi  de  tirer  ^usôrt  les  juges  ^lii  doiVent 

remplir  ces  difierentè  Mbûliafux. *'"" 

Le  plus  eéMt^^e  ton»  e^  MiA  'àt'à  Hé- 

«'PoH.ia>.»,càî);ib;5.-i23.'  -'.•••'>•'  ■•••»■■ 

^  UipiaB.  in  orât.  ÔieiÉestb:'»^.'  Séd^>{»:  ^^û  titl^ 
pocr.  m  H  V'/K-  ^««r.  :  '  i 
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9^       Yax,A9&  q/4»46**Mi#> 

pwrl'qiiil^^iir&iie  c^ii)  ceajt$;  ji)g^9,  et.^'en 
«ef  faiff^^o^cafim^  les  iBU(Lgi3trat^  wdpapent 
à.d'j#ft^,tn^  des 

Héliastes,,4fl  W^W^'^P^  ''p-^^^'Q"^^     ^^^ 

4i^i^et4Û^g^i;iglc^  de.oe  jref;ey9ir,  aupun 

|^;4&Vo^^.4f?'^wte$  Ififuri^rççs  à 
^Çcy^wifeî3de4^,l«  J^^  téo^i^e  epA- 

txe  la  K^rm^aç^Uf^^/^i^gj^  Des 

WBfi^fiaÛof^  .Ij^lS?^^  et 

{gn  (^c^ljplpsjleHf^  ^ffçsT^jaicJ^s  moins 

dence  athénjf^i^^,  j^  ojiCégar^is  <Tan$  Je$i 

a  Poil.  lib.  8,  cap.  1  o,  J.  ^ a^,  9i£^v<9  P(!^* 
•  ^  Oemostli.  in  Ti]po|^Pb  39(1^ 
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routes  oî)SCitré$  et  pénibles  ;  imaîs  je  àbih 
parier  d  uto  étal)H«seraent  qui  tn  a  paru  fii^ 
vorâWe  aux  ^laî<feui*s  de  bqnne  foi,  Tètià 
îes^  aiis  tijûarànte  dfflcîei-s  subalteniès  jpar- 
couretit  }es  hùiitp  Aé  PAttigûe ,  *  y  tiénnèiît 
letiÂ  aissfeës,  Stateeiït  sûr  è^àHis  actes  de 
Vibfëtice ,  *  tehnîïicrit  ks  jïïocès  où  fl  tte 
s'â-gît  que  Aime  très  légèl-e  sdtamè,  dé  dî4 
dràthmes  tout  au  plus ,  (a)  et  reïiVôîéirt  ^u* 
arbitres  les  causes  pliis  cousîdéi'âble^.  * 

Ces  arbitrés  sont  tous  gens  Inen  tirtttésj 
cî  âgés  d'environ  soixante  ans  :  4  là  flîi  de 
ebacjiie  mûib  oh  les  tire ,  au  sdrt ,  de  ètiai^e 
tribu  ,  an  nottiBrë  de  quîarantè^ùat]^.  *    ' 

Les  partes  i^î  né  ieulferit  pbiiif  s  ■èbc'ploèer 
u  eéétiyéi-  lè?S  lenteurs  de  là  jnstîtë^tdmaihe, 
ni  'à  i^fpbsér  uînè  scftitUfe  d'Ageht  àftot  le 
jugèiû^  ^  ^  ^  paytï^  VàmëiSie  décertiéç 
coittttB  FàectesaleWr  tjui  sùéfeômbèy^ëu+ént 
tettiéMe  Mft»  Mêrtts  efùtiié  lA  À'â:îns  d'un 
t)ù^*ffhttiWirs  à^bîtrés,  q;a  elléfs  lîtïmttietit 

■  D^moith.  in  Pimtoen.  ^  99a. 
(a)*fïeiif  Ihrre»; 

4  Suîâ.  a  É«^ch;m  Aîî^/r.  tA^Un.  kbr«l.  DtAlèttk 
•àv.Blid.p.a63.  '      -      * 
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386  VOYAGE   9'A1¥ACEA1LSIS, 

.(dtfs-]p^ênie$^  on  cp^  larclionte  tii^  au;Sort 
j^  leur  pré^euœ.  '  O^and  ils  sont  de  leiir 
ciurix, -61163  font  ferment  de  s'en  rapporter 
àrleur  décision, et  ne  peuvent  point  eu  ap- 
peler :  si  elles  les  oi|t  reçus  par  la  voie  du 
sort,  il  leur  reste  celle  de  1  appel;  *  et  les 
arbitres,  âyaiit  mis  lés- défiositiotts  des  té- 
mqins  et  tontes  lés  pièCeâ  du  procès  ^dans 
^ne  bohe  (]pi'ils  ont  sop  de  sceller,  les  font 
passer  à  l'ajrcfaonie  j  ^ui^doit  porter  la  cause 
à  Tun  idés  tribunaux  supérieurs.  ^ 

Si,  à  la  sollicitation  duUe  seule  partie, 
l'arclKmté  à.  renvoyé  rafiaire  à  des  arbitres 
tirés  au  sort',  l'autre  p^eftie  a  le  di'oit,  oade 
réclameï  cohtre  rinàom{)éteùce  du  tribunal, 
ou  d'oppt)ser  d'atitreà  fiti^  de  non-recevoir.4 

Les  arbitrés,  obligés  dé  condamner  des 
parents  pu  ffes  aims,^  pôiirraient  être  tentés 
de  prononcer  uû.jugen^éut  inique  :  on  leur 
à  m^nâgé/des  moy^S  de  renvoyer  PaflSdre  à 
Tune  dèscoùrs'souyerâfeês.  ^^  Ils* pourraient 

'  Herald.  aminadT.  lib.  5 ,  cap.  i4 «  P^  ^7^'  ^^'  ^ 
attic.  p.  344*  ,  '     . 

^  Demosth.  inÀpbob.  p; 91 8,  Pol).  1.  Ô,  C.  lO» $,  i^y^ 

^  Herald,  ibid.  p<  ^7  a. 

^  Ulpiao,  in  orau  Demosth.  adv.  Mid.  p.  66a . 

5  Dëmoath.  io  Phprm.  p.  ^43  "^  ,  ^ 

Digitizedby  Google 


se  lasser  cprrompp^.par  ^es  pi[ései3Ltî|^,.W 
céder  SrAes  préventîonis  particulières  :  la 
partie  lésée  a  le  droit  ]  à  la  fin  de  Tannée^  de 
les  .poursuiyre,  dev^t  un  tribunal j^  et  de  les 
forcer  à  justifier  lcj;r|Sentence;  *  L*  crainte 
de  ppt  examen  pourr^^xt  le^  ^9g^^  ^  ^^  P^^ 
reiQglir  leurs  fonctions;  la  loi  attire  une  flé- 
trissure à  toui  arbitra  (jui^j^  tiré  au  sort^  rç- 
fuse ç^on. ministère j  ^.  ....  ,^  >  .  '  m 
Quand  j'ouis  Bâcler  pouç  ]^  pjr^mi^i^fi  fois 
du  serment  ^  jp  ne  le  crus  u^ççssaire.qu  ^  des 
nations  jgrossièreç  a  g^i  )e  .^çnsç^fige  coûte- 
rait ipoins  ç[u,ç  iepafjitce.^J'aj  yu.cependant 
les  Athéniens  rexiger.,dcs,magisti^^^,  des 
sénateurf^^  dçs  juges^,  d,es;qrateufs,,des  té- 
moinç, 4e  r^çcy^aî(e|u:..cjpi.a  iai^t  ^^Intéxèi  à 
leTiçier,^!^  l'accusé  gù^n  çiç^t  jlans  1^  né- 
cessité i^Q  nwuDiçpicf à  ?a  re^gîon.jpif.dç  se  man- 
que^.à  luj-^éme.  Mai?  jVyff  aus^ique  cette 
céTéWpp^/^Vj^u^^e.^i^iiitai^,  p}^^  qu'une  for- 
malité ou|riigeanl§jppUçrles^aiQfl^  a  la 
société j  et  offensante  pour  côux  qu'on  oblige 
de  s'y  soumettre*  Un  jour  le  philosophe 
Xénocrate,  appelé  en  témoignage,  fit  sa  dé- 
poshîon,  et  savançà  vers  Fautel  pour  la 

«  DemostL  in  Mid.  p-  (îi  J.  TJlpiah,  in  orat.  p.  663. 
,   «PdLlib.  8,cap.  10,  J.  126,  ^       * 


0Së  tôVkà*  fiXiTAcélti^ili^' 
(^ffmet.  l;ès  l^gés  to  irébgitè^i;  et,  s'op- 
pbsiant  dé  c5nc6rf  à  la  prestation  an  ser- 
mélil,  ih '.rendirent  hommage  à- la  probité 
d'ttû  téïndïïi  sî  ï'espéctable*  '  Qùefle  idëe 
'àtàiè'ûi-fe  ddilc  des  autres? 

Les  hatîftafttà'  dés  îtes  et  des  vi)ïè5  9Da- 
mîSés  à  la  ï^ptibf  iquè  ]  sont  obligée  de  j^oitâ* 
rétirs  îïÔkifés  kttk  frihunatix  d^AthèiTes,  pour 
qu'elles  y  soient  Jugées  çti  dernièï  résïsôrt.  • 
L  état  pofité  àes'd^iiité  qu'ils  pàieiàt  en  ctt- 
tràM  mris  îte  ]p6n,  et  de  l'a  dlpensfe  qu^îls 
fôûl  dans  ïâ  ville.  Uti  aûtiis  ttk'olif  les  priv« 
oë  lavantàg'e  de  terminer  leurs  différends 
èbéz  eux.  S*ife  avaient  dés  joridictioûs  soa- 
vetàitf é»,  ils  rf atoaiént  k  soflîcllSô'  que  fe 
protection  dé  iéui'à  gouverneurs^  fet  pour- 
raient, dàiïé  une  inftnîté  d'octoloii^,  oppri- 
mer leë  partisans ^e  la  démocratie^  au  lieu 
qu'en  Ifes  attîfâut  ièl,  où  tè^  îbrcè  de  é'abaî*- 
sér  devant  ce  p^fiple  qui  lés  aCténd  aux  tti- 
buùaux,  et  qui  n*est  (fd(B^trt)p  porté  amb- 
rer la  justice  qu^il  r^nd^  àuîp  h  d^gté  tfaflfee- 
tioU  qu'ib  ont  pOtn>  son  autorité. 

*  GiéflP.  aâ.iAt6cldH  I',  efÀsi.  15,  t;  S»  p.  ^  td  pi« 
BaUi.  cap.  5,  t.  6,  p.  12^.  Vri.  Msx. Jib.  Ji-,  «xten.  c  lO. 
Diog.  laèit.  in  Xeuoo-.  J.  7. 

*  XoD.  dfi  rep.  AUi.  p.  694.  Arist.  in  àr,  v.  1  Ja  2  et  1 4^^ 

-       '  ■  ■  ■  .-  Digitizedby  Google 


ïiB  sâmt  de  FÂcéopage  lest  le  plos  ancka| 
qt|i|$î|xuno^$  hfh^  i^t^gça.4es.  tribimaux 
4'Àttèî^ JJ  s'^ç«ûyp  i^lJ^l^çjfoU  dan*.  1^ 

collm^,  y^x»,  éloigna  ,d.ç;  la  ,(^tadejH^.,  '^  e| 
4aja$  uçe  qf  jïfec§.  (^.  3^^  q^i  i^'e^t  praiitie 
^.  vqni^  d^  r^  qqp  pior,  mi  tQjit  xmj 

tique.  ' 

p)B[ifee  ^  ^f  illia»i^iè^  *  , W  ^CJ^PHet^ 
ajr^lpiwaflnj^d'ie^j^eïcic^  | 

Bpi^is  jl^  dqjyçpt  .mwfft?^>'d4^,im,e,wpjç4 

îioleniiéi,  ipiiik  ()n^  çf^yli,1^3i£[)ftCtiqp§ 
av^  aBt^pt  4e  z;èlç  gije  (^^^é^  ?  $i.4fti^? 
cel  çx^içfQ  iU'eofijrt  trQi*vé.xVa§3jez;hf^Içf 

*  PoB.  lib.  8,  cap,  jiq,  J^,  1.1^  yitfivTi;,  li]t>-  ;^,jspp.  i. 
upup.s^ç.  ;        .   ,^    .     '  <  ..... 

•  PhiL  in  Pend.  p.  iSj,  fî^U^  ib^.,^     ,    .       ,  j 
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34b  Vb%kfei^i)^'i^ëAXii^s/ 
soustraire  à  la  sérérité'tie  leim  censears,  îis 
ne  peuyçQt^4<^y<^^US  ac^op^i^^  9  a^ister  à 
Tautoritê  dé  f  çxémple ,  et  sont  forcés  de 
paraît^  yertoeuiL^  '  cdratilie,  en'  certains 
corps  de  niilicCj  on^st  forc,é  de^ioontrer  do 
tûùrage/;  '<.' '  ''  '  \  ''■  ,' 
'  ;*  La  réputation  dotnt  joufit  ce^Jtribtm^l'çle- 
ifruîs't^t  de  ^îèclés^  est  fondée  sur  fles  titres 
(jûila  transmettront,  auX'sièc|ès  suivants.  * 
L'innocence  obligée  *d'y  comp^raïlre ,.  s'en 
ài)proçHe  saiîs'crdihte;  etlçs  iqiîMupaHes.  con- 
vaincus et  6bijd£bm&./^îeBii^ftf  S2(ns  oiser 
sp  plaindre.  '        "        ,     ,   j  ^         ^^ 

ir veille  sur  fa'conâui^é  de  se5ttfeiÈ)l»t*c5, 
ei  les  juge  s^ns  pàrtiàiitéy  quelguéfeîs:  même 
polir  dès  faïitês  légèi'es.  tJn  séi^tj^qr  .fat 
jpuni  pour  àvo}i^  étôufe  un  petit  oiàçàu  qui , 
saisi  de,  frayeur,  s'était  réfiigîé  da&s  son 
sein,  :  f  c'était  Fàvertir  -qti  uti  Cœur  fermé  à 
ïa  pitié  he  doit  pas  disposer  de' la  Vie  àes 
citoyeiis.  Aussi'  les  décisions  <îe  CéVte  ôoUr 
sont-elles  regardées  Comine  dkar^gies^ i]i6n- 

»  itôcr:  a^^.*  t:  i ,  i^.'^a^, èé  â3b.      '  ' '  '  ''*  * 
*  Çicet.  ad  Attïc.  lib.  i  ,•  ej>îàt.  i  $ .  ^è  '  ' 

'  Danditi:*în'*Ari8toct/V-'73!lt»ycïiii^.  Jéi  téocr. 
part  a,  p.  149.  Aristid.  inpanath.  t  i^p.  i85. 
4H«aiad.ap.Pllotl>';/59>.\*   ^     ""^^   ''■'''' 
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seitléinétii'ék  ^gè^W,  îiiatâ^ehcior^^aiûmay 
httë:  Tbi  ivi  traîner  \feh' sa' pré'ence^u^^^^ 
fetoitfe  aécus^Jeâ'eto'oîsbtt'neiiiehV^^ 
votiM  sMicHêfttÙ'lîomiidè  "^'felïè'aa^î^aft,;  ^ 
par  un  jffihre^dôiit'^^môûftif/'O^^^^^ 
Vdn^  1  pài^cc^  '  qfféife  étaît  pîus  m^èurèùsê^ 


je  ^Mc  ii'eii  '(ïèliiaiîae  ^Mh^/^i^n  ■eâ^jQLtpàs  ' 
sQllïd¥^:'«ïtîferiiVW 
de  n'WpiT*  èas  béédîh'  4^  ^istirictioiisj  A  la 
nnSi''s*ifcVd(/fc'(x>ii'^^^^  fi  fûfptû\ïèt'to\xs  ' 
les.  Kxhènïknè'âù.^^hi^ercéT  daniJ^ce  Retiré' ie 
Ifttêrafttire  : '  àti  '  h'ekcr^ta  qnéles  '  'membres  * 
dé-rAr'dophgéT  *^*Et  ^ioriuîîent^âéè  ■homrnes 
si   graves  ,  clans  leiir  "maijillcri  j'sî  sévères 
dansî  lëuïs  moeurs  j*^oiirf^àîefat-îls'  s'occuper 
des  ndîcttlëè'  de  ta  'sK>c\étèY^  ''\   \  /    '    .  '  / 
Çn  rapporte  ààpVéïiiière  of-ijjîne  à'u  temps 
de  Cédrops; ^inàîi^'a  m  ditt  une  plus  bril- 

•«  jlristoL  magvJ  ^oral.  lib.  i.  cap.  17^1.  i,  p.  157. 
(a)  Voyez  la  note  XV  à  la  fin'du  volume      *     ' 
^  .ffvsnliiii.  in  Ckesiph.  p.  43o,"  ^ 

3  Plut,  de  glor.  Ajicn;  t.'a,  p.  ^4^- 

4  l^Iannon  oxon.  epodu  3. 
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lantç, *  Splop,  qw  1^  çb^i^  4ii«i|i^t)|pp. 

cj.^;  inœurs.  -^  li  cjmnj^t^^^s^  â^j^^e 

X'^pi^îpide  yolontaîiie  jrÎOTiç^^ 
le  vol.  le^in<^4^^^^^  lp$  Wi7 

soit  damradpimisUatioQ^'^îUH^gflfs,  excité- 
Tent  tour è.IjOUK  s^  yi|iJa^<;ç^|l|H>U^t, «n 

âàmi^&CtÇ^  citoy«p  ma-,, 

tfle^^jeit  çovjLi^e  miçai)icUe  twte  idépansc 
qui  n  e|£\ît^p^s^  prQp(wr^ijjgiéç,^iiî|Ê  «oj;«ii»i  »  ' 
^iijjriiç,.ïl  fl^^^t^pt  h  plpsgniiwJfi  fermeté  à. 
pu^iif  Ïe^,çwiie3y  et  te;pl^$  Sn}fi4ç  m^msr 

n  WçiQyaît  les  cbât^iente  (ji^'^préi^ied,  «via . 
ci  les  i^qnac^^  ^  ^  se  j6it  ^er^t^  exoiç^nt 
le,  pouvoir  le  plus  absglu*   - 

L'eduGatîpade-la.jeuaes^jdevmt  lor  pcfs- 
mier  Qb)et  de  W.SfÇWfS^j^.fl  .wqutrajl  aux 
(^enfants  des  cit<)tye»e-,Kicarriètp  <ju'Us  de- 
vaient parcourir,  et  leupic^^^ajtt.de^goîdes 
pour  les  y  conduire.  On  le  vit  souvent  ang* 

'  Plut,  in  Soloû,  p.  90^.  . 
"  Mei]r«L  areop.  capi  9.^ 
5  laocr.  iireop.  t.  i.,  p.  334, 
4  la.  ibid.  p.  332.     ' 

'     Digitizedby  Google 


ii}6i|t(er  |»ar  ses^  libéraUt^l  F^m^lft^^^l^^eft 
tn?pj^^  et  dA^rner  dçs  ^,ÇpPMk^?ff^^ 
pa^çuliers  qui  repijpljjSîS^ianU^l^s.Vp^^^ 
ritiç  If»  -deyoirsde  j^ar  "ém",  *,  Pçndaçft  1^ 
guerre  4e((,  Perses,  îJ  mit  ttÎBt  d|â  fèle.  Çt  dçî 
constance-  à  inamtenir  }é&  1916,^  qu'i(  (jlp'^^^ 
pbs  4e  réaspit  au^Çoayeçn^Qfne:^^^^  ^ ,  j 

^ette  juBsjit^ti6i,.trop  t^^^  jpçigff.spl^^s- 
W.lopgj^t^mjfi,  ne  diicî^-tpiii^iwn  up.  sîè- 
cle^t^  P^rîcIés^eiiixe]prUd;affail^^^  i^lie  aatorîta 
qilji.çoal^raipiait  k  sleoiie^  ^'11  etit  lè  màl-r 
beur  4^  réussir;  et  des  ce  qpo^ç^ijl  n'jreut 
pliîisdB  censeurs  d^ips  l'étati^  ou  plqtôt  tous: 

dél^0ii£r se^Hmi^pi^^i^^t^ et  k^,<g9$^s  re- 
çurent une  attemte  &tal6^ 

VA^ojwgp  n'e^f^rae  à  prç^oit  une  juri- 
dlçUpiii  yroprenlçal  diW,  tfu*^  iMgdrd  de* 
blçasiD^eseit  des,  hpiiHci<^es  prémédités ^  aes 
iivcç^dies  ^  de  rémppisonnemeiit ,'  ^  et  de 
({Tiel^ues  d<^lits  moinii  j^ves^,  ^ 

*  Itf^un.  àicop.  cap.  ^. 

^^Aristdt^ itl).  liB.  5,  C9^^  4^  <'  ^»  P'  ^^' 
4    *W.ib.L2,c.  i2.Dîod.l.  li,p.59.PI.mPcVîcî.^li)7. 

i  '"  I  vs.  in  Sîmoa.  p.  69.  Depttrtk  >»  Boa^t.^  »^  ^  U>f  1  ; 
k1  ,n  i  <^p^  p.  564»  liban.  în  co^  a4v;  Apdràe.  ]|^.  696^ 
P        î,.  8,capk  10,  J.  11,7... 
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*'';0jiSn3  îr*èst  aùestlon 'dW  meuftre'^^é 
secbiid  deVatciiôalés.  faîf  lès  mTonnatîoris, 
lei  ^oite  î  f  Ariâbpàgé^  sç"  mêle  piârmî  les 
juges  j  *■  et  protioîice  krec  euxles'peînes  q^ue 
dfeâcVlVeft  t  iJeàÏQÎis  gravées  sur  un js  colonne'.  • 

Quafid  11  s  asfit  d  un  crime  gui  intéresse 
Féta^  ou  la"  relî,gîpnj  son  non  voirie,  t'orne 
àî;îMi*uïè'îej^^^ 

pïémf  qtilïfâlt  l^s,  mfematîon  ;  tantôt  c'est 
lepieu|)leïssèmtléqui  kcl^arge  de  ce  soîn.  * 
Là  proèédurëTinîe,  il  eh  fâîl  soh  rapport  an 
pedpléY&dns'rieri  conclure.'  t^ccusé,  peut 
àibp  ^rôdiiii^e' de  nouveaux  moyens  He  dé- 
fense-et  lé  peuple  nommé  des  6rateurs*<jui 
pour^îvétit  Faccù'^^  dévaût  tihé'dés  léoiirs 
supérieures.  '  '     "'         -^^  **  - 

lies' jugements  dé  ÎJÂreopa^e  sènl  prêcé- 
di5s  pdf"  des  cérémonies  clfrayahtes.Xes  deux 
parties,  placées  au 'nilfteù  des  débSs  san- 
glants àes  victimes *,' font  un  serment,  el  ïc 
confirment  pat  dfes  imprécations  terribles 
contre  elles-mêmes  etxoHtPeleunr  fa  milles.  ^ 
Elles  prennent  à  témoinieç  redoutables  Eur 

\ ^  *  Poli.  lîb/Ô,  cap.  9,  J.  90.         . 
*  T-ys.  în  Eratosth.  p.  1 7.  .  ' 

3  Dinarcli.  in  Dexnosth.  p.  iVp;  180,  iétc. 

4  Dcin.  in  Aristocç.  p.  ^J6.  Dinartâfi.  in  Dcm.  jjt  17*. 


iTiénîdcs^iquîy  d'iiû  leniple  voisin  où  elle^ 
son  l  hoiî orëeS ,  '  ' ,  sèiùblgn t  entendre  leurs 
voîx ^  et  se  disposer  À  piinîr  les  parjures- 

Après  c«s  préliminaîf-es,  on  discute  là 
cause.  Ici  la  vérité  a  seulç  le  di'oit  de  se,  pré- 
senter aux  juges.  Ils  redoutqnt  l'élogpienco 
autant  que  lé  me^isongé.  Les  avocats  doi- 
vent sévèrement  fcannîr  de  leurs  discouis 
les  eXordes",  1^5  perorakous  j  les  écarts,  les 
omeinents  eu  stj',le,  le  tôii  Hiême  du  senti- 
ment,  ceton  qui énilamme  si  fort Tima'gina- 
tion  des  lionwi>es^  et  <Jui  a  t^i^J  de  pouvoir 
sur  les'âme^  Compatissantes.  ^,  la  passion  se 
peindrait  \raînem'e|it  dans  les  yeux  et  dans 
les  gestes  de  l'ôratepr;rAréopagêtîëpl  pres- 
que toutes  Ses  «éances  pendant  la  nuit.. 

La  quçstiori  étapt,9^65samfnent  éclairçîë  j 
les  jiigfo  dcposeiit  en  iilénce  le^irs  3li8rages 
daiis'deax  ut-iïesj  ^ont  îune  s^appélle  rurne 
fVlîi  tnortyrauirè  ceÇe  de  la  miséricorde.  ^ 
ÏTii^lcas  4«'p3Grt^^?  tip  ÔJÈçier  subalterne 
a foirte ,  et(  fe^pur  de'  faccusé J,*  le  suffrage'  de' 

=»  Ly«.  in  Sim.  p.  88.  Lyc.  în  Le^^pm.  ,3^^,  p^  i^p. 
Aritfiot.  ibet.  ]ib^  i,U  2,p.  5i2.  Luciaii.  tu  ^^fj^  ^  2* 

^  ftjeurs.  ibid.  cip.  8. 
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assistant  dans  1^  même  tr.i|)):|^(|i|,|ugejq;i«iii 
<|*0]rçstp|^  donna  son  suâSrage  ppiuc^  dépar- 
tager les  jijgea^ 

Daii3  dfs,  qcxasÎQQs.^  ^o^ortaatci^  qù.  k 
peuple 9  aniline  par  ses.orateijgi»)  ^t  sur  le 
point  de  prendra  ufi  part^  contraire  a^  hiçii 
dci  Fétat,  pn  voit  que^jqi^js  les  aréopa^ 
;ites  se  pres^^|f3rl  Tfisscia^JéQyetr^ni^aer 
[es  esprits^  soit  par  leurs  luoiièreS)  spit.par 
kurs  pnèijjBS,  ^  Lfe  peuple,. gypjOL'i^ plus  acn 
à  craindre^ d^  le.ur>ij^|^i]lé.t  qi^.^lHÎ.n^ 
pecife  encore  leip:.  s^gesi^, J^UI  lai«».  çi^ 
q^uefoîs.la  liberté  dô  Dey^ijiÇfi^fçoprjes^qge- 
ments/LèsjSaits  ijue,  jp.Ya^jrappor|er,$©5pat 
passés  de  mon  t^mpi^,,  .p  •  .      . 

ya  çitoyçnb^niu  d'AtlîièPÇ?5<>sVty  repa- 
raître', Qn  laccu^a  deya^it  ]jç^iettple>  ^ 
crut  devoir  Fai^spudrp.  à,l^  pcirsias^P^  ^un 
oratejAr  accrédi^^,  L'Âxçppagçi  ajraiit  .pos 
cpnnaissjapce  de  cet^tc;  ^ffairej^  tirdQnwi^.de 
saisir  le  coupable,  le  traduisit  de  nouveau 
devant  le  peuple,  et  le  fii<#^dlflWHW«' r 

»Plut.înAoc:'p.5;48:*     ^         <•    • 
'  DeBMwth.  de  cor.  p.  4^. 
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UMa&i  q^esti6n  de  nommer  des  ^députa 
à  rasdèmiÂé^  des  Âihphîctybns.  P^nni  ceux 
que  le  pcu^è  a^it  ebôîsis ,  se  trouvait  Pote 
leur  Ësdbih'^,  doÀt  ta  conduite  avait  laissé 
quelques  nuages  dans  les  esprits.  L'Aréo- 
page,-suî*  <tm  lëi  talents  sans  la  probité  ne 
font  ai|4::àne  hn^e^ion^  informa  de  la  con- 
duite d'Éschine,  eî  pfononça  qiîe  Porateur 
nfpétiÂè  lui  pâraîssàft.plus  digne  d'une  si 
honorable  coinmission.  Le  peuple  nomma 
Hypérîde.  *  ' 

il  est  bè^à  que  l'Aréopage,  dépouillé  de 
pré$(|t]!é  toutes  ses  fonctions,  n'ait  perdu  ni 
sa  l'épiitatiôn  )ii  son  intégrité,  et  que,  dan» 
sadisgTiteè  tnéme,  il  force  encore  les  hom- 
mages dû  jHiblic.  Jen  citerai  un  àiitre  exem- 
ple qui  s'e3t  passé  sous  iaaes  yeux. 

n  s  était  rendu  à  l^assetnbléé  générale , 
potor  èiïé  sàt  âVis  sut  le  projet  d  un  citoyen 
DôûHnè  TîmaiTjue ,  qui  bientôt  après  fut 
proacrît  pour  lÂ  corruption  dé  seà  moeurs. 
Autdijcuê  portait  k  parok  an  roui  de  son 
corps,  Ce  sénateur,  élevé  dans  la  simplicité 
des  temps  anciens ,  ignorait  îindigne  abus 
que  Pon  fait  aujourd'hui  des  termes  les  plus 
usités  dans  la  conversation.  11  lai  échappa 

■  Demostfa.  de  oor.  p.  49^' 
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un  mot  q^ui  j  détourné  de  son  vrai  sens,  pou- 
vait feire  allusion  à  l'a  vie  licencieuse  de  Ti- 
marqu^.  Les  ^ssistants^  applaudirent  avec 
transport,  et  Autolycus.pnt  ctn  maintien 
plus  séwei^P*^^^  ^^*  mènent  de  silence  j  il 
voulut  continuer;  mais  fe  peuple,  donnant 
aux  expressions  les  plus  innocentes  une  in- 
terp^;é talion  maligne  )  ne  cessa  de  Tinter- 
rompre  par  un  bruit  confus'  et  dçs  rires  im- 
ràodértîs.  Alors  un  citoyen  distingué  pétant 
levé  5  s'écria  :  K'avêz-vous  pas  de  honte, 
Athéniens ,  de  yous  livrer  à  pe  pareils  excès 
en  présence  des  aréopagites?  I/C  peuple  ré- 
pondit qu^il  connaissait  les  égards  dus  à  la 
majesté  de  ce  tribunal,  mais  qu'il  était  des 
circonstances  où  Ton  ne  pouvait  pas  se  con- 
tenir dans  les  bornes  du  respect.  '  Que  de 
vertus  n^a-t-il  pas  f^Uii  pour  établir  et.en- 
tVetcnir  une.si  baiite  opinion  daas  les 
esprits!  et  quel  bien  n'aurait-elle  pas  pro- 
duit, si  on  avait  su  la  ni^na|[er  ! 


.  ^ 
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CHAPITRE  XVItl. 

.   ne»  'AciDusnitiolui  «t  de»  Proeëdarei  jpansi  U$  . 

■  '   •       ■  *     j 

Les  causes  gue  IW  porte  aux  tribunaux 
de  justice,  but  pour  objet  des  délits  qui  in- 
téressent le  gouvernement  où  les  particu- 
liers. S'agît-îfde  ceux  de  la  première  espèce? 
tout  citoyen  peut  se  porter  pour  accuça- 
teur  :  de  ceiii  de  ïa  seconde?  la  personne 
lésée  en  aîsèule  ïe  droit.  Dans  les  premières , 
on  conclut  souvent  à  la  mort  :  dans  les  au- 
tres il  n^esl;  question  que  de  dommages  et  de 
satisfactions  pecumaires.      . 

Dans  une  démocratie,  pliis^ue  dans  tout 
autre  goùvememefaf,  le  tort  qupîi  fait  à 
letat (îevieii t pêrWnnel a cji^qniie citoyçu ;  et 
la  vîolèrice  exercée icontxe  un  particulier,  est 
un  crime  contré  l'ëtat^  '  On  ae  se  contente 
pas  ici  d'attaquer  puMiquenient  cetfx  qui 
trahissent  leur  patrie,  ou  qui  sont  coui^bles 
dlnipiélé,  de  sacrilège  et  d'incendie  ;  *  on 
peut  poursuivre  de  la  même  manière  le  gé- 

■  Demosth.  milîd»p.  6iO. 

«  PoU.  lab.  B;  dip.  6;  j.  4o,  etc.  •  ' 

2.  ,  DigitizedbyGoC^le 


S^O         VOYÂÔE   ilNACHARSiS, 

ïiéïal  Tjiri  n'a  pas  faîi  x^m  ^  qtill  âèyàîi  oô 
pouvait  ùkei  le^ol€lat<}m&itr«tifèiemeiit 
ou  qui  aBauaonne  Taraiée;  Fdihbâssadeiir, 
le  flàtflgMtfôt^  kf  JQge^  ToFateury  e[iii  ottt  fHré- 
variqué  dans  lèior  ttibâsilère;  le  particulier 
qui  s*ëst  glissé  dans  l'ordre  des  citoyens, 
sans  eii  avoir  lès  qualités,  où  dans  Tadmî- 
nîstration,  malgré  les  raisons  qui  devaient 
len  exclure;  celui  qui  corronij^t  ses  juges, 

2ui  pervertit  la  jeunesse ,  qui  gardé  le  celi- 
at,  qui  atteste  à  la  vie  ou  à  Thonneur  ctun 
citoyen  ;  enfin  toutes  les  actions  qui  tendent 
]|[>lus  spécialement  à  détriiire  ta  nature  du 
gouvernement  ^  ou  là  sfirèté  des  citoyens. 
.  Lès  feoîitestatipns  ^e V^es  à  f occasion 
d^un  héritage  j  d'un  dêpÔt  violé,  dune  dette 
liicèitàine,  a\in  ddàiniage  qu^on  à  reçu  dans 
ses  biens,  tAn£  vautrés  qui  ne  concènibnt 
pâ^  dîrectemèiit  Tétat,  font  lil  matière  des 
procès  entre  ïeS  personnes  intéressées,  ' 

Lés  procédures  varient  en  quelques  points , 
Cailt  pour  là  dînerence  des  tribunaux  que 
poiir  celle  des  dëlîïs.  Je  ne  m'àttadMÔ-ai 
qu  aux  for mafiVé's  ésséifiLtïèÛes. 

Lés  àcitions  pùbuquès  se  portent  qiiel 


I  Stgoii.  4e  rep.  ^AAaa*  H^-  3^  àerald.  aDÛtudr.  iii|nf 
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ant  le  sentit  OQ  deyanf  l^peu^le.f 
mii^  Biipçès  UD  pjcemier  ju&Qment^a  soin  df 
lesrenToyer  i  Vune  des.çourp  svipérreuFe3;^  V 
mis  pqiir  rordinairç  raccusf^jtêur  s  adressa 
à  Fun  4^  princïptaïux  nmgisUatSy^  <iuijuji 
fiiit  mibir  an  interrogajtpijçë^.ett  lui  deinande 
sll  ^  bien  ]:éfléclii  $ur  sa  démarcne  ;  s'il  est 
prêt ,  s  il  ne  lui  serait  pas  ayan taseux  d'avoir 
d|^  npnyelitçs  preu.ve§}  sll  a  dfss.témoins ,  s*i| 
iésm  ifVLon  lui  en  foiiml«se.  n^Fayiertit.  en 
mém^  temp ,  qiiH  dpit  s'engager  par.  un 
serment  .a  sivyre  Faœûsatiçn ,  et  qu^à  la  yio* 
lafipa  du  s^rmeijit  e^t..  attaçbée  une  sortie 
dlnfamie..  ensuite  il  in^ij^uf  le-  tribunal,  et 
fait  cpnipara)tre  raçcusateuj;  une  isecpnde 
fois  en  5à  présence  :  il  1^  réitèse  l^s  Elûmes 
guestions;  et  si  ce  dpniier^p^siste^  ^4^-; 
nbnciatiop  reste  affiçl^ée  Jiis(jp'à  ce  WÇ  i?^^ 
Rg?f  appellent  la  cauiçe^*:  ,     .  ' 

Vaoçu&é  fournit  aloçs  ;5ie^  e3^çeçtip{isi,  ti- 

^lftFr*-.*HPtaP-.  ..    . 

3  Pet.  kg.  attic  pi  3 14.  .      ^ 

6â8:Pet.ibid.p.3i8. 
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rées  oùnî'un  jugement  antérieur ,, ou  d'ane 
tôngue  prescription,  ou  de  rîncompétcaCc 
du  tribunal^  '  Il  put  obtehîr  dés  délais,  in- 
tenter une  action  contre  son  adversaire,  et 
faire  suspendre  pendant  quelque  temps  le 
jugement  qu'il  redoute'. 

Après  ces  préliniînaîrcSj  dont  on  n'a  pas 
toiijourî  occasion  dé  se  prévaloir  ^Ijais  parties 
font  serment  de  dire  la  vérité",  et  comfaen- 
ccnt  à  disc'uièf  elles-mêmes  la  cause.  Oh  ne 
leur  accorde,  pour'l'éclaircir,  qu'un  temps 
lîmît'é,  et  mesuré  par  des  gouttes  i'eaù  qui 
tômJientdVn  vàsé.'^xJa  plupart  ne  récitent 
que  ce  que  des  îfoUcîies  éloquentes  leur  ont 
dicté  eh  sectet.  Tôiis  Jiéuvent,  après  avoir 
cessé  de  parler,  implorer  le  secours  des  ora- 
teurs qui  opt  înéhte  leur  confiance,  ou  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  leur  sort  ' 

Pendai^la  plaiiïôîrié,  les  témoiiis  appe- 
lés font  tout  haut 'leurs  dépositions;  car, 

'  '  Dexii.  &  Pàiîtsh.  -p:  992.  Ulip.  in  oràt  Denk.  &dr.  oilid. 
p.  662,  Pott  1;  «y </.  p;  S:  S7.  %  de  rê^.  AA;  1.  3,  c*  <. 
•   «^  Hati-nrHi^'t  iS»p.Tr7^.Ari*to|^i.  in  Adiam.  ▼. 
693.  ScfaoL  ibid.  Demosth.  et  iEachfn-.'>ikinu  iJwxm, 
|>ifcat.  cap.  a8,  t  i ,  p.  597.    î    '  ''■    *  f'      '  ! 
'^  ^  Dettostli:  hi  Vtaet:  p.  863".  Xsàti^i  À  £ih.  H  p. 
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cUds  Tordre  crW^el^aip^i  que  da.ft$}V 
dvjil  ^  il  e^t  de  règle;  4uei1a§(i;ucliousQlt  pu- 
blique. L^acciisiiteiq:  peut  (}çjpç\qd£|:.  gu  .Q^ 
applique  à  la  question  les.çîçcUxe^  déjà  par- 
tie adverse,  '  CfopsQÎt-oa  jijuoii  exexpe  une 
pareille  barb^iiP  contre  des  hommes  dout  il 
ne  faudrait  pa^  tenter  la  fidélité^  s'ils^ppi; 
alt^c^és  à  jeurs  na^îtres^  et  ^ont.le?  témoi; 
gnage  doit  être  suspect ,' s'ils  ont.,à.,s.ert 
plaindre  ?  Quelquefois  TuQe  dps  .paxtîes  pré; 
s«ate  d'elle-même  ses  esclaves  ^çpt te  cfuellç 
épceuvej^  e^  elle  croit  eu.  ayoir  le  droit, 
[>arcequ  ellèen  a  le jpouvoii.  Quelquefois  elle 
se  refuse  à  la  demande  quQU  lui  eu  ^ily  ^ 
soit  qu'elle  craigne  une  déposition  arrachée 
par  la  violence  des  tourments  y  soit  q\te  les 
cris  de  Thumanïte  se  fassent  entendre  dans 
son  coBUi-j  mais  alors  son  refus  donne  lieu  à, 
des  soupçons  trèç  violents ,  tandrs  que  le 
préjugé,  le  plus  favorable  pour  les  parties, 
ainsi  que  pour  les  témoins  y  c'est  lorsqu'ils 
ofïrent ,  pour  garantir  ce  qulls  avancent  „  de 
,  ,  ~  \  , 

1  E^piosth.  io  Ne«r.  p.  8So  :  i4.  în  Ouet.  i  ^  p.  924 1 
et  itt  Paot4»n.  pw  993. 

.    '  Id.  m  Àphob.  3,  p.  9 13  ;  id.  ÎJi  NicQ«r..p.  1 107. 
*  Deoi.  in  Stepb *  » > p.  c)7  7 •  îsocr.  iuTi apex.  t.  2 , p .  4 77. 
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prêter  serment  sur  la  ié^  00  lenrs  ^l&n^ 
oudesytïti^urïaé'l4ui%^j<i\^x*â;*  ' 

Nous:obseiYéVotis'«ti  passant?  ^«  1? 
questiôû  lie  jiétit  fetré  oMontièç  cèaftê'  un 
citoyen';  cjûé'dani  des  ca^  ex^ôràtfaaires. 

Sur  lé  p6înt  dd  protiôtaceir  id  jjngennent, 
lé  magistrat  (Jûipté^îdè  àu  tiïlktnal,^  disiri- 
hiiQ  à  cha^a  des  jtt^es  'iiÀë  bb^lc^  blaUchê 
pour  kbsoud^j  ùftebôuîe  noirfe  pour  cbn- 
dàmnfcrl^  Un  officier  les^  avertît ^qu^il  sVgît 
simplement  de  décider  si  l'acbuse  est  cou- 
pable ou  non;  fis  vont  déposer  leurs  suf- 
Iragep  dans.  Une  boîte.  Si  les  boi^^s  noires 
dôniîpen't j  lechéf  des  juges  tmceuneloùgue 
ligne  sin*  uiiê  tablette  enduite  dé  cire^  et  ex- 
pQsée  à  tous  lesyeut  ;  si  6e  sont -lés  blanches , 
pnc  ligne  plus  courte  :  *  s'il  y  a  partage,  IW 
cusé  est  absous.  * 

Quand  la  peinfe  est  spécifiée  par  la  loî^  ee 
ipremier  jugement  siiffit  :  quand  elle  n  est 
énoncée  que  dans  la  recjuôte  3e  raccusatèur, 
le  coupable  a  la  liberté  de  s'en  adjuger  une 

■  rkmoiih.  in  Aphob.  3,  p.  91 3  et  0x7.. 
^  PbU.  !ib;  8,  cap.  lo,  $.  t  i%.  Meara.  areop.cap.  8. 
'  Aristoph.  in  vcsp.  v.  1 06.  Sdiol.  ibidj  ' 
4.£schin.  in  Ctesipli.  p.  469.  Arislot.-  proMenL  lacL 
29, t.  2,  p.  8i»>  id.  dé  rhet  cap.  19,  t.  a,  p.  €a8.  V 
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«a  dmke;  et  cçtte  secoode  .contestaXioD^ 
est  termmée  par  uii  nouveau  jygemenf  ^  au- 
quel on.  procède  tout  de  suite.  *  '  . 

Gàxà  c^ ,  a^iff  intente  lipe  accu^tîon  ^ 
nCv  Bi  Çoïrf^t  jjas^  où  ti'ottïénttiasla  cïri-^ 
(^hraciémîûie  de^  çôflS-iî^cs^  '  6S|  cpmoiuiië-' 
ment  coiadànîtié  a  une  àmf hdç 'de  ming' 
dmchines.  (a)  Maïs ,  oôfnrae  riep  *n  est  s\ 
Êicile  uî  srdangeféùXftjtie  à'aiiusiar  de  la  re- 
Bgioîi,  la  péipede:  ri|ôrt  est,',en  certaines, 
occasions,  décernée  fcontrè  uû  Homme  qui 
en  accuse  un  autre  d'îriipîété^  sa^s  pouvoir 
len  convaincara  ^       .  '  .  .  -  .    • 

Le^  causes  particùli^e^  smyent  eh  pj|u- 
deurs  points  lâ  même  marche  ^u^les  causeSj 
publiques,  et  sont,  pour  la  plupart*,  jpôrtéê^ 
aux  tribunaux  des  archoptes,  çui  tautôi' 
prononcent  une  sentence  dont  on  peut  ag- 
pelary  *  et  tantôt  ôe  contentent  de  prenne, 

>  Ulp.  ÎB  ofat  D^  adr.Xun.  p..8as  J^  Ili||(,  ti.  puaSâ»; 

>  Piacopol.  Socrauf.  i,  p..a6.  Domost]^.  jl^  eoij.  jk 
517;  in  Hrlid.  p.  610;  Hi  Aïklrot  p?  ^p»;  ift  Arvtpor, 
pw  73^;  in  Timôcr.  p.  774  *»  *»  îteccr.  p.  SSo.' 

(tf)  Hettf  ceote  Imes.  Ccàe  soikim^  ëfait  toà^oonsiâë- 
riUe  quand  la  loi.j^t  ét^Ue. 

5  Pofl.  lib.  8,  cap.  6,  S-  4 1-     , 

4  DènTMtli.  In  dneL  i  ^  p.  930  ;  kL  ia.oljiiip.  p.  x  068. 
Plot,  m  Solon.  p.  88,      ^ 
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de5  infonnatioi^f  fj^  4)5  p^e^jiçptçnt  auxconrâ 
siipâleûres.',  \ /',,    .   r...*:    vV.-    \;,    r 

Il  .y.  a.des  çausf3  <J^;'qI^  .^vlI  pcnwsuyré 
dujcîvil^  par  uipje.acjpu3^àûott,J>^  et 

mi   />r>«iiViiVkÀ1      ■wr\*%»  lin  A   fi£*tin-n    <tDk«i  tilt  rm^x^   '#',«ill*i 


à  sa  S|ûr(et2i„a^t^^  aatrçs  à  dé- 

nonçejr  publîqiuBmeLat  iVgpesscur  j  mais  eJles 
laisseiit  à  1  ofterfsé  le  cj^oix.d^  Jl«'^  yepgeauce , 
dût  peut  se  boEiier  à  âne  spîBnie  d'argon t^ 
s  H  entame  raflaire  àû  eivil  j  tjui  peut  aller  a 
la  Heine  de  inort^s^ilrlA.pQUrsuit  au  crînii- 
nël.  *  Les  prateu|îs  aï).us^ixt  ^ôfiyeAt  de  .ces 
lois,  en  changeari^  de^^dj^tourb  îp^i- 

4iéjuix^kV  âifeîr^  ciyileà  j^n  crijamieiies. 

Çç'n^e^  p^§  ïe  seul  jdaT^gcj:  cubaient  à 
cràînare/le^  plaïaçurs.  J'tii  vu.  les.  jugçs,,  dis- 
traits pefndant  la  lecture  des  pièces  ^  perdre 
l£qîi«5ticm'd«f\nEK^  lîtdomef  lébVs  sttflSrag'es 
au  bdsafrd^:  *  fâi  Va  de^  hôihmeà  puissants 
par  leurs  iiclieàies,  insulter  publiquement 
des  geps  pauvres  ^.({^i  n^osaieut  d^naander 

'   '  Clptan.  in  orat.  Demos tli.  adv.  Mid.  p*  64 1. 

*  Herald,  anipiadv,  in  jus  attic.  lib.  ^^  cap.  1 1 ,  p.  1 28. 

*  JÉscljiii.  in  Ctesiph.  p.  4%« 
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réparation  da  roflbjise  ;  ',  je»  les. ai  \ns  éter- 
niser en  quelle  façon  .im  prpcès.,  efi  ■obtfi' 
naut  d^s  déla|^..sux^ea^if§^.et;QQ,prmettx^ 
aux  tribffoaux  dé  staUier.^uiç.lejars  crimes , 
que  loragpvej'iadigQatiou.piil^liqup /était  ©a- 
ticremen  t  r^ froiâie  ;  a  je  Iqs  ai  ^  us  se  présenter . , 
à  ra^ijiçjoce  avec  fxa  nomhi^^x  oortège  cl« 
téœçins  acjiçtés j  e|;  mê^gie,  de  g^s  honnête^  . 
qui-,  par  faihlçsse^.se  trî^îoaie^t  J^Jkur  suite, 
et  les  a|:ca:e4i^ie9t  p^r,kur; jar^smaè  :  ^  jp 
les  ^.Yus^. enfin,  ^vf^ey.  lfesjrit).miaça  siir 
périeurs  ç»j^tre  des^jfjgjBfp^uj^alt^         qui' 
n'avaie^t  gas  voulu. se,  poêler  .à, jl^ur;?  injus- 

Mgçé.,çe3,ifliçp;Pyéuie;(;as. j  qp.  i|,.laflt  de 
moyensipoi^ .écarJer.  ijui. CQUCUrren,t  ou  se 
ve^gp]p  ^'uaenneii^,  a;}ix.popU^jatlan$.par- 
dcidièrç?  se  îoîgjxfEpUitan^  4'^ccusaûans  pur 
bligu^j?  ,jgu',9i(i,j3&îit^û^nççr  hardiiftent  qu'il 
^^  Boy^^f|i(i^^^vi;ie3vaux  trjUI?^i^ui; 
lhène5 ,  4^'à  ceux  du  reste  de  la  Çrèc^.  ;^  Cet 

*  Deinostn.  in-Mid.  pw  606*  . 

*!<î.  ibfd.p'.6i6^èt'52i.' ;  :  ''    '       '     , 

't^.JïHd.pi6i5:      •  ' 

'  '  .     -         •  D,gitizedbyG00g[e 


tice^,.^ 


355  VOirÂ&£    D  AKAC^AkSIS} 

abus  est  inéTÎtable  dans,  uû  élàt  qui ,  pour 
rétabUr  ses  flhaoces  'éjpuîséesynV  sourent 
d'autre  ressource  Ijùe  de  raciiitéi^'Ies  dënçn- 
fciatioris  jwiblitjttw,  et  de  profiter  des  confis- 
catii^nS  qm  ep  sdzit  h  suite  :  B  est  inévitable 
dans  tm'éUt'o&'lc^  citoyens,  oMigés  de  se 
surveiUer  mutuellement ,  ayant  tous  cesse 
des  honneurs  à  s  arracher,'  djes  emplois  à  se 
disputer,  et  des' comptes  à  rendre,  devîen- 
fient  nécessairement  les  rivaux,  lés  espions 
^t  les  censcui^s  les  uns  des  autres.  Un  essaim 

,dé  délateurs  toujours  odietn:,inais  toujours 
tedoutés,  ènflaminè  ces  guerlres  inCesiihes  : 
ils  sèment  les  soupçons  et  les  défiance  dans 
ta  société,  et  recueillent  avec  audace  les 
débris  des  fortunes  qùlls  renveriJent.ils  ont, 
à  là  vérité,  centre  eux  la  sévérité  4^  lois  et 
le  mépris  des  gens  vertueux;  xbaîs  ils  ont 
pour  éul  ce  prél^extedu  bien  pubBc,  qu'on 
fart  si  sôuveirt  servir  à  Fambition  et  à  la 
haine  :  ilà  ont  quelque  chose  de  {Jus  ftrt, 
leiu"  indolence. 

Les  Athéniens  sont  moins  effrayés  ^[ue 

.  les  étrangers,  des  vices  dé  la  démocratie  ab- 
solue. Letérême  liberté  leur  parait  on  si 
grand  bien ,  qu  ils  lui  sacrifient  jusqu'à  leur 
repos.  D'ailleurs,  si  les' dâtu)nciatioBS  pu* 
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biiques  sont  un  suj^t  âe  jterreur  pour  les 
uns 9  elles  sont,  pour  la  plupart,  un  spec- 
tacle d'autant  plus  attrayant,  ^'U$  ont, 
presque  tous  un  goût  décidé  pour  les  rases 
et  les  détours  du  barreau  :  ils  sy  livrent  avec 
cette  chaleur  <{a  ils  mettent  à,  tout  ce  qu'Us 
font.  '  Leur  activité  se  nourrit  des  éternelles 
et  suhtiles  discussions.^  leurs  intérêts^  et 
c'est  peujt-être  à  cette  cause,,  plus  qp'à  toute 
autre  y  que  Ton  doit  attrihuer  cette  superio* 
rké  de  pénétration  et  oetle  éloquence  im- 
portune qui  distinguent  ce  peuple  de  tous 
les  autres.  ^' 


CHAPITRE  XIX. 

]>e» Délits  et  <k8  Peiacft. 

Ok  a  gravé  quelques. lois  pénales  sur,  des 
colonnes  placées  auprès  des  tribunaux.  ' 
Si  de  pareils  monuments  pouvaient  se  mul- 
tiplier au  point  d'offiir  Téchelle  exacte  de 

tous  les  délits,  et  celle  des  pçines  corrcspon- 

> 

«   Aristoph.  in  pac.  r.  5o4i  id.  in  eqiiit.  v".  i3i4« 
Sdiol.  ibid.  '       ,  '  , 

^  Lys  in  Eratotth.  p.  17.  Andoc  df  mjiv  p.  i  a* 
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daiiles,  on  verrait  plus,  ci'éijttité  dans  les 
JQgemcHts,  et 'moins  de  crimes  dans  la  so- 
ciété. Mais  on  tf  à  essaye  nulle  part  d'éyalaer 
chaque  fairte  en  particulier  ;  et  partout  on 
se  plaint  qtie  là  punition  des  coupables  ne 
suit  pas  une  règle  uniforme.  La  jurispru- 
dence d*Athènes  suppléé,  dans  plusieurs 
cas,  au  silence  des  lois.  Nous  avons  dit  qnc, 
lorsqu'elles  n'ont  pas  spécifié  la  peine,  îl  feut 
un  premier  jugement  pour  déclarer  l'accusé 
atteint  et  convaincu  du  crime,  et  un  second 
pour  statuer  sur  le  cbâtiment  qu'il  mérite.  ^ 
Dans  Fintenralle  du  premier  au  second ,  les 
juges  demandent  à  Taccusé  à  quelle  peine  il 
se  condamne;  Il  lui  est  permis  de  choisir  la 
plus  douce  et  la  plus  conforme  à  $es  inté- 
rêts ,  quoique  laccusateur  ait  proposé  la 
plus  forte  et  la  plus  conformé  à  sa  haine  :  les 
orateurs  les  discutent  Tunie  et  l'autre  ;  et  les 
juges,  faisant  en  quelque  manière  la  fonc- 
tion d'arbitres,  cherchent  à  rapprocher  les 
parties,  et  mettent  entre  la  faute  et  le  chA- 
ùment  le  plus  de  proportion  qu'il  est  pos 

sibie.  '  ";  ,/  . 

'  JEsctf'u^  in  Ctesipli.  p.  460.  Herald.  aniznadT.  ibias 
•Kir. p.  192,  5.  3.  Pet.  leg.  cttîc.  p.  335. 

*  UJyiau.  i;iprat.  Demcsth.adv.  Timocr.  p.  Sas. 
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Tous  les  Athéniens  peuvent  subir  les 
mêmes  peines;  tous  peuvent  être  privés  de 
la  vie,  d^  la  liberté,  de  leur  patrie,  de  leurs 
Jiiens  et  de  leurs  privilèges.  Parcourons  ra- 
pidement ces  divers  articles. 

On  punit  de  mort  le  sacrilège,  *  la  pro- 
fanation des  mystèçes,  ^  les  entreprises  con- 
tre l'état,  et  surtout  contie  la  démpcratiq;  ^ 
les  déserteurs;  ^  ceux  qui  livrent  à  reunemi 
une  place,  une  galère,  un  délache^lent  de 
troupes;  ^  enfin,  tous  les  attentats  qui  atta- 
quent directement  la  religion,  le  gOùvcrpe- 
ment,  ou  la  Vie  d'un  particulier. 

On  soumet  à  la  même  peine  le  vol  com- 
mis de  jour,  quand  il  s  agît  de  plus  de  cin- 
quante drachmes;  (rt)^le  vol  de  nuit,  quel- 
que* léger  qv'iï  soit;  celui  qui  se  commet 
dans  les  bains,  dans  les  gymnases,  quand 

*  Xenoph.  hist.  graec.  îiîî,  i  yp  4^0 ;  îd.  memor.  l.  i , 
p.  2^^'  Diod.  lib.  16,  p.  427.  iElian.  yar.  his't.  lib.  5, 
cap.  16.  • 

3  Andpc.  de  ipyst.  part  i,  p.  i.  Plut,  m  Alcib.  t.  i, 
p.  200.  Pet.  leg.  attic.  p.  3^3. 

3  Xenoph.  ibid.  Andoc  ibid.  p  1 3.  Plut  in  Pabl.  t/i  » 
pag.  110.  , 

4  Suid.  et  HesycB.  m  A«7o/ttôA.  Pet.  ibid.  g.  JG^, 

5  Lys.  inPiHion.  p.  498. 

(a)  Piu8  ^e'^ttkraute-  oioq  livrei^ 
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même  la  somme  serait  exti*êmement  œo- 
4iqne.  V  . 

C'est  avec  la  corde,  k  fer  et  le  poison, 
qu'oîî  été  pour  rordinaire  la  vie  aux  coupa- 
bles; .*  quelquefois  on  les  fait  expirer  sous 
le  bûtorv;  ^  d'autres. fois  oti  les  jette  dans  la 
mer,  ^  ou  dans  utî  gouffre  hérissé  de  pointes 
tranchantes  pour  hâtei'  leur  trépas  r^  car 
c'est  une  espèce  d'impiété  de  laisser  inouiir 
de  faim,  môme  les  criminels.  ® 

On  détient  en  prison  le  citoyen  accusv!' 
de  certains  crimes,  jusqu'à -ce  qu'il  soit  ju- 
gé; '.celui  qui  est  condamné  à  la  mort,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  exécuté;  ®  celui  qui  doit, 
jusqu'à  ce  qu'A  ait  payé.  »  Certaines  fautes 

'  Xcnopb.  memor.  lib.  i,  p.  7a i.  D^moslli.  în  Tiin. 
p.  ^1.  Isocr^in  Lochit  t.  2,  p.  55o-  Aristol,  prohL  sert. 
29^1.  2,  p.  814.  Pet  leg.  iHtic.  p.  5!^8.  Herald,  «uùxudv. 
in  jiis^ttic.  lib.  4»  cap.  8. 

^  Pet.  iliid.  p.  364.  Pott.  arcbaîol.  grsDC.  Iib#»i ,  e,  a5. 
.3  Lys.  in  Agorat.  p.  253  et  267 . 

.4  Schol.  Aristoph.  in  eqnit.  ».  ï36o: 

5  A  risropjî.  in  Plut.  v.  43 1  ;  îd.  io  equit.  v.  1 359.  Ccbol, 
ibrd.  Dinarch.  in  Dcinostb.  p.  181. 

^  Sbpbocl.  in  Antig.  v.  y86.  Scbol.  ibid.      ^ 

7  Audoc  de  myst.  part.  2,  p.  7  et  lû. 

*  Plit.  in  Pliœdon.  t.  1 ,  p,  58. 
-    0  Ahdor.  ibid.  part,  i,  p.  la.  Ccraoftlîi   'a  A|»«i.  p. 
<)33;  id.  ia  Aiistog.  p  H^-r. 
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sont  expiées  par  plusieurs  annècis  ou  par 
quel^jues  jours  de  prison.  '  D'autres  âoîveiit 
Têtre  par  une  prison  perpétuelle.  ^  En  cer- 
tains cas,  ceux  (ju'on  y  traîne, peizvent  s'en 
garantir  en  donnant  des  cautions;  3  en  d  au- 
tres, ceux  q.u'0n  y  renferme  sont  cha-rgés 
de  liens  qui  leur  oient  Tusage  de  tous  leurs 
mouvements.  ^ 

^  L  exil  est  un  supplice  doutant  plus  rigou- 
ifiUJit  pour  un  Âthéaien,  cju'il  ne  retrouve 
r^ulle  part  le^  agréments  de  §a  patrie ,  et  que. 
les  Fes6ources  de  Tamitié  ne  peuvent  adou- 
cir son  infeytune.  Un  citoyen  qui  lui  dou- 
i^jsit  un  asile  7  serait  sujet  à  la  mâmc 
peine.  ^  - 

Celle  pi?oscrîption  a  Ueu'dans  deux  cir- 
çon^Qc^  remarquables,  i^  Un  homme 
absous  d'un  meurtre  involontaire,  doit  s'ab- 
senter pendant  ijine  année  enlièrc,  et  ne 
rev^aîr  à  Athènes  qu  après  avoir  donné  des 
satisfactions  aux  parents  du  mort,quaprè$ 
s'être  purifié  par  des  oérémonies  saintes.  ^ 

*  Demostlr.  in  Timocr.  p.  78g,  791  el  792. 

*  Plat  spol.  Socr.  t.  i ,  p.  07, 

3  Denosti^  ibid.  p.  79;?.  . 

4  plat.  ibid.  Demosth.  ibid.  p.  789.  Ulpiau.  ib.  p.  3i6i 

5  ncsn9»4>  in  Polyd.  p.  1091.  . 
0'Pet.  leg.  atcib  ^  5i^ 
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2**.  Celdi  qui,  accusé  devant  'rAréopaçe 
âun  meurtre  prémédité ,  désespère  de.  sa 
cause  après  un  premier  plaidoyer,  peut, 
*  avant  <jue,  les  juges  aillent  au  scrutin,  se 
condamner  à  l'exil,  et  se  retirer  tranquille- 
ment. "  On  confisque  oes  biens,  et  sa  per- 
w)nr|e  ^t  en  sûreté,  pourvu  qu'il  ne  se 
moutre  ni  sur  les  ;erres  de  la  république, 
ni  dans  les  solennités  de  la  Grèce  :  car,  dans 
ce  cas,  il  est  permis  à  tout  Athéoien  de  le 
traduire  en  justice,  ou  de  lui  donner  b 
mort.  Cela  est  fondé  sur  €e  quW  meurtiiier 
ne  doit  pas. jouir  du  même  air  et  des  mêmes 
avantages  dont  jouissait  celui  a  qui  il  a  Até 
la  vie.  * 

Les  confiscations  tournent  en  grande  par- 
tie au  profit  du  trésor  public  :  on  y.v«rse 
aussi  les  amendes,  après  en  avoir  prélevé  le 
dixième  pour  le  culte  de  Minerve,  et  le  cin- 
quantième pour  celui  dç  jpieiques  autres 
divinités.  ^ 

La  dégradation  prive..au  homme  de  tous  les 

■Si 

'  Oemostb.  in  Aristocr.  p.  736.  Poil.  I  8,  c,  9,  $.  99. 

^  Oeitiosth.  ibid.  p.  ^29  et  730., Herald,  aoiiiiidir. 
io  jus  attic.  p.  3oa 

'  Demoa^th.  in  l^roocr.'p.  791  ;  id.  in  Theocr.  p.  852  i 
ki.  in  Ariftog.  p.  83i  ;  id.  in  Nessr.  p^8Ci. 

^  Digitizedby  Google 


CHAPITKE  Dir^^EUVlSMB.         365 

droits  ou  d'une  partie  des  droits  du  citoyen. 
C'est  une  peine  très  conforme  à  Tordre  géné- 
ral des  choses  :  car  il  est  juste  qu'un  homme 
soit  forcé  de  renoncer  aux  priyilèges  dont  il  « 
abnse.  C'est  la  peine  qu  on  peut  le  plus  aisé- 
ment proportionner  au  délit  :  car  eUe  peut  se 
graduer  suivant  la  nature  et  le  nombre  de  ses 
privilèges.  *  Tantôt  elle  ne  permet  pas  au 
coupable  de  monter  à  la  tribune ,  d'assister  à 
rassemblée  générale,  de  s'asseoir  parmi  les 
sénateurs  ou  parmi  les  jnges;  tantôt  elle  lui 
interdit  l'entrée  des  temples,  et  toute  parti- 
cipation aux  choses  saintes  ;  quelquefois  elle 
lui  défend  de  paraître  dans  la  place  publi- 
que, ou  de  voyager  en  certains  pays;  d'au- 
tres fois,  en  le  dépouillant  de  tout,  et  le* 
faisant  mourir  civilement,  elle  ne  lui  laisse 
que  le  poids  d  une  vie  saris  attrait,  et  d'une 
liberté  sans  exercice.  ^  C'est  une  peine  très 
grave  et  très  salutaire  dans  une  démocratie, 
parce  que  les  privilèges  que  la  dégradation 
iàit- perdre,  étant  plus  importants  et  plus 
considéiés  que  partout  ailleurs,  rien  nest 

K  Andoc.  de  myn.  part.  2,  p.  10. 

*  Id.  ibid.  Demosth.  orat.  2  in  kri8t<jg.  p'  832,  83 4  , 
§36  et  845.  -fischin.  in  Ctesîph.  Lys.  in  Andoc.  p.  i  i5. 
UIlNAO.  in  orat.  Demostb.  adr:  Mid.  p.  662  et  6(>o. 
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si  huimliant  que  de  se  trouver  au  dessous 
de  ses  égaux.  Alors  un  particulier  est  comme 
un  cîtoy^en  détrèné,  qu  ou  laisse  daus  la  so- 
ciété pour  j  siervir  d^exempl& 
. .  Celte  iuterdiction  nWtraIfte  pas  tou- 
jours4'opprobre  à  Sct  suite.  Ua  Atliénien  qui 
s^est  glissé,ââU5,  la  cavalerie  sans  a^oir  subi 
uu  examen,  est  puni  parée  ^'il  a  âésebéi 
.'aux  lois  ;  '  mais  il  n'estpas  deshonoré,  pai?:e 
qu'il  n'a  pas  blessé  les  m^aeurs«  Par  une  con- 
séquence nécessaire ,  cette  espcco  de  flétris- 
sure s'évanouit  lorsque  la  cause  n'en  subsiste 
plus.  Celui  qui  doit  au  trésor  pubÙc  perd 
les  droits  de  citoyen,  mais  il  y  rentre  dès 
qu'il  a  satisfait  àssa  dette. ^. Par  la  mcnie 
conséquence,  on  ne  rougit  pas,  dans  Ls 
grands  dangers,  d'appeler  au  secours  de  h 
patrie  tous  les  citoyens  suspendus  de  leurs 
fonctions;  ^  mais  il  faut  auparavant  révo- 
quer le  décret  qui  les  avait  condamnés;  et 
cet,tc  révocation  ne  peut  se  faire  que  par  tin 
tribunal  composé  de  six  mille  juges,  et  sous 

V 

',   '  Lys.  in  Alcib.  p.  2^^.  Tayl,  lect.  lysiac.  p.  717- 
^  Demosth.  in  Theocr.  p,  B5'j.  Libetp,  in  argum.  orat 

Demosth.  adv.  Aiistog.  p.  343. 

^  Andoc.  de  myst.  part.  2jf.  14.  DemQftth.  in  Aàm^ 

pa^.  a46. 
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les  condiûo&s  iiaposées  par  le  sénat  el  par 
le  peuple.  ' 

L^irrépularké  àe  la  conduite  et  la  dépra* 
vation  des  mœurs  produisent  un^  autro 
sorte  de  âétriasur^  que  les  lois  ne  pourraient 
pas  effacer.  En  rciiriissant  leurs  forces  à  cel- 
ks  deJopinioB  publique,  elles  enlèvent  au 
(  itoyen  qui  a  perdu  lestime  des  autres ^  tes 
ressources  qu  il  trouvaft^ns  sgn  état.  Ainsi 
en  ^loignaat  deselvirges  et  des  cmplois'cc, 
lui  qui  a  maltraité  les  auteurs  de  ses  jcHirs,^ 
celui  qui  a  lâchement  abandonné  sou  poste 
ou  son  bouclier,^  fîlles  les  couvrant  publia 
(juement  dune  iuiamie  qui  les  force  à  sentir 
le  remords.    *. 


CHAPITRE  XX. 

Mœurs  et  Vie  civil©  des  Athéniens. 

J\  V  ckantdu  coq,  les  habitants  de  la  cam- 
pagne entrent  dan^  la  ville  avec  leurs  pro- 
visions, en  cliantaril'de  vieilles  chansons.  4 
Eu  même  temps  les  boutiques  s ouvicut 

1  Pemoi^tï».  in  Tlneciv  p.  780. 

2  Diog.  Laéit.  iï»  Sol  Ib.  i ,  J.  55. 
^  Andoc.  de  niyst?  part.  ^ ,  p.  fo. 

'4  Aristoph.  in  eodes.  y.  ï^U. 
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avec  brait,  et  tous  les  Athéniens  sont  en 
•mouvement.  *  Les  uns  reprennent  les  tra- 
vaux de  leur  profession;  d'autres,  en  grand 
nombre,  se  répandent  dans  les  di£^nts 
tribunaux,  pour  y  remplir  les  fanctions  de 

Parmi  le  peuple,  ainsi  qu'à  Farmée,  on 
fait  deux  repas  par  jour  ;  '  mais  les  gens  d'un 
certain  ordre  se  contentent  dun  seul,  ^ 
qu'ils  placent  les  uns  à  midi,  ^  la  plupart 
avant  le  coucher  du  soldai*  ^  L'après-midi 
ils  prennent  quelques  moments  de  som- 
meil; ®  ou  bien  ils  jouent  aux  osselets,  aux 
dés,  et  à  des  jeux  de  commerce.  ^ 

Pour  le  premier  de  ces  jeux,  on  se  sert  de 
quatre  osselets,  présentant  sur  chacune  de 
leurs  faces  un  de  ces  quatre  nombres  :  un, 

'  Aristopfa.  in  ar.  v.  490.  Oemetr.  Phaler.  de  elocut. 
cnp.  161. 

^  Kerodot.  lib..  i ,  cap.  63.  Xenoph.  hist.  grsec.  lîb.  5, 
.  p.  573.  Demostfa.  in  Kverg.  p.  1060.  Theophr.  characu 
cap.  3. 

*  Plat,  epist.  ^,  t.  3,  p.  Saô.  ^.nthôl.  lib.^2,  p.  i85. 

4  Athcn.  lib.  i ,  cap,  q,  p.  1 1. 

5  Id.  ibid.  Aristoph.  in  Eccles.  y.  648,  Schal.  i|]id. 
^  Pberecr.  sp.  AÂen.  lib*  3,.  p.  75. 

7.  Herodot.  ibid.  Theop.  ap.  Admu  lib.  I ^y  p.  5l3a. 
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trois,  quatre,  siC*'  De  leurs  différente*  com- 
binaisons résultent  trente-cinq  i^aups,  aux-  * 
queb  on  a  donné  les^npms  des  dieus^,  des 
princes ,  des  liéros,  etc.  ^  Le?  uns  font  per- 
dre,  les  autres  gagner.  Le  plus  fevoraWe  de 
tons  est  celui  qu'on  appelle  de  Vénus  j  c'est 
lorsque  l«s  quatre  osselets  présentent  les 
quatre  nombre:^  différents.  ^ 

Daus  le  jeu  des  dés,  on  distingue  aussi 
des  coups  heureux  et  des  coups  maltieu- 
reux;  ^  mais  souvent,  sans  s'arrêter  à  cette 
distinction ,  il  ne  s'afgit  que  d'amener  un 
pliis  haut  point  que  son  adversaire.  ^La 
rafle  de  six  est  le  coup  le  plus  fortuné.  ^  On 
n'eraidoie  que  trob  dés  à  ce  jeu  :  on  les  se-^ 
coue  dans  un  cornet;  et,  pour  éviter  toute 
fraude,  on  los  verse  dans  un  cylindre  cretix 
d'où  ils  s'échappent,  et  roulent  sur  le  da- 

*  Lncian.  de  emor.  t.  2 ,  p.  4 1 5.  Poil.  1.  9,  c.  7 ,  J.  1 00. 

^  Eustatfa.  in  iliad.  23,  p.  1289.  flfleure.  de  lud  grasc. 
în  AV^tfy. 

^  Locian.  ibid.  Çicer.  de  divin,  lih.  i ,  cap  i3;  lib.  3, 
cap.  21  y  t.  3^  p.  1 2  et  04. 

4  Sfeun.  ibid  io  Kvfi, 

5  Poil.  ibid.  cap.  7,  J,  1 17. 

^  jEfichyl.  in  Agam.  v.  33.  Scfaol.ibid.  BetycL.  ia 
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,*^(<0.  Quel(juefois,  aSU^u^'de 
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mîer.V,*^  (a)  Quelcjuefois,  aS  lieu 'de  trois 

dés^  on  se  sert  de  trois<^s 

Tout  dépend  du  hasaxd  dans  fes  jeux  pré- 
cédents^ et  de  l'intelligence  du  joueur  dans 
le  suivant.  Sur  une  table  où  l'on  a  ti\icë  des 
lignes  ou  des  cases ,  ^  on  range ,  de  cliarjuc 
côté,  des  damesou  des  pipns  de  couleurs  dif- 
férentes. ^  L'habileté  consiste  à  fcs  souleoir 
Tun  par  Tautre,  à  enkveï  ceux  de  son  ad- 
versaire,, lorsqu'ils  s'écartent  avec  impru- 
dence ,  à  l'enfermer  au  point  ^'U*  ne  puisse 
plus  avancer.  ^  On  lui  permet  de  revenir 
sur  ses  pas,  quand,  il  a  fait  une  fausse  mar- 
che. ^  (J)  . 

Quelquefois  on  réunit  ce  dernier  jeu  a 

'  ^cfiin  in  Timareh.  p.  S169.'  Poli  lîb.  7 ,  <ap.  33 , 
5.  2q3  ;  id.  lib.  i o»  cap.  3 1 ,  $.  r5o.  Hai-p<)cr.  in  âutc9%tT- 
et  in  0«]M.  Vales.  ib.  Suid.  in  Auttr.  Salmas.  in  Vopisc 
pag.  469. 

(a)  Voyez  la  note  XVI  à  la- fin  du  volamé. 

^  Soplfod»  ap.  Poil.  lib.  9,  cap.  ^,  J.  97. 

3  Poli.  lib.  9,  S.  98. 

4  iSat.  de  i;cp.  lib.  6,  t.  2,  p.  487. 

5  id.  in  Hipp.  t.  2,  p.  229.  Hësycb.  et  Suid.  in  A'y«é. 
(/»)  Oh  présuipe  qu^  ce  jeu  avait  du  rapport  avec  l'' 

jeu  des  dames  ou  celui  des  échecs;  et  le  suivant,  avec 
celui  du  ttlictnic  Ob  peut  voir  Meurs,  tde  lud.  grsBc  in 
Usrl,  Buleng.  de  lud.  veter.  fiyd.  hnt.  Kècd.  Saknet.  in 
Vopitc,  p.  459. 

Digitizedby  Google  • 


CHA-WTRË  VINGTIÈME.  871 

celui  des-âés.  Le  joneur  règle  la  marche  des 
pions  ou  des  daines  sur  les  points  qu  il 
amène.  Il  doit  prëVoîr  les  coups  qui  lui  sont 
avantageux  ou  funestes  -,  et  c  est  à  lui  de 
proiiterdes  faveurs  du  sort ,  ou  d  en  corriger 
les  caprices.  '  Ce  jeu,  ainsi  que  le  préc<"d<;nt, 
exige  beâucoujp  de  combinaisons  :  on  doit 
les  apprendre  dès  l'enfaiice ;  *  et  quelques- 
uns  s'y  rendent  si  habiles ,  que  personne 
n'ose  lutter  contre  eux,  et  quoii  le$  cite 
pour  exemples.  ^ 

Dans  les  intervalles  de  la  journée,  surtout 
le  matin  avant  midi,  et  le  soir  avant  souper, 
on  va  sur  les  bords  de  l'Ilissus  ettout  autour 
de  la  ville  j  jouir  de  l'extrême  pureté  de  l'air, 
et  des  aspects  charmants  iqui  s'oifrent  de 
tous  côtés;  *  mais  pour  l'ordinaire  on  se  rend 
à  la  place  publique,  qui  est  l'endroit  le  plus 
fréquenté  de  la  ville.  ^  Comme  c'est  là  que 
se  tient  souvent  rassemblée  générale,  et  que 
se  trouvent  le  palais  du  sénat  et  le  tribunal 
du  premier  des  archontes,  pesque  tous  y 

»  Wat.  de  rep.  lib.  10,  t  a,  p.  604.  Piut.  in  Pywh. 
t.  I ,  p.  400. 

=  Plat.  ibid.  lib.  2,  p.  374.. 

^  Atfaen.  lib.  1 ,  cap.  i4 >  p^  m6. 

4  Plat,  in  Phœdr.  t  3,  p.  %zy  et  aap. 

*  Menn.  in  Ceram.  cap.  16.  ^        , 
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5ont  entraînés  pat  leurs  affaires  du  par  i^s 
delarépubliq^ne.  '  Plusieursyvienaentaussî 
'.parce  qu'ils  ont  besoin  de  se  distsaire;  el 
d'autres,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  s'occu- 
per, A  certaines  heures,  la  place  délivrée  des 
•embarras  du  marché,  offre  un  champ  libre 
à  ceux  qui  veulent  jouir  du  spectacle  de  la 
foule,  ou  se  donner  eux-mêmes  en  spoptacle. 
Autour  de  la  place  sont  des  bouticfùes  de 
parj&imeurs,  (a)  d'orfêvres,  de  barbiers,  etc. 
ouvertes  à  tout  le  monde,  ^  où  l'on  discute 
avec  bruit  les  intérêts  de  letat,  les  anecdotes 
des  familles ,  les  vices  et  les  ridicules  des 
particuliers.  Du  seiû  de  cesasscnïUées,qu  un 
mouvement  confus  sépare  et  rencmvellesaus 
cesse ,  partent  mille  traits^  ingénieux  ou  sau- 
glauts  contre  ceux  qui  paraissent  à  la  pro 
mcnade  avec  un  extérieur  négligé,  ^  ou  qui 

*  Demosth.  in  Âristog.  p.  836. 

{a)  Au  lieu, de  dire,  Aller  cliez  les  pàrfiunears ,  on  di- 
sait;  Allei:  au  parfiun,  coimne  nous  disons  aller  au  café. 
Poil.  lib.  10,  cap.  a,  $.  19:  Scliol.  Aristoph.  iû  equit.  t. 
1372,  Spanh.  et  Kuster.  ibid.  Tayl.  lect  lysiac.  p.  720. 

^  Aristopli.  ibîd.  Lys.  in  delat.  p.  l4i3.  Demostli.  ia 
Mid.  p.  606  ;  jd.  îp  Pborm.  p.  942.  ïheophr.  cbcract. 
cap.  1 1 .  Casaub.  et  Ihiport.  ibi4.  ïerent  in  Phomi.  act. 
i,ftccu."  a,  V.  39. 

*  Tlieophr.  charact  cap.  x^  - 
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ne-ieritigBeiit  pas  d'y  étaler  un  faste  révol- 
tant :  '  car  ce  peuple,  railleur  à  l'excès^  em- 
ploie une  espèce  de  plaisanterie  d^autaitt 
plus  redoutahk  y  qu  elle  cache  avec  soiu  sa 
malignité.  *  On  trouve  quelquefois  une  com- 
pagnie choisie,  et  des  conversations  instruc- 
tives ,  ate  différents  portiques  distribués 
dansJaTitle.  '  Ces  sortes  de  rendez-vous  ont 
dû  se  multiplier  parmi  les  Athéniens.  Leur 
goût  insatiable  pour  les  nouvelles,  suite  de 
TactiVité  de  leur  esprit  et  de  1  oisiveté  de  leur 
vie,"  les  force  à  se  rapprocher  les  uns  des 
autres. 

Ce  goût  si  vif  ^  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  bayeurs  ou  badauds,^ se  ranime 
avec  inrear  pendant  la  guerre.  C'est  alors 
qu'en  publié,  en  particulier,  leurs  conveî'$â* 
tiens  roultnt.sur  des  expéditions  militaires; 
qu'ils  ne  s  abordent  point  sans  se  demander 
avec  empressement  sil  y  a  quelque  chose 
de  nouveau;  ^  qu'on  voit  de  tous  côtés  des 
essaims  de  nouvellistes  tracer  sur  le  terrain 

»  Tlicoplir.  diaract.  cap.  ai. 
*  J^izdan.  de  gymn.  t.  2,  p.  897. 
^  Tteopbr.  ibid.  cap.  2. 

4  Aristopl).  in  equit.  v.  1 260. 

5  OciDOStb.  pliilip.  I ,  p.  4d* 
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ou  sur  le  rajar  la  carte  du  pays  où  Se  troxrre 
l'armée,  '  annoncer  des  succès  à  haute  voix, 
des  revers  en  secret,  ^  recueillir  et  grossir 
des  bruits  qui  plongent  la  ville  dans  la  joie 
la  plus  immodérée,  ou  dans  le  plus  aifieux 
désespoir.  * 

Des  obje^  plus  doux  occupent  les  Atht^ 
niens  pendant  la  paix.  Gomme  la  plupart 
font  valoir  leurs  terres,  ils  partent  le  matin 
h  cheval;  et,^près  avoir  dirigé  les  travaux 
de  leurs  esclaves,  ils  reviennent  le  soir  a  la 
yille.  ^  .     ^ 

Leurs  moments  sont  (juelijuefois  remplis 
par  la  chasse,  ^  et  par  les  exercices  du  g}'m- 
nase.  ^'  Outre  les  bains  publics,- où  le  peuple 
aborde  en  foule,  et  qui  servent  d'asile  aux 
pauvres  contre  les  ngucurs  de  Thiver,  '  les 
particuliers  en  ont  dans  leurs  maison^*  ^ 


'  Plut,  in  Âlcib.  t.  i ,  p.  199;  id.  in  Nie.  p.  53i* 

^.  Theophr.  charact.  cap.  8. 

^  Pluti  in  IStc.  t.  I,  p.  54^;  «d-  i"  garrul.  t,  a,  p.  5o<). 

4  Xenopli.  memor.  lib.  5,  p.  &3i. 

5  Id.  il>id.  Plat,  de  rep.  lib.  a,  p  87 3.  Aristopb.  in  av. 
V.  1082, 

<5pbft.  ibid.1ib.  5,t.  2,p.  452. 
7  Aristoph.  in  PhiU  v.  535.  Scîiol.  ibid. 
®  Plat,  in  Phafdon.  t.  i ,  p.  1 16.  Dcmofttli.  in  Gonou. 
p.  1 1 10.  Theophr.  ibid.  cap.  28. 
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L'usageJlQur  çn-  eist  devenu  si.  nécessaire , 
qu'ils  l'ont  introduit  jusque  sur  leurs  vais- 
scsLiix,  \  Ils  se  mettent  au  bafiii  souvdnt  après 
la  promeiutd^,.  presque  toujours  avant  le 
repas.  '  Ils  eu  sortent  parAimés  d'essences  ; 
el  ces  odeurs  se  mêlent  avec  celles  dont  ils 
o'^t  soin  de  pënéti-er  leurs  habits,  (Jui  pren- 
nent àiveis  noms  y  suivant  la  différence  de 
leur  former  et  de  leurs  couleurs.  ' 

La  plupart  se  contentent  da  mettre,  par 
dessus  une  tunique  qui  descend  jusqu'à  mi- 
jambe^^  un  manteau  qui  les  couvre  presque 
en  entier.  H  ne  convient  quaux  gens  de  la 
rampagnc,.ou  aan^  éducation ,  de  relever  au 
dessus  des  seuoixx  les  diverses  pièces  de  Xhsh  - 
liillemenlr.  * 

Beaucoup  d:  entre  eux  vont  pieds  uu5^;  « 
d'autres ,  soit  dans  la  ville ,  soit  en  voyage , 
rpielquefois  même  dans  les  processions,  ? 

I  S]xiuh.  ÎD  Aristoph.  nub.  y.  987. 

a  Id.  ibid. 

*  rt>l!.  lib.  7,  cap.  15.  Whick:.  Bist.  de  l'art,  1.  4 ,  c.  5. 

4  Tbucyd.  lib.  i ,  cap.  61. 

^  TbcO|>kr.  duK-acC  cap.  .{.  Casiub.  ibicL  Athea.  1.  i , 
cap.  18,  p.  21, 

^  Plat,  in  Phxdr.  t.  3,  p.  32^  Axben.  lib.  i3,  cap.  5, 
pag.  583. 

7  Dessin»  de  Noimel,  coosevrës  kU  KbKothSquo  ia.  toL 
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couvrent  leur  tête  d'un  grand  chapeau  à 
bords  détroussés. 

D^ns  la  manière  de  disposer  les  parties 
du  vêtement,  les  hommes  doivent  se  pro- 
poser la  décence,  les  femmes  y  joindre 
réiégancç  et  le  goût.  EUes  portent,  i**.  une 
tunique  blanche,  qui  s'a  ttadie  avec  des  bou- 
tons sur  lés  épaules,  qu'on,  serre  au  dessous 
du  sein  avec  une  large  ceinture,'  et  qui 
descend  à  plis  ondoyants  jusqu  aux  talons^  * 
2^  une  robe  plus  courte ,  assujétie  sur  les 
reins  par  un  large  ruban ,  ^  terminée  dans  sa 
partie  inférieure,  ainsi  que  la  tunique,  par 
des  bandes  oui^ies  de  différentes  coidcurs,  4 
garnie  quelquefois  de  manches  qui  ne  cou- 
vrent qu'une  partie  des  bras  5  3"!  un  man- 
teau qui  tantôt  est  ramassé  en  forme  d^é- 
charpe,  et  tantôt,  se  déployant  sur  le  corps, 
semble,  par  ses  heureux  contours,  n'être  £ût 
que  pour  le  dessiner.  On  le  remplace  très 
souventpar  un  léger  mantelet.  *  Quand  elles 
sortent,  elles  mettent  un  voile  sur  leur  têle. 

<  Àcbai.  Tat.  de  C^to]^ll.  et  Leucip.  amor.  lilx  i ,  c.  i« 
"Poil.  lib.  7,  cap.  ï6.' 

3  Id.  ajîd.  cap.  i4,  J.  65- 

4  Id.  ibid.  etc.  t3,  S.  52  ;  cpp.  l4,  J.  6. 

5  Winck.  hiat  de  lari, liv.  â,  cliap^S,  p.  i^ 
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Le  lin,  '  le  coton,  *  et  surtout  la  laine, 
sont  les  matières  le  plus  souvent  employées 
pour  rhabiliëinent  des  Athéniens.  La  tuni- 
que était  autrefois  de  lin  ;  '  eUe  est  maintenant 
de  coton.  Le  peuple  est  vêtu  d'un  drap  qui 
n  a  reçu  aucune  teinture,  et  qu  on  peut  re- 
blanchir.  ^  Les  gens  riches  préfèrent  des 
draps  de  couleur.  Ils  estiment  ceux  que  l'on 
"teint  en  écarlate,  par  le  moyen  de  petits 
grains  rougeitres  qu'on  recueille  sur  un  ar- 
brisseau; ^  mais  ils  font  encore  plus  de  cas  des 
teîùlures  en  pourpre ,  ^  surtout  de  celles  qui 
présentent  un  rouge  très  foncé  et  tirant  sur 
le  violet.  7  ,  •'-' 

On  fait  pour  Fêté  des  vêtements  très  lé- , 
gers.  ®  En  hiver,  quelques-uns  se  servent  de 
grandes  robes  qu^on  fait  venir  de  Sardes,  et 
dont  le  drap,  fabriqué  à  Ecbatane  en  Médie, 

«  Poil.  lib.  7 ,  cap.  1 6. 

*  Id.  ibid.  cap.  17.  Pausan*  lib.  5,  p.  384 >  *^  ^*^-  7» 
n.  578.  Goguèt,  de  l'origine  des  lois,  etc.  t.  i ,  p   120. 

5  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  6.  •  . 

4  Fcrrar.  de  re  vest.  lib.  4,  capf.  1 3b 

5*Coguet,  ibid.  p.  io5. 

^  PlHt.  îa  Akib.  t.  i ,  p.  iqS, 

7  Goguet,  ibid.  p.  100.       .    -      . 

•  Schol  Aribtbpb.  in  «v.  y.  716. 
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est  hérissé  de  gms  flocons  de  laine,  propres 
à  garantir  du  froide  * 

On  voit  des  étofe»  <jue  rehausse  téclm 
de  Tor ,  ^  d  antres  oii  se  reia^aeent  tss  |ins 
belles âeurs  avec  leurs  couleurs  naturelles;  ^ 
mais-elles  ne  sontdestinéesqu^auiB  vécsments 
dont  on  couvre  les  statues  des  dîeur,  ^  ou 
dont  les  acteurs  se  parent  sur- le  théâtre.  ^ 
Pour  les  interdire  aux  femmes  honnêtes,  les 
lois  ordonnent  aux  feounes  de  mau?<raise  vie 
de  s'en  servir.  ® 

he$  Athéniennes  peignent  leurs  «rarcfls 
en  noir ,  et  appliquent  sur  leur  visdge  mic 
couche  de  blanc  de  céruse  avec  de  filles 
teintés  de  rouge.  '  Elles  répandent  sur  leurs 
cheveux  conrcmnés  de  fleurs  '  une  poudre 

*■  ■  -  r 

^  Aristopli.  in  vesp,  v.  i  x3a. 
»  PolL  lib.  4,  cap.  i8,  J.  ii6. 

3  Plat,  de  r^.  lij>.  8,  t.  2,  p.  557. 

4  ^stot.  œcoo.  L  I ,  p,  5 1 1 .  ^lian.  var.  tisL  1. 1 ,  c.  20. 
Spoaîbid. 

^  Pet.  leg.  attic.  p.  477, 

7  Xenopb.  rneinor.  lib.  5,  p.  847-  I-y».  în  EraWRiH. 
p,  8.  Eubul.  ap.  Athen.  lib.  .i3,  j).  557..  -^«C;  «F-  •^^^'*' 
p.  568.  Etymol.  niagD.  in  E'i/'//*. 

*  Simon,  ap.  Stob.  tcrm.  71 ,  p.  436. 
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de  ^couleur  jaune;'  et,  sturaot  que  leur 
taille  lexige,  elles  portent  des  cliamsâUTes 
pitis  où  moins  hantefi.  * 

JRenfermées  daus  leur  appartement,  elles 
sont  privées  du  plaisir  de  partager  et  d'aug- 
menter Fagrémeiit  des  sociétés  que  leurs 
époux  rassemblent.  La  loi  ne  leur  permet 
cfe  sortir  péndaut  le  jour ,  que  dans  certaines* 
cinconstauces ;  et  pendant  la  nuit,  qu'en 
vc^ture^^tavec  un  flambeau  qui  les  éclaire.  * 
Mais  cette  loi ,  défectueuse  en  ce  qu'elle  ne 
p^t.être  commune  a  tous  les  états ^  laisse 
les  femmes  du  dernier  rang  dans  une  entière 
liberté^  ^  et  n'est  devenue  pour  les  autres 
qa^une  simple  règle  de  bienséance  ;  règle  que 
des.afF^ires  pressantes  ou  de  légers  prétextes 
ib»t  violer  tous  les  jours.  ^  Elles  ont  d'ail-^ 
leurs  bien  des  motifs  légitimes  pour  sortu*  de 
leurs  retraites  :  des  fêtes  particulières ,  inter- 
dites aux  hommes,  les  rassemblent  souvent 

^  ScLol.  Theocr.  in  idylL  2,'t.  88.  Hcsych.  m€)<»^. 
galœ.  in  Plin.  p/i  i63. 

^  Lys.  iu  Simon,  p.  73.  Xéooph.  memor.  1.  5,  pk.  8^7. 
ASex.  ap.  Atlien.  p.  568. 

^  Plut,  in  Solon.  t.  1 ,  p.  90. 

4  Aristot.  de  repv  lib.  4j  cap.  i5,  t.  2,  p.  383. 
.    *  Pl^t  in  PericU  t  i ,  p.  1 07  et  160. 
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entre  dlles  :  '  dans  les  fêtes  publiques ,  e|[es 
assistent  aux  spectacles  ainsi  qu'ànx  céré- 
monies du  temple.  Mais  en  général  elles  ne 
doivent*  paraître  qtfadcompagnéesd  eunu- 
ques *  ou  de  femmes  esclave^qui  leur  appar» 
tiennent,  et  qu  elles  louent  même  pour  aroir 
un  cortège  plus  nombreux.  ^  Si  leur  exté- 
rieur n'est  pas  décent,  des  magistrats  chargés 
de  veiller  sur  elles,  les  soumettent  à  une 
fqrte  amende,  et  font  inscrire  leur  sentence 
sur  une  tablette  qu'ils  suspendent  à  1  un 
des  platanes  de  la  promenade  publique.  * 

Des  témoignages  d'ua  autre  genre  les 
dédommagent  quelquefois  de  la  contrainte 
'  où  elles  vivent.  Je  renconfraî  un  jour  la 
jeune  Leucippe,  dont  leâ  attraits  naissants, 
et  jusqu'alors  ignorés ,  brillaient  à  travers 
un  voile  que  le  vent  soulevait  par  inter- 
v^alles.  Elle  revenait  du  temple,  de  Cérès 
avec  sa  mère  et  quelques  esclaves.  La  jeu- 
nesse d'Athènes,  qui  suivait  ses  pas,  ne 
l'aperçut  qu'un  instant;  et  le  lendemain  je 
lus  sur  la  porte  de  sa  maispn,  au  coin  des 

'  Aristoph.  in  Lysiâtr.  v.  i.  Schol.  ibid. 
^  Terent.  in  eunuch.  act.  i,  scen.  2,  v.  87. 
^  Theophr.  cliaract.  cap.  22.  Casaub.  ibid. 
4  PqU.  lib.  8,  cap.  9,  §.  lia.  Not.  Jungerm.  ibid. 
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rues,  sur  Fécorce  des  arbres»,  dans  les  en- 
droits les,  plus  exposes,  ces  mots  tracés  par 
des  mains  diA^entes  :  ce  Lencippe  est  belle, 
<c  rien  n-est  si  beau  que  Leucippc.  '  >' 

Les  Âthén  iens  étaient  autrefois  si  jaloux  ^ 
qu'ils  ne  permettaient  pas  à  laurs  femmes  de 
se  montrer  à  la  fenêtrev  '  O»  a  re,connu  de- 
puis, que  cette  extrême  sévérité  ne  servait 
qu'à  hâter  le  mal  qu'on  cherchait  à  préve- 
nir. ^  Cependant  elles  ne  doivent  pas  rece- 
voir des  hommes  chez  elles  en  labsence  de 
leurs  époux;^  et  si  un  mari  surprenait  son 
rivfl  au  moment  qi^e  celui-ci  le  déshonore, 
il  seraH  en  droit  de  lui  ôter  }a  vie,  ^  ou  de 
l'obliger  par  des  tourments  à  la  racheter  j  * 
maïs  il  ne  peut  eu  exiger  qu  une  amende 
décernée  par  les  juges ,  si  la  femme  n'a  cédé 
qu'à  la  force.  Ou  a  pensé,  avec  raison,  que 
dans  ces  occasions  la  violence  est  moins 
dangereuse  que  la  séduction.  ' 

*  Eurîp.  ap.  Eustath,  in  lib.  6  iliad.  t  2,  p.  632.  CaL 
ap.  scbol.  Arist.  ii]  Acli.  v.  144*  Kiist.  ib.  Suid.  iu  K«A. 

'■*  Axistopn.  in  Thesmopli.  r.  797  et  804. 

*  Meuandr.  ap.  Stob.  senn.,72^  p.  44o« 

4  Demosth.  in  Evei-g.  p.  io5^  et  1060.  ♦ 

5  Lys.  in  Ëiatostb.  p.  i5. 

.  S  Amtopk  io  Plat.  y.  168.  Sdiol.  ibid. 
7  Ljs.  ibidr  p.  <8. 
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Le  premier  édatd'uneJnfidélité  de  cçiie 
espèce,  n^est  pa&  tunique  pumti^ia^  céiser^j^e 
f\,ua6  femixie  coupable  et;  coayakkcue^  On 
la^Tépudie'  sur-le-dbazap  :  hs^  lois  rexcluent 
pcKff  tompurs  de&<$éré]iionieft>religî6U5es^  ' 
efcsîrelle,^  iQiOutr^tavex:  uq6  psarure  xteclier- 
ckée  y  tout  le  monde  ^escait  w>  droit  de  hii 
ascaohfiir  ses  osmemenlfi,  de  déchirer  ses-lm- 
hU»y  §t  de  la  coiMrrir  d^opprobres*  ^. 

Un  mari  obligé  de  répudier  sa?  &mme 
doit  auparavaut  s^adresser  a^untribunaîa»» 
qudpréside un; des pincip^ux magi&i.rals.  ^ 
L»  mèmBt  tribunal  reçoit  le»  plaintes  ^ 
femmes  cpi  ¥eule!itt  se  séparer  de  leurs  ma- 
ris. C'est  là  qu^apr<ès  de  bugs, combats  eulre 
la.  jalousie  efcl'anumr.,  comparut  autrefois 
l'épouse  d'Alcibiadé.,  la  yertueuse  et  trop 
sensible  Hi{^aràte«  Taudis  ^e  d'une  main 
Semblante  elle  présentait  -  le  placet  qoi 
contenait  ses  griefey  Aleîbiade  survint  tont 
à  coup.  Il  la  prit  soua  le  bras,  sans  qu^eUc 
JBt  la  moindre  résistan<;e  ;  et  traversant  av<-c 
elle  la  place  publique ,  auJt  applaudisse- 
ments de  tout  Je  peuple,  il  la  ramena  ti'ati- 


*  Demostli.  in  Neajr.  p.  SjiS. 
=  iEschin.  iQ,Iiina«(ik  p.  ^69.. 
3  Pet,  leg.  attic.  p.  457  «  459. 
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q^WemeBt  dans  isa  maisoii.  '  ^Les^éGaAs  de 
cet*  Athénien  étaient  si  publics ,  qfi'JSip- 
parète  ne  &isait  aneua  tco-t  «  la  réputation 
de  son  mari,  ni  à  la  sienne,  fifeis,  en  géué- 
rai,  les  femmes  duo  certain  état  n^osent  pas 
demander  le  divorce;  et, «soit  Êtihlesse  ou 
fierté ,  la  plupart  aimeiaient  .mieux  essuyer 
en  scïcret  de  mauvais  traitements ,  que  de 
s'en  délivrer  par  un  édat  qui  pcdilierait  leur 
hotite ,  ou  celle  de  leurs  épo«x.  *  Il  est  inu- 
tile d'ayertir  que  le  divorce  laisse  la  liberté 
de  contracter  on  nouvel  engagement. 
-  La  sévérité  >deà  lois  ne  saurait  éteindrp 
dans  les  cœurs  le  désir  de  plaire,  et  les  pré- 
cautions de  la  jalousie  ne  servent  qu'à  Y^n- 
firfmniér.  Les  Al^éni)ennes,  éloignées  des 
a  flaires  publiques  par  la  constitution  du 
gouvernement ,  et  portées  à  la  volupté  par 
rinfluence  du-dîmat,  n'ont  souvent  d  autre 
ambition  que  celle  d'être  aimées,  d'autre 
spin  que  Celui  de  leur  parure,  d'autre  vertu 
que  la  crainte  du  déshonneur.  Attentives, 
pour  la  plupart ,  à  se  couvrir  de  l'ombre 
du  mystère,. peu  d'entre  elles  se  sont  ren- 
dues fameuses  par  leurs  galanteries. 

«  Andoc.  in  Afeîb.  p.  3'o.  Plut,  m  Alcib.  t.  i ,  p.  iqS. 
'  Euiîp.  iii  S4ccl.  V.  23(5w      , 
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Celle  célébrité  est  réservée  aux  coiH4i- 
fianes.  Les  lois  les  protègent  5  pour  corriger 
petit -être  des  vices  plus  o(Keiix;  *  et  les 
moBurs  iie  sont  pas  assez  alarmées  dès  ou- 
trafes  qu'elfes  e»  reçoivent  :  l'abus  va  au 
point  de  blesser  ouvertement  la  bienséance 
et  la  raison.  Une  épouse  n'est  destinée  qu'à 
veiller  sur  l'intérieur  de  la  maison,  ^t  qu'à 
perpétuer  lé  nom  d'une  Ëimille  j  en  donnant 
des  enfants  k  la  république.  ^  Les  jeunes 
gens  qui  entrent  dans  le  monde,  des  hom- 
mes d  un  certain  âge,  des  magistrats,  des 
philosophes,  presque  tous  ceux  qui  joiiis- 
sent  d  un  revenu  bouiiôte ,  réservent  leurs 
complaisances  et  leurs  attentions  pour  des 
maîtresses  qu'ils  entretiennent  ,*chëz  qui  ik 
passent  une  partie  de  la  journée,  ct^dont 
quelquefois  ils  ont  des  enfants  qu'ils  adôp- 
^  tent,  et  qu'ils  confondent  avec  leurs  enfants 
légitimes.  ' 

Quelques-unes ,  élevées  dans  Fart  de  sé- 
duire, par  des  femmes  qui  joignent  l'exem» 
pie  aux  leçons,  ^  s'empressent  à  Fenvi  de 

'  Àthcn.  lib.  i3,p.  5%. 

^  Deraostb.  in  Ncaer.  p.  88i. 

^  Athen.  ibid.  p.  5^6  et  577.  Pet.  leg.  ottic.  p.  i4ï- 

4  Alex.  ap.  Athen.  l  iS^jî.  568.  Dcmostb.  ik  p.  863. 
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surpasser  leurs  modèks.  Les  agréments  d^ 
la '.figure  et  de  la  jeunesse,  les  grâces  tou- 
chantes répandues  sur  toute  leur  personne, 
Fél^ânçe  de  la  parure,  la  réunion  de  la 
musique,  de  la, danse  et  de  tous  les  talents 
agréaUes ,  un  esprit  cultÎT^ ,  des  saillies 
heureuses,  Fartifice  du  lang;age  et  du  senti- 
ment) '  elles  mettent  tout  en  usage  pour 
retenir  leurs  adorateurs.  Ces  moyens  ont 
quelquefois  tant  de  pouvoir^  qu'ils  dib^sir 
peut  auprès  d  elles  leur  fortune  et  leur  hoo- 
ncur,  jusqu'à  ce  quils  en  soient  abandon- 
na, pour  traîner  le  reste  de  leur  vie  dans 
l'opprobre  et  dans  les  regrets* 

Malgré  lempire  qu'exercent  les  courti-  , 
sanes,  elle#  ne  peuvent  paraître  dans  les 
rue^avecdes' bijoux  précieux,  *  et  les  gens 
en"  place  n'cfeent  se  montrer  en  public  avec 
elles.  '  ■  . 

Outre  cet  écneil,  les  jeunes  gens  ont  en- 
core à  regretter. le  temps  qu'ils  passent  dans 
tes  maisons  fatales  ou  l'on  donne  à  jouM*, 
où  se  livrent  des  combats  de  coqs  ^  qui  sou- 

"  Atben.  lib.  i3,  p.  Sjy^  583,  etc. 

»  Ter.  in  cun.  act.  4 ,  se  i ,  ▼.  i3.  Meurs.  Tb.  at  1. 1  /C.  6, 

3  Terent.  ibid.  act.  3,  sccn.  2,  r.  42. 

4  Isoâ-.  areop.  t.  i ,  p.  335.  Aiscbin.  in  Tîm,  p.  î«68. 
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vent  oecasiQi»ieut:de  gr<Mirpftri6.£&&Q  ikont 
k  craindre  les  suites  mêmes  de  Jeur  éducation 
dont  ils  «lécouoaiflseut  le«|ffit  A  peîae  aef- 
teut-ils  du  gymnase,  quWiiaés  du  désir  (de 
se  distbsguer  dans  les  courses  de  ehai^  et  de 
chevaux,  qui  se  foot  à  Athènies  et  daûs  les 
autres  villes  de  latirèce,  ik  s^ahandounenU 
sans  réserve  à  ces  exepckes.  Ils  Qntde^riches 
équipages;  ils  entretiennent  un  grand  nom- 
bre de  chiens  et  de  chevaux;  *  et  ces  dépen- 
des, jointes  au  faste  de  leurs  habits,  déiiui- 
sent  bientôt  entre  leurs  «lains  1  héritage  de 
leurs  pères.  ^  . 

On  va  communéinettt  à  pied,  soit  dans 
la  ville,  soit  autx . environs.  Les  gens  riches, 
tantôt  se  servent  de  chars  et  de  Ikières, 
dont  les  autres  citoyens  ne  cessent  de  blâ- 
mer et  d'envier  Tusage  ;  ^  tantôt  se  font  sui- 
vre par  un  domestique  qui  porte  un  pliant, 
afin  qu'ils  puissent 's'asseoir  dans  la  place 
publique,  ^  et  toutes  les  fois  qulls  sont  fati- 
gtKTS  de  la  piomenade.lres  honatmes  parais- 

'  Plat,  in  Akih.  t.  i,  p.  19^  TérenL  in  Aiidr.  acLi, 
sceii.  1 ,  V.  28. 

^  -Aristopli.  in  nub.  v,  iS. 

^  Demosth.  in  Mid.  p.  628;  id,  in  Ptiasup.  p.  loal 
-Dinorclj.  in  Demostfa.  p.-  lyj. 

4  A  ristopîi.  in  equit.  v.  1 3  8 1 .  Essych.  ia  0'«A*^- 
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sent  presque  nMi|0ttrsi  avec  une  caniié.  à  la 
maiti  ;  '  les.  femme»,-  très  souT«Dt  avac  un 
pa«suM>I.  ^  La  Bttit,  oir  se  &it  éclairer  pao! 
un  eseldve,  qui  tient  un  flambeau  orné  de 
difler«ates  couleurs  ^ 

Dans  les  pr^emiers  joitfsde  mon  arrivés , 
je  parcourais  les  éeriteauiB  placés  au-dessus 
des  portes- dies  maisons.  Ou  lit  sur  les  uns, 

M  AI»Oî«"'  A  TBNDRB,  ^  «AISOST  A  £00211;  6Ur 

d'autres,  c'bct  la  sfAisoK  d'on  itbl^que 

RIBW    B-B   HAOYAra  VhNTRS    CDANS.    ^    Il 

m'en  coàtaâr  pour  satisfaire  cette  petite* 
ciurioôité.  Dans' les  principales  rue»,  on  est 
continuelleHient  kettFté,  pi^Mé,  foulé  pr 
quantité  de  gens  à  cheval  ,-dechaiTeti^rs,  ^ 
de  porteurs'd'cau,  ^  ckr  crietirs  dédits,^  de 
mendiants,  ^  douivpiers^  etf  autses  ^ns  du 
peuple.  Un  pu  que  j'étais  ,^  avec  Siogërie, 

«  PlaL  in  Prolag.  t  r,  p^  3  ro.  Arisevph.  in>eccl.  v;  'j^. 
»  Aristoph.  in  eqmt.  ▼.  r345.  Sch,  ib.  PôU.  L  7,  J.  1 74. 

3  Aristopli.  in  uub.  v.  6iiî  ;  i*  in  tj^stlr.  v.  121g. 
Schol.  in  vcsp.  v,  i364. 

4  Diog.  Larert  in  Dl»g.  lib.  6,  J.  47. 

5  id.  ibid.  §1  39.  Oeia,  Alex,  rtrom.  lib.  7,  p.  84^5^ 
^  Plut,  in  Alqib.  t.  1 ,  p.  19a. 

7  Jilian.  Tar.  hiftt  lib.  9,cap.  17.    • 

*  Aristopb.  in*  ar.  v.  io30 

9  IsoGT.  areop.  t  i ,  p.  353  et  354*  v 
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à  regarder  de,  petits  chiens  que  Ton  avait 
ârejssés  à  faire  des  toui^,  '  un  de  ces  ou- 
vriers!, chargé  d  une  grosse  pputre ,  l'en 
frappa  rudement,  et  Jui  cria  :  Prenez  garde! 
Diogène  lui  répondit  sur-lerchamp  !«  Est-ce 
a  (jue  tû  veux  meirapper  une  seconde  fois?*  » 
Si  la  nuit  on  n'est  accompagné  de  quel- 
ques domestiques,  on  risque  d'être  dépouillé 
par  les  filoiïâ>  ^  malgré  la  vigilance  des  ma- 
gistrats obligés  de  feiirfe  leur  ronde  toutes  les 
nuits.  .*  La  ville  entretient  une  garde  de 
Scythes  ^  pour  prêter  main-forte  ices  magis- 
trat$,  exécuter  les  jugements  des  trib/inaux, 
maintenir  le  bi^  otàre  oan's  les  assemblées 
générales  et  dans  les  cérémonies  publiques.  * 
Us  prononcent  le  grec  dune  manière  si  Jwr- 
,  bare ,  qu'on  les  joue  quelquefois  sur  le  théâ- 
tre 3  ^  et  ils  aiment  le  vin  au  point  qiie  p«ur 

'  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p.  855. 

*  Dîog.  Laert.  in  Diog.  lib.  6,  J  4'» 

'  Aristoj^i-  in  eccles.  v.  664- 

4  Ulpîan.  in  orat.  Demosth.  adv.  Mid.  p.  65o. 

^  Aristopli.  îu  Acliarn.  v.  54>  Sc^ol^  ib.  Suid.  inTô^tr- 
Meur».  cenuu.  gem.  cap.  i6.  Jungenn.  in  PoH.  lib.  8, 
cap.  lo,  J.  i3^.         '  ^ 

^  Aristoph.  in  Lysîstr.  v.  434. 

7  Id.  in  Tfaesmoph.  v.  ioi6.  Scboï.  ibid.  Demetr.  de 
elocut.  cap,  96. 
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âirc,  Boire  à  Texcès,  an  dit,  Boire  comme 
un  Scythe.  ' 

Lié.  peuple  est  natiirellement  frugaJ  ;  les 
salaisons^  et  les  légumes  font  §à  principale  ' 
nourriture.  Tous  ceux  qui  n  ont  pas  dé  quoi 
vivre,  soit  qu  ils  aient  été  blessés  à  la  g\ierrc, 
soit  que  leuis  maux  las  rendent  incapables 
de  travailler,  reçoivent  tous  lq6  jours  du 
trésor  pul^Iic  une  ou  deux  oboles  ^  que  leur- 
accorde  rassemblée  de  la  nation.  De  temps 
en  temps  on  examine  dans  le  sénat  le  rôle 
Je  ceux  qui  reçoivent  ce  bienfait,  et  l'on  ^en 
uxdut  ceux  qui  n  oftt  plus  le  même  titre  pour 
le  recevoir.  ^  Les  pauvres  obtiennent  encore 
d'autres  soulagements  à  leur  misère  :  à  cha-. 
que  nouvelle  lune,  les  riches  exposent  dans 
les  tarrefours,  en  .1  honneur  dç  la  déesse, 
Hécate,  des  repas  quon  laisse  enlever  au 
petit  peuple.  ^ 

J  avais  pris  une  note  exacte  de  la  valeur 
des  denrées;  je  l'ai  perdue  :  je  me* rappelle 

I  Herodot.  lib.  6, 4:ap.  84.  Atbtol.  proul.  sect.  3,  t.  2 ,    ' 
p.  695.  Adien.  lib.  10 ^  cap.  7,  p.  4^7- 

^  Ly».  in  delat.  p.  4i4  «'  -i'^-  Arislid.  paualli.  t  i  , 
p.  33i.  Hesycli.  et  Harpocr.  in  A'J^yy. 

.'  .£acliiii.  io  Timarch.  p.  27(5. 

4  Aristoph.  in  Plut.  v.  594.  tchol.-ibiJi  Deiuc^ili.  iii 
CoB^n.  p.  iii4- 
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setilement  que/  lé  prix  ordinaffo  du  Ué  ' 
était  de  cinq  drachmes  par  médjmne.  (a] 
Uu  bœuf  dfe  h.'  première  qualité  *  valait 
envii'on  quatre  -  vingts-  âfachiu«s;  (b)  un 
moutoB ,  la  cinquième  partie  dfcin  bœuf,  ^ 
G'e^t-à-dire,  environ  s^ize  drachmes;  (c)  un 
ç)gHeau,  dix  d!rachme&.(J).'^ 

0^1  conçoit  aisément  q.U€f  ces  prix  haus- 
sent dans  les  temps  de  disette.  On  a  vu 
quelquefois  le  médimue  de  froment  monler 
de  cinq  drachmes,  qui  est  sou  prix  onK- 
naire  ,  jusqu'à  seize  drachmes;  et  celui 
de  Forge ,  jusqu'à  dix-huit.  ^  Indépendam- 
ment de  cette  cause  passagère  ^  on  avait 
observé,  lors  de  mon  séjour  à  Ath^ènes ,  que 
depuis  environ  soixante-dix  ans  les  denrées 
augmentaient  successivement  de  prix,  et 

>    '  Bemosth.  in  Pli'orm.  p.  946.        ' 
'  (^*)  Quatre  lÎTt-es  .dix  sous.  En  mettant  la  draclone  5 
flix-]juit  sous,  et  le  mëdimue  à  un  peu  plus  de  quatre 
boisseaux,  (Goguet,  orig.  des  lois,  t.  3,  p.  260). notre 
scdcr  de  blé  aurait  valu  environ  tieîze  de  nos  Uyi<». 
^    ^  Marm.  Sandwic.  p.  35. 

(.'-)  Environ  soixante-douze  livres. 

3  Dfemetr.  Plialer.  ap.  Élut,  in  Solda,  t,  i ,  p.  91. 
((•}  Environ  quatonse  livres  huit  sous. 

{d)  Neuf  livres.  Voyez  la  note  XVTI  à  k  fiirâa  VolaiBe. 

4  Mcriandt,  ap.  Athen.  lib.  4,  p.  i46,  et  L  8,  p.  W- 
'  Dfwnostb,  ibid.  Id.  in  Pl^aenip'.  p.  i<»5, 


CHAPITRE   VÎNGTIÉMB.  3gtr 

(pie-  le  &oine&t  en  particulier  valait  alors 
deux  ciiK{uîème5  ^e  plus  quïl  n'avait  va^ 
penudant  la  guerre  du  Péloponèse.  * 

On  n^  trouVe  point  iei  ^s  fortaue^  aussi 
éclatantes^  qtie  dans  la  Perse  ;  et  quand  j« 
parle  de  l'opulence  et  du  faste  èe&  Athé- 
niens, ce  nVst  que  relativement  awx  autres 
peuples  de  la  Grèce.  Cependaiît  quelques 
iàmiUcs,  en  petit  nombre,  se  sont  enrichies 
par  le  commerce  ;  d'autres ,  par  les  mines 
d'argent  qu'elles  possèdent  à  Laurium,  mon- 
tagne de  FAttique.  hes  autres  citoyens 
croient  jouir  d'une  fortune  honnête,  lors* 
qu'ils  ont  en  bîons-fonds  quinze  ou  vingt  ta- 
lents, (fl)  etqulls  peuvent  donner  cent  mi- 
nes de  dot  à  leurs  filles.  "*  (fc) 

Quoique  les  Athéniens  aient  Tinsuppor- 
table  défaut  d'ajouter  foi  à  la  calomnie  avant 
que  de  l'éclaircir,  ^  ils  ne  sont  méchants 
que  par  légèreté  ;  et  Ton  dit  communément 
qtœ,  quand  ils  sont  bons,  ils  le  sont  plus 

«  Aristopfa.  in  eccles,  t.  38o  et  543. 

(a)  Le  taient  valait  cinq  mille  quatre  ceaats  livres. 

*  DezDosth.  in  StepL  i ,  p.  978. 

(h)  ireaf  imHe  Vmts,  Yojez  la  note  KVIU  à  la  £n  du 

'  Plat,  prsec  gcf.  reîp.  t  i,  p.  799izedby Google 
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que  les  autres  Grecs,  parce  que  leur  bonté 
n^est  pas  une  vertu  d'éduQation.  ' 

Le  peuple  est  ici  plus  bruyan  t qu VUeurs. 
Dans  la  première  classe  des  citoyens,  ré- 
gnent cette  bienséance  qui  fait  eroire  qu'un 
homme  s'estime  lui-même ,  et  cette  politesse 
qui  fait  croire  qu'il  estiage  les  autres.  La 
bornée  compagnie  exigé  de  la  décence  dans 
les  expressions  et  dans  Textérieur  ;  *  elle 
sait  proportionner  au  temps  et  aux  person- 
nes Jes  égards  par  lesquels  on  se  prévient 
mutuellement,  ^  et  regarde  une  démarche 
affectée  ou  précipitée  conime  un  sîgiie  de 
vanité  ou  de  légèreté;  ^  un  ton  brusque, 
sentencieux,  trop  élevé,  coniine  une  preuve 
de  mauvaise  édu':'ation  ou  de .  rusticité.  ^ 
Elle  condamne  aussi  les'  caprices  de  l'hu- 
meur, ^  Tempresseuient  a  (Focté,  l'accueil  dé- 
daigneux, et  le  goût  de  la  singularité. 

'»  Plat  de  leg.  lib.  i ,  t.  2,  p.  G42. 
.  ^  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap.  1 7,  t.  2 ,  p.  448» TheupU:. 
cliari^t.  cap.  4* 

^  Aristot.  de  mor.  lilj.  4,  cap.  12,  t.  2,  p.  54.  i>]>«uli. 
in  Aristopli.  Plut.  v.  325, 

4  Demostli.  in  Pantaen.  p.  ppS. 

5  13.  ibid.- Aristot.  rhet.  lib.  2 ,  cap.  2x ^  t.  9,  p.  5;2. 
Theoplir.  clitfiact.  cfip.  4. 

fi  Xlieophr.  ibid.  cap.  i3,  i5  et  17. 
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EUe  exige  Une  certaine  facilité  de  raœurs; 
également  éloignée  de  celte  complaisance 
qui  approuve  tout ,  et  de  èelte  austéritc*  cha- 
grine qui  n  approuve  rien.  *  Mais  ce  qui  la 
caractérise  le  plus^  est  une  plaisanterie  fine 
et  légère  *  qùî  réunit  la  décence  à  la  liberté J 
qu*ri  faut  savoir  pardonner  aux  afutres'Ct  se 
faire  pardonner  âsdfi-méme,  que  peu  de  gens 
savent  employer,  que  peu  de  gens  môme 
savent  entendre.  Elle  consiste...  Non,  je  ne 
le  dirai  pas.  Ceux  qui  la  connaissent  me 
coJiixprennent  assez,  et  les  autres  ne  me 
conaprendraient  pas.  On  la  nommé  à  pré- 
sent aâresse  et  dextérité ,  parce  que  lesprit 
n'y  doit  briller <{u'en  fiiveur  des  autres,  et 
qu^en  lançant  des  traits  il  doit  plaire  et  ne 
pas  offenser  :  'on  la  confond  souvent  avec 
la  satire,  les  facéties  ou  la  bouffonnerie  ;  4 
car  chaque  société  a  son  ton  particulier. 
Celni  de  la  bonne  compagnie  s^cst  forme 
presque  de  notre  temps.  Il  suffit,  pour  s  en 
convaincre,  de  comparer  l'ancien  tliéâtio 

'  Aristot.  de  nior.  lib.  4»  cap.  1 2 ,  t.  2 ,  p/  54  ;  '^à.  rbct. 
lib.  3,  cap.  4,  t.  2,  p.  552. 

^  Id/mag.  moral,  lib.  J,  cap.  .^i,  t.  3,  p.  164 ;  ÛL 
lîici.  p.  352. 

>  Id.  de  inor.  Ub.  4 ,  c«p.  1 4  , 1.  2 ,  p.  56. 

4  imoa,  kreu|if.  t.  i ,  p.  33(i.  ' 
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avec  le  nouveaa.  U  n'y  a  guère  plus^d^ùn 
diemi^âècle  que  les  coiiiédies  étaieiirpfeiii«s 
d-injures  gtx)ssières  et  cfobscéilitésrévoltïm- 
tiBS ,  qu'on  ne  souflrirair  pas  airjourdliui 
cfens  la  bouche  des  acteurs.  ' 

Oïi  ti  out«  dans  cette  ville  plusieturs  «o- 
ciétés  dont  les  membres  s'engagent  à  s  assis- 
ter motuelteraent.  L'un 'd'eux  est-îl  traduit 
en  justice?  est-il  poursuivi  par  des  créan- 
ciers? il  implore  le  secours  de  ses  asseoies. 
Dans  le  premier  cas /ils  l^bccompaguent  au 
tribunal,  ut  lui  s^^rvent,  quand  ils  en  aoitt 
requis ,  d'avocataoude  témoiils  ;  "  dans  le  se- 
cond, ils  lui  avancent  les  fonds  nécessaires, 
sans  en  exiger  le  moruiihre  iiM:érêt,-et  ne  lui 
présérivent  d'autre  terme  pour  le  r^nbeor- 
sôment^^e  le»  retour  de  sa  fortune  ou  de 
son.  crédit.  ^  S'il  manque  à  ses  eaçagemeiits^ 
pouvant  les  remplir,  il  ne  peut  être  traduit 
en  justice  :  mais  il  est  déshonoré.  ^  fis  s'as- 
semblent quelqiiefoiis ,  et  cimentenr  leur 
union  par  des  repas  où  règne  laliberlé.  * 

I  Aiistot.  demor.  lib;  4» cap-  i4'  ^  ^>  P*  ^• 
*  Lys.  delat  in  obtrect.  p.  iS^. 
3  Theopiiri  cbaraor.  c.  i5  et  i^.  Gaçaol»,  in  Tbaej^r. 
cii|).  i5.  Pet.  leg.  attic.  p.  429. 

^  Kerâld.  animadv.  in  Salmas;  lib.  6,  cap.  S,  p.-  4'  4* 
5  JEtch.  ia Ctes.  p.  463.  Dnpôit, îttTh.  e  lOjp,  35i. 
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Ces  aMociatîoQs,  que  formèfent  autrefois 
des  motifs  ndbles  et  géiiéreuA,  ne  se  soii- 
ticnncitt  aujourd'hui  que  pr  l.lAjuslicc  et 
pajr  Imtéirêt.  Le  riche  s  y  mêle  avac  les  pau- 
vres, -pour  les  engager  à  se  parjurer  en  sa 
faYcar;  *  le  pauvre  avec  Jes  riches,  pour 
iwoÂr  quelque  droit  à  Imir  protectiow. 

P^nui  ces  sociétés,  ii  s'en  esf^étahli  une 
dont  l'unique  objet  çst  de  recueillir  toutes 
les  espèces  de  ridicules,  et  de  s'amtiser  par 
des  saillies  et  des  bons  mots.  Ils  sont,  au 
fionihre  de  soixante,  tous  gens  fort  gais  et 
de  beaucoup  d'esprit;  ils  se  réunissent  de 
temps  en  temps  dans  le  ,templc  d'Hercule , 
pçuT  y  prononcer  des  décrets  en  présence 
d'une  foule  de  témoias  attires  par  la  .sin- 
gularité du  spectacle.  Les  malheurs  de  Vélat  - 
n'ont  jamais  interrompu  leurs  assemblées.  ^ 

Deux  sortes* de  ridicules,  entre  autres, 
nsuiltiplient  les  décrets  de  ce  IriWial.  On 
voit  ici  des  gens  qi^i  outrent  leléganceatti- 
que,  et  d'autres  la  simplicité  Spartiate,  Les 
premiers  ont  soin  de  se  raser  souvent,  de 
changer  souvent  d'habits ,  de  faire  briller 
l'éniail  de  leurs  dents,  de  se  couvrir  des- 

«  Dcicoçtli.  »p.  Harpocr.  in  E'^^k 
'  AUieD.]ik.  i4,p:6i4. 
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seaces.  '  Ils  portent  des  flènrs  aux  oreilles,  • 
des  canHes  torses  à  la  main ,  ^  et  des  souliers 
à  FAlcibiade.  C'est  orne  espèce  de  chaussure 
dont  Alcibiade  a  donné  k  première  idéç,  et 
dont  l'usage  Subsiste  encore  parmi  les  jeunes 
geus  jeloux  de  leur  parure.  ^  Les  seconds 
affectent  les  mœurs  des  Lacédéi»pnîens,*et 
sont  en  conséqudncc  taxés  d^  laconomanie.' 
Leurs  cheveux  tombent  confusément  sur 
leurs  épaules;  ils  se  font  remarquer  par  un 
manteau  grossier ,  une  chaussure  simple, 
une  longue  barbe,  un  gros  bâton,  une  dé- 
marche lente,  ^  et,  si  je  l'ose  dire,  par  tout 
l'appareil  de  la  modestie.  Les  efforts  des  pre- 
miers ,  bornés  à  s'attirer  lattenlion ,  révol- 
tent encore  moins  que  ceux  des  seconds  qui 
en  veulent  directement  à  notre  estime.  Jai 
vu  des  gens  d'esprit  traih^  jd^insolence  cette 
fausse  simplicité.  'Ils  avaicilt  raison.  Toute 
prétention  est  une  usurpation  ;  car  nous 
avons  pour  prétentions  les  droits  des  autres. 

'  Tlieopbr.  characL  cap.  5. 

*  Ciatin.  ap.  Aihen.  lib.  i2,  p.  553, 

^  Tlicoplir.  U)id. 

4  Atben.lib.  ift,  p.  534. 

5  iristopli.  in  av.  v.  1281.  Plat,  in  PiOt  t.  i,  p.  3J3. 
Demosth.  in  Çonoa.  p.  1 1 1 3. 

^  DeiïioslJj.  ihid.  Plut,  in  Plioc  p.  746. 

?  Aiistoi.  de  mer.  }ilj.  4;  cap.  1 3,  t.  a,  p.  56. 
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,  CHAPITRE  XXI. 

De  la  Religion ,  dés  Ministres  sacrés ,  des  prinei- 
pan£  Grimeft  contre  la  Religion. 
^        *'•  . 

Il  ue  s'agit  ici  que.de  la  religion  dominante  : 
nous  rapporterons  ailleurs  les  opinions  dos 
philosophes  à  Tégard  de  la  divinité. 

Le  culte  public  est  fondé  sur  cette  loi  : 
«  Honorez  en  public  et  en  particulier  les 
a  dieux  et  les  héros  du  pays.  Que  chacun 
ce  leur  of&e  tous  les  ans,  suivant  ses  acuités, 
«  et  suivant  les'  rits  établis,  les  prémices  de 
«  ses  moissons.  '  » 

Dès  les  plus  anciens  temps,  les  objets  du 
culte  s'étaient  multipliés  parmi  les  Athé- 
niens. Les  douze  principales  divinités  * 
leur  furent  communiquées  par  les  Egyp- 
tiens; ^  et  d'autres,  par  les  Libyeps  et  par 
difierents  peuples.  ^  On  défendit  ensuite, 
sous  peine  de  mort,  d'admettre  des  cultes 
étrangers  sans  un  décret  de  l'Aréopage ,  soï- 

V     «  Porphyr.  de  abstin.  lib.  4»  J.  aa,  p.  38o. 

^  Piud.  olymp.  10,  v.  59.  Ariitoph.  ^n  a^.  ▼.  gS. 
Thuoyd.  lib.  6,  cap.  54. 

3  Herodot.  lib.  2,  cap.  t^ 

4  Id.  3)id.  cap.  5oj  lib.  4j  <*p*  i88t 
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licite  par  les  orateurs  publics.  *  Depuis  un 
siècle,  ce  tribunal  étant  devenu  plus  facile, 
les  dieux  de  la  Thrace,  de  la  Phrygie,  et  de 
quelques  autres  nations  barbares,  ont  lait 
une  irruption  dans  l'At tique.  *  et  sy  sont 
maintenus  avec  éclat,  malgré  les  plaisante- 
ries dont  le  théâtre  retentit  contre  ces  étran- 
ges divinités,  et  contre  les  cérémonies  noc- 
turnes célébrées  en  leur  honneur.  ^ 

Ce  fut  anciennement  une  belle  institu- 
tion, de  consacrer  par  des  monuments  et 
par  des  fêtes  le  souvenir  des  rois  et  des 
particuliers  qui  avaient  rendu  de  grands 
services  à  l'humiinité.  Telle  est  lorigine de 
la  profonde  vénération  que  Toii  conserve 
potif  les  héros.  Les  Athéniens  mettent  dans 
ce  nombre  Thésée ,  premier  auteur  de  leur 
liberté  ;  Érechthée ,  un  de  leurs  anciens 
rois;  ^  ceux  qui  méritèrent  de  donner  leui-s 
noms  aux  dix  tribus  ;  5  d'autres  encore,  parmi 

'  Joseph,  in  Appioïi.  lib.  2 ,  p.  ^9 1  et  493.  Harpocr. 
in  E^Titêir* 

*  Plat,  de  rep.  lib.  i ,  t.  i ,  p.  3 2 7- et  354-  t)emostIi.  de 
tor.  p.  5 1  a  Strab.  lib.i  o,  p.  47 1  •  Hesych.  in  Gtot  f r«jt 

'  Aristo|)h.  in  vesp.  v'.  9;  in  Lysistr.  v.  389 
Ciccr.  de  leg.  lib.  2,  cap.  ï5,  t.  3,  p.  149. 
'  4  Meurs,  de  reg.  Athen.  lib.  2,  cap.  1 2. 

*  Fausaq.  lib.  i,  cap.  5,  p.  i3, 
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lesquels  il  faut  distiagu^er  Hercule,  quon 
range  indifféremment  dans  la  classe  des 
dieux  et  dans  celle  des  héros.  "" 

Le  culte  de  ces  derniers  diffère  essentiel- 
lement de  celui  des  dieux,  tant  par  Tobjet 
qu'on  se  propose ,  que  par  les  cérémonies 
qu'on  y  pratique.  Les  Grecs  se  prosternent 
devant  la  divinité,  pour  reconnaître  leur 
dépendance ,  implorer  sa  protection ,  ou  la 
remercier  de  ses  bienfaits.  Ils  consacrent 
des  temples,  des  autels,  des  bois,  et  célè- 
brent des  fêtes  et  des  jeux  en  Thonneur  des 
héros,  *  pour  éterniser  leur  gloire  et  rappe- 
ler leurs  exemples.  On  brûle  de  Fcncens  sur 
leurs  autels  en  même  temps  qu'on  répand 
sur  leurs  tombeaux  des  libations  destinées  à 
procurer  du  repos  à  leurs  âmes.  Aussi  les 
sacrifices  dont  on  les  honore,  ne  sont,  à 
proprement  ^parler,  adressés  qaanx  dieux 
des  enfers. 

On  enseigne  des  dogmes  secrets  dans  les 
jnystères  d^Éleusîs,  de  Bàcchus,  et  de  quel- 
ques autres  divinités  :  mais  la  religion  domi- 
nante consiste  toute  dans  Texténeur.  Elle 

'  Herodot.  lib.  2;  cap.  44*  Pftusaa.  lib.  i,  cap.  iS« 
p.  37;  lib.  ij  cap.  10,  p.  i33. 
'  Tbucjd.  lib.  5,  cap.  1 1. 
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ne  présente  aucun  corps  de  doctrine,  au- 
cune instruction  publique  ;  point  d'obliga- 
tion étroite  de'  participer,  à  des  jours  mar- 
qués, au  culte  établi.  Il  suffit,  pour  la 
croyance,  de  paraître  persuadé  que  les  dieax 
existent,  et  qu'ils  récompensent  la  v«rtu, 
soit  daiis  cette  vie,  soit  dans  Tautre;  pour 
la  pratique,  de  faire  par  intervalles  quelques 
actes  de  relfgion^  comme,  par  exemple,  de 
paraître  dans  les  temples  aux  fêtes  solennel- 
les, et  de  présenter  ses  bommages  sur  les 
autels  pubÛçs.  * 

Le  peuple  fait  uniquement  consister  U 
piété  dans  la  prière,  dans  les  sacrifices  et 
dans  les  purifications. 

Les  particuliers  adressent  leurs  ptières 
aux  diet\x  au  commencement  d  une  entre- 
prise. ^Jls  leur  en  adressent  le  matin,  le 
soir,  au  lever  et  au  coucha:  du  soleil  et  de 
la  luné.  ^  Quelquefois  ils  se  rendent  au  tem- 
ple ,168  yeux  baissés  et  laif  recueilli;  ♦  ils  y 
paraissent  en  suppliants.  Tontes  les  marques 
de  respect,  de  crainte  el de  flatterie  que  les- 

»  Xenoph.  apol.  Socrat  p.  ^oS. 
»Plat.iiiTim.t  3,p.a7, 
^  Id.  de  leg.  lib.  i o,  t.  2,  p.  SÔy, 
4  Id.  in  Alcib.  a,  t.  ;a,  p.  i38. 
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courtisans  témoigaent  aux  souverains  en 
approchant  du  trône,  les  hommes  les  prodi- 
guent aux  dieux  en  approchant  des  autels. 
Us  baisent^la  terre;  *  ils  prient  debout,  "  à 
genoux,.  '  prosternés,  *  tenant  des  rameaux 
dans  leurs  mains,  ^  qu'ils  élèvent  vers  Iç 
ciel,  ou  qu'ils  étt^ndent  vers  k  statue  du 
dieu,  après  les  avoir  portées  à  leujr  touche.  ^  Si 
rhommage  s'adresse  aux  dieux  des  enfers,  on 
a  soin,  pour  attirer  leur  attention ,  de  frapper 
la  terre  avec  les  pieds  ou  avec  les  mains»  ' 

Quelques-uns  prononcent  leurs  prières  à 
voix  basse.  Pythagore  voulait  qu'on  les  réci- . 
tât  tont  haut,  afin  dé  ne  rien  demander  dont 
on  eût  à  rougir.  *  En  effet,  la  meilleure  de 
toutes  les  règles  serait  de  parler  aux  Jieux 
comme  si  Ton  était  en  présence  des  hommes, 
et  aux  hommes  comme  si  on  était  en  pré- 
sence des  dieux. 

'  Pott«r.  arcbaeol.  lib.  a,  cap.  5. 

^  Phiiostr.  in  Apollon,  vit.  Bb.  6,  cap.  4»  p.  a33. 

^  Theoptir.  charact  cap.  i6^ 

4  Didg.  Laert  in  Diog.  lib.  6,  J-  37/ 

5  Sophocl.  in  (£dip.  tyr,  v.  3.  Schol.  ibid,' 

^  Lucîan.  in  encom.  Demosth.  $.  49?  t*  3,  p.  S26. 
7  Homer.  jHad.  lib.  9,  t.  564*  ^Schol.  ibid.  Ciœr.  vaafu 
lib.  a,  cap.  25,  L  2,  p.  297. 

'  Clem.  Alex,  stn^m.  lib.  4»  P«  64i* 
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Dans  les  solennités  publiques,  les  Athé- 
niens prononcent  en  commun  des  vœux 
pour  la  prospérité  de  1  état ,  et  pour  celle  de 
leurs  alliés  ;  "  quelquefois ,  pour  la  conserva- 
tion des  fruits  de  la  terre ,  et  pour  le  retour 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps  ;  d'autres  fois , 
pour  être  délivrés  de  là  peste ,  de  la  fa- 
mine. " 

J'étais  souvent  frappé  de  la  beauté  des 
cérémonies.  Le  spectacle  en  est  imposant. 
La  place  qui  précède  le  temple,  les  portiques 
qui  lentourent  sont  remplis  de  monde.  Les 
prêtres  s'avancent  sous  le  vestibule  près  de 
lautel.  Après  que  Tofficiant  a  dit  d'une  voix 
sonore,  «Faisons  les  libations  et  prions,  *  » 
un  des  ministres  subalternes,  pour  exiger 
de  la  part  des  assistants- l'aven  de  leurs  dis- 
positions saintes ,  demande  :  «  Qui  sont  ceux 
«  qui  composent  éettç  asJemblée  ?  —  Des 
«  gens  honaêtes ,  »  répondent-ils  de  concert 
«Faîtes  donc  silence,»  ajoute-t-il.  Alors  on 
'récite  les  prières  assorties  à  la  circonstance. 

'  Theopomp.  ap.  schôl.  Aristoph.,  in  av.  ▼.  8i8i.<  lâr, 
lib.  3 1 ,  cap.  44* 

=  Eurip.  in  supplie,  v.  28.  Procl.  iii  Tim.  L  a,  p.  65. 
Tljom.  Gale,  not.  in  Jambl.  rayster.  p.  283 

3  Aristopb.  in  pac.  v.  434  et  9j55. 
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Bientôt  dfes  chœurs  de  jeunes  gens  chantent 
des  hymnes  sacrés.  Leurs  voix  sont  sL  tûu< 
chantes ,  et  tellement  secondées  par  le  talent 
du  poète,  attentif  à  choisir  dès  sujets  propre^ 
à  émouvoir,  que  la  plupart  des  assistant^ 
fondent  en  larmes.  "  Mais  pour  lordinaire, 
les  chants  religieux  sont  brillants ,  et  pluij 
capables  d'inspirer  la  joie  que  la  tristesse- 
Cest  l'impression  que  l'on  reçoit  aux  fêtes 
de  Bacchus,  lorsqu'un  des  ministres  ayant 
dit  à  haute  voix,  «Invoquez  le  dieu,  »  tout 
le  monde  entonne  soudain  un  cantique  qui 
commence  par  ces  Jfiots  :  «  O  fils  de  Sé- 
«  mélél  ^  ô  Baccljius,  auteur  des  richesses!» 
.Les  particuliers,  fatiguent  le  ciel  par  des 
vœuxi  indiscrets.  Us  le  pressent  de  leur  ac- 
corder tout  ce  qui  peut  servir  à^leur  ambi- 
tion et  à  leurs  plaisirs.  Ces  prière*  sont  re- 
gardées jcomme  des  blasphèmes  par  quelques 
philosophes ,  ^  qui ,  persuadés  que  les  hom- 
mes ne  sont  pas  assez  éclairés  sur  leurs  vrais 
intérêts, voudraient  qu'ils  s'en  rapportassent 
uniquement  à  la  bonté  des  dieux,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  leur  adressassent  que  cette 

'  Plat,  de  leg.  lib,  9,  L  a,  p.  890( 
^  Schol.  Aristopli.  in  raD.  v.  4^2. 
^  Plat,  io  Aloib.  2,  t  2)p.  i49?  - 
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espèce  deformule  consignée  dans  les  écrit"; 
d  un  ancien  poète  :  «  O  vous  qui  êtes  le  roi 
«  du  cîeï!  accordez -nous  ce  <jûi  est  utile, 
«  soïtijue  nous  le  demandions, soit  que  nous 
fc  )[ie  le  démandions  pas;  refusez-nous  ce  qui 
«nous  serait  nuisible,  quand  même  nous 
«  le  demanderions.  "  »  * 

Autrefois  op  ne  présentait  aux  dieux  que 
les  fruits  de  la  terre;  *  et  Ton  voit  encore 
dans  la  Grèce  plusieurs  autels  sur  lesquels  il 
n'est  pas  permis  d'imqiolér  des  victimes.  * 
Les  sacrifices  sanglants  slntroduisirent  arec 
peine.  Uhomme  avait  horreur  de  porter  le 
fer  dans  le  sein  d'un  animal  destiné  au  la- 
bourage, et  devenu  le  compagnon  de  ses 
travaux  :  ^  une  loi  expresse  le  lui  dëfaidait 
50US  peine  de  mort;  ^  et  Fumage  général  ren- 
gageait à  s  abstenir  de  la  chair  des  ani- 
maux. *^ 

Le  respect  qu'on  avait  poux  les  traditions 
anciennes ,  est  attesté  par  une  cérémonie 

»  Plat  in  Alcib.  a,  t.  a,  p.  i43. 
'  Porphyr.  àe  abstin.  lik  a,  $.  6,  etc. 
^  Pausan.  lib.  i,  cap.  26,  p.  62 ;  libc  8,  e.  2,  p<  600; 
cap.  4a,  p.  688. 

4  ^lian.  var.  ïâ$t.  lib.  5,  cap.  i4. 

5  Vàrr.  de  re  rustic  lib.  2,  cap.  5. 
tf  Plat  de  kg.  lib.  6,  t  a,  p.-782. 
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qm  se  renoayelle  tous  les  azis«  Dans  une 
fête  consaorée  à  Jupiter ,  on  place  des  of- 
&anâes  snr  un  autel,  auprès  da<|uel  on  fait 
passer  des  bœu&.  Celui  cpii  touche  à  ces  of- 
firandes.doit  être  immolé.  De  jeunes  filles 
portent  de  Feau  dans  de3  rases  ;  et  les  minis- 
tres du  dieu,  les  instruments  du  sacrifice.  A 
peine  le  coup  est-il6appé,  que  leyictimaire, 
saisi  d'horreur,  laisse  tomber  la  hache,  et 
prend  la  fiûte.  Cependantçes  complices  goâb- 
tent  de  la  victime,  en  cousent  k  peau,  la 
remplissent  de  foin,  attachent  à  là  charrue 
cette  figure  informe ,  et  vont  se  justifier  de- 
vant les  juges  qui  les  ont  cités  à  leur  tribu** 
nal.  Les  jeunes  fiUes  qui  out  fourni  Teaiit 
pour  aiguiser  les  instruments ,  rejettent  la 
&ate%ur  ceux  qui  les  ont  aiguisés  en  effet  ; 
ces  derniers,  sur  ceux  qui  ont  égorgé  la  vic- 
time; et  ceux-ci  sur  les  instruments-,  qui 
sont  condamnés  comme  les  auteurs  du  meur- 
tre ,  et  jetés  dans  la  mer.  " 

Cette  cérémonie  mystérieuse  est  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  rappelle  uu  fait  qui 
se  passa  dutempsd'Érechthée.  Un  laboureur 
aj'ant  placé  son  offrande  sur  Fautel,  assomma 

>  Patisan.  lib.  i ,  cap.  2^,  p.  5y.  'JEMan.  var.  hist.  1.  8, 
cap.  3.  Porphjr.  de  abstin.  lib.  %,  S*.  ^9>  P*  >^4* 
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un  bœuf  qui  en  avait  dévoré  une  partie;  il  prit 
la  fuite,  et  la  hache  fut  traduite  en  justice.  ' 
'  Quand  les  hopunes  se  noucrissaieut  des 
firuits  de  la  terre,  ils  avaient  soin  d'en  réser- 
ver une  portion  pour  les  dieux.  Us  observè- 
rent le  même  usage ,  quand  ils  commencè- 
rent à  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux  ;  et 
c'est  peut-être  de  là  que  viennent  les  sacri- 
fices sanglants ,  qui  ne  sont  en  effet  que  des 
repas  destinés  aux  dieux,  et  auxquels  on  fait 
participer  les  assistants. 

La  connaissance  d'une  foule  de  pratiques 
et  de  détails  constitue  le  savoir  des  prêtres. 
Tantôt  on  répand  de  leati  sur  l'autel  ou  sur 
la  tête  de  la  victime,  tantôt  c est  du  miel  ou 
de  l'huile.  "  Plus  communément  on  les  ar- 
rose avec  du  vin;  et  alors  on  brûle  sur  Tau- 
tél  du  bois  de  figuier,  de  myrte  ou  de  vi 
gne.  '  Le  choix.de  la  victime  n'exige  pas 
moins  d'attention.  Elle  doit  être  sans  tache , 
navoir  aucun  défaut,  aucune  maladie;  4 
mais  tous  les  animaux  ne  sont  pas  égale- 

'  Pausaû.  lib.  i,  cap.  28,  p.  70. 

'  Porpîiyr.  de  abstin.  lib.  2,  §.  20,  p.  i38. 

3  Suid.  in  N«^<*A. 

4  Homer.  iliad.  lib.  i ,  y-  G6.  SdboL  itid.  Aristot  ap. 
Athen.  1. 1 5,  c  5, p,  674.  Plut,  de  orac  def .  L  i,  p,  437. 
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ment  propf cfs  aux  sacrifices.  On  n'oflBritxl'a' 
bçrd  que  les  animaux  dont  on  se  nourris- 
sait, comme  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre, 
le  cochon,  etc.  '  Ensuite  on  sacrifia  des  che- 
vaux au  soleil ,  des  cerfs  à  Diane ,  des  chiens 
à  Hécate.  Chaque  pays,  chaque  temple  a  ses 
usages.  La  haine  et  la  fiiveur  des  dieux  sont 
également  nuisibles  aux  animant  qui  leur 
sont  consacrés. 

Pourquoi  poser  sur  la  tête  de  la  victime 
un  gâteau  pétri  avec  de  la  farine  d'orge  et 
dii  sel,  '  lui  arracher  le  poil  du  front,  et  le 
jeter  dans  le  feu  ?  ^  Pourquoi  brûler  ses 
cuisses  avec  du  bois  fendu  ?  ^ 

Quand  je  pressais  les  ministres  des  tem- 
ples, de  s'expliquer  sur  ces  rits,  ils  me  ré- 
pondaient comme  le  fit  un  prêtre  de  Thèbes, 
à  qui  je  demandais  pourquoi  les  Béotiens 
oflfraiiînt  des  anguilles  aux  dieux.  «Nous  ob- 
«  servons,  me  dit-il,  les  coutumes  de  nos 
«  pères,  sans  nous  croire  ohligés  de  les  jus- 
«  tifîer  aux  yeux  des  étrangers.  *  » 

'  Suid.  in  0é/ov»i  Homer.  iliad.  et  odyssJ  pasaim^ 

*  Serv.  ad  Virg.  aeneid.  lib.  2,  v.  i33.  ^  * 

\  Homei .  odyss.  lib.  3 ,  v.  4  4^.  Eurip.  in  Electi:.  v.  8 1  o. 

4  Horaer.  iliad.  lib.  i ,  ▼.  462. 

5  AtheiL  lib.  7,  cap.  i3,  p.  297. 
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On  partage  la  rictime  ejitre  les  dieux ,  tes 
prêtres  y  ei  ceux  qui  loot  présentée.  La  por- 
tion des  dieux  est  dévorée  par  la  flamme  ; 
celle  des  prêtres  £iit  partie  de  leur  revenu; 
la  troisième  sert  de  prétexte,  à  ceux  qui  la 
reçoivent,  de  donner  un  repas  à  leurs  amis.  ^ 
Quelques-uns ,  voulant  se  parer  de  leur  opu- 
lence, cherchent  à  se  distinguer  par  des  sa- 
crifices pompeui^.  J'en  ai  vu  qui,  après  avoir 
iimnolé  un  bœuf,  ornaient  de  fleurs  et  de 
nihâns  la  partie  antérieure  de  sa  tête,  et  rat- 
tachaient à  leur  porte.  '  Comme  le  sacrifice 
de  bœuf  est  le  plus  estimé,  on  fait  pour  les 
pauvres  de  pejtits  gâteaux  auxquels  on  donne 
la  figure  de  cet  animal;  et  les  prêtres  veulent 
bien  st  contenter  de  cette  offrande.  ^ 

La  superstition  domine  avec  tant  de  vio- 
lence sur  notre  esprit,  qu'elle  avait  rendu 
férèce  le  peuple  le  plus  doux  de  la  terre.  Les 
sacrifices  humains  étaient  autrefois  assez 
fréquentsparmilesGrees;  ^  ils!  étaient  chez 
presque  tous  les  peuples;  et  ils  le  sont  en- 

'  Xenoph.  memor.  lib.  2,  p.  745. 
^  *  Theophr.  cliaract.  cap.  2 1 . 
.  *  Suid.  in  JB5f .  iJ>Â 

4  Clem.  Alex.  coLort.ad  gent.  t.  i,  p»  3.6,  Porpfa|v.  dt 
ahstiu.  lib.  2,  J.  54,  p.  157,  etc. 
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cote  aujoard^hui  chez  quelques-uns  d'entoe 
eux.  *  Ils  cesseralit  enfin  ,  parce  que  l^s 
cruautés  absurdes  et  mutiles  cèdent  t^  ou 
tard  à  la  nature  et  à  la  raison.  Ce  qui  sub- 
sist^a  plus  long^temps,  c'est  laveugle con- 
fiance que  IW  a  dans  les  actes  extérieurs  de 
religion.  Les  hompies  injustes,  les  scélérats 
même,  osent,  se  flatter  de  corroibpre  les 
dieux  par  deç  pi^nts,  et  de  les  tromper 
pcff  les  dehors  de  la  piété.^  £n  vain  les  phi- 
losophes s'élèvent  contre  uâe  erreur  si  dan- 
gereuse :  elle  sera  toujours  chère  à  la  plupart 
des  hommes,  parce. quHl  sera  toujours  plus 
aisé  d'avoir  des  victimes  que  des  vertus. 

Un  jour  les  Athéniens  se  plaignirent  à 
Foracle  d^Ammon,  de  ce  que  les  dieux  se 
déclaraient  en  faveur  des  Lacédémoniehs, 
qui  ne  leur  présentaient  que  des  victimes  en 
petit  nombre^  maigres  et  mutilées.  L'orade 
répondit ,  que  tous  les  sacrifices  des  Grecs 
ne  valaient  pas  cette  prière  humble  et  mo- 
deste par  laquelle  lesLacédémoniens  se  con- 
tentent de  demander  aux  dieux  les  vrais 
biens.  ^  L  orade  de  Jupiter  m'en  rappelle  un 

«  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  78^2. 

^  Id.  ibid..lib.  10,  p.  885,  9o5  et  906. 

3  Plat,  ia  Alcib.  »,  t.  2,  p.  i48* 

*•  ■  DgitizedbyGoO^ 


4 10 

autre  qui  ne  fait  pas  moiuâ  d'honneur  à  ce- 
lui d'Apollon.  Un  riche  Thessalien,  se  trou- 
vant à  Delphes,  oflSrit,  avec  le  plus  grand 
appareil,  cent  bœufs  dont  les  cornes  étaient 
dorées.  En  même  temps ,  un  pauvre  citoyen 
d'Hermione  tira  de  sa  besace  une  pincée  de 
farine  qu  il  jeta  dans  la  flamme  qui  brillait 
sur  Tautel.  La  pythie  déclara  que  Thommage 
de  cet  homme  était  plus  agréable  aux  dieux 
que  celui  du  Thessalien.  ' 

Comme  l'eau  purifie  le  corps,  on  a  pense 
quelle  purifiait  aussi  l'âme,  et  qu'elle  opé- 
rait cet  effet  de  deux  manières,  soit  en  la 
délivrant  de  ses  taches ,  soit  en  la  disposant 
à  n'en  pas  contracter.  De  là  deux  sortes  de 
lustrations,  les  unes  expiatoires ,  les  autres 
préparatoires,  tar  les  premières,  on  implore 
la  clémence  des  dieux;  par  les  secondes, 
leur  secours. 

On  a  soin  de  purifier  les  enfants  d'abord 
après  leur  naissance;  "*  ceux  qui  entrent  dans 
les  temples;  ^  ceux  qui  ont  commis  un  meur* 
tre,  même  involontaire  ;  ^  ceux  qui  sont  af- 

l  Poiphyr.  de  abstin*  lib.  2,  5.  i5»  p.  J[.a6s 
^  Suid.  et  Harpo<ir.  in  AV^i/p* 
3  Eurip.  in  Ion.  v.  gS. 
,  4  Demostb.  in  Aristocr.  p.  736, 
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fligés  de  certains  maux  regardés  comme 
des  signes  de  la  colère  céleste,  tels  que  la 
peste j  *  la  frénésie,  ^  etc;  etc.,  tous  ceux 
enfin  qui  veulent  se  rendre  agréables  aux 
dieux. 

Cette  cérémonie  sVst  insensiblement  ap- 
pliquée aux  temples,  aux  autels,  à  tous  tes 
lieux  que  la  divinité  doit  honorer  de  sa.  pré- 
sence; aux  vill^,  aux  rues,  aux  maisons, 
aux  champs,  à  tous  les  lieux  que  le  crime  «i 
profanés,  ou  sur  lesquels  on  veut  attirer  les 
faveurs  du  ciel.  ^ 

On  purifie  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes, 
le  G  du  mois  thargélion.  ^  Toutes  les  fois  que 
le  courroux  des  dieux  se  déclare  par  la  &- 
mine,  par  une  épidémie  ou  d^autres  fléaux, 
on  tâche  de  le  détounier  Sur  un  homme  el 
sur  une  femme  du  peuple ,  entretenus  par 
létat  pour  être,  au  besoin,  des  victimes  ex- 
piatoires, chacun  au  nom  de  son  sexe.  On 
les  promène  dans  les  rues  au  son  des  instru- 
ments; et,  après  leur  avoir  donné  quelques 
coups  de  verges ,  on  les  fait  sortir  de  la  ville, 

'  Diog.  Laert.  in  Epixn.  lilv  i ,  $.  i  lo. 

^  Aristoph.  in  vesp.  ▼.  1 18.  SchoL  i^id.      ^ 

^  Lomey.  de  lustr. 

4  Diog.  Laert.  13>.  2 ,  $.  44« 
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Autrefois  on  ks  condamnait  ^kux.  flammes, 
et  on  jetait  leurs  cendres  au  vent  ' 

Quoique  Feau  de  mer  soit  te  plus  conve- 
nable aux  purifications^  ^  on  se  sert  le  pln« 
souvent  de  celle  qu'on  appelle  lustrale.  C'est 
une  eau  communie  ^  dans  laquelle  on  a 
piàngé  un  tison  ardent,  pis  sur  Fautbliois* 
qu'on  y  brûlait  la  victime^  ^  On  en  remplit 
les  vases  qui  ^  sont  dans  les  vestS)ules  des 
temples  ;  dans  les  lieux  où  se  tient  rassem- 
blée générale ,  autour  des.  cercueils  où  IW 
e^ose  les  morts  à  la  vue  dés  passants»  ^ 

Gomme  le  feu  purifie  les  métaux^  que  le 
sel  et  le  nitre  ôtent  les  souillures  et  conser- 
vent les  corps,  que  la  fumée  et  les  odemrs 
agréable  peuvent  garantir  de  Tinfluence  da 
mauvais  air,  on  a  cru  par  degrés,  ^e  ce0 
moyens ,  et  d'autres  encore ,  devaient  être 
employés  dans  les  diffîren^s  lustrations* 
C'est  ainsi  qu  on  attache  une  vertu  secrète  â 
l'encens  qu'on  brùIe  dans  les  temples,  '  et 

■  Aristopli.  in  equit.  v.  1 1 33.  Schol.  ibid.  ïi  îtf  nm. 

V.  745.  SchoL  ibicL  Heliad.  ap.  Phot  p.  i5go»  Blévrs. 

graec  fer.  in  thârgeL  '' 

*  Eur.  Iph.  inTatir.  v.  1 193.  Eust  iniliad. I.  ï,p.  loft 
^  Eurip.  in  Herc.  ftip.  v.  92^.  Ath.  L  9,  c  18,  p.  409. 

4  Casaub.  in  Tbeophr.  cbaract.  cap.  16,  p.  12e. 

5  Plam.  Amphitr.  act.  a^  soen.  a,  v.  107- 
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a^x  fleurs  donc  on  se  coiuronne;'  c'est  ainsi 
qpu'jine  maison  recouvre  sa  pureté  par  la 
fomée  du  soufre ,  et  par  'Faspersion  d'ttoe 
eau  dans  lamelle  on  a  jeté  quelques  grains 
de  sel.  '  En  certaines  occasions  ^  il  suffit  de 
toamer  autour  du  feu,  '  ou  de  yoir  passer 
autour  de  soi  un  petit  chien  ^  ou  quelque 
autre  animal.  ^  Dan§  les  lustrations  des 
villes^  on  pomène  le  long  des  murs  les 
yictiises  destinées  aux  sacrifices.  ^ 

Les  rites  varient,  suivabt  que  l'objet  est 
plus  ou  moins  important ,  la  superstition 
plus  ou  moins  forte.  Les  uns  croient  qu^il 
est  essentiel  de  s^enfoncer  dans  la  rivière; 
d'autres  y  qu'il  suffit  d'y  plonger  sept  fois  sa 
tête  :  la  ^part  se  contentent  de  tremper 
lews  mains  dans  l'eau  lustrale,  ou  d'en'ïece- 
voirFaqïersiqn  par  les  mains  d'un  prêtre,  qui 
se  tient  pcUrcet  effet  à  la  porte  du  temple,  f 

Oiaque  particulier  peut  offirir  des  Sacri- 
fices sur  un  autel  placé  à  la  porte  de  sa  mai- 
son, nu  dans  une  chapelle  domestique.  • 

*  Harpoer.  in  A*fg/pt^. 

'  Lomey.  de  lustr.  cap.  23.  "       \ 

4  Athen.  Ub.  i4 ,  cap.  5,  p.  Q^^. 

5  Hesych.  \r\  Y'ffxv.  Lomey.  de  kiMr<  p.  lio. 
^  Plat,  de  leg. lib.  lo/t  2,  p.  91O11 
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C'est  là  que  j'ai  vu  souvent  tin  père  ver- 
tueux, entouré  de  ses  enfants,  confondre 
leui'  hommage  avec  le  sien ,  et  former  des 
vœux  dictés  par  la  tendresse ,  et  dignes 
d  êtreiîxaucés.  Cette  espèce  de  sacerdoce  ne 
devant  exercer  ses  fonctions  que  dans  une 
seule  femille,  il  a  feUu  établir  des  ministres 
pour  le  culte  public. 

Il  n'est  point  de  villes  où  Ton  trouve  au- 
tant de  prêtres  et  de  prêtresses  qu'à  Athènes, 
parce  qu'il  n'en  est  point  où  l'on  ait  éleVe 
une  si  grande  quantité  de  temples^  où  Ton 
célèbre  uù  si  grand  nombre  de  fêtes.  ^ 

Dans  les  di£ërents  bourgs  de  i'Attiqae  et 
du  reste  de  la  Grèce,  un  seul  prêtre  suffit 
pour  desservir  un  temple;  dans  les  viUes 
considérables ,  les  soins  du  ministère  sont 
partagés  entre  plusieurs  personnes  q[ai  for- 
ment comme  une  communauté.  A  la  tête  est 
lief  ministre  du  dieu,  qualifié  quelquefois  du 
titre  de  Grand-Prêtre.  Au-dessousde  lui  sont 
le  Néocore  chargé  de  veiller  à  la  décoration 
et  à  la  propreté  des  lieux  saints,  ^  et  de  jeter 
de  l'eau  lustrale  sur  ceux  quî  entrent  dans 


*  Xenoph.'de  rcp.  Athen.  p.  700. 
^  Suidin.NfMx. 
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le  temple;  *  des  sacrificateurs  qui  égorgent 
les  Tictimes;  des  aruspices  qui  en  examineni 
les  entrailles;  des  hérauts  qui  règlent  les  cé- 
rémonies, et  congédient  rassemblée.  ^  En 
csertains  endroits,  on  donne  lé  nom  de  Père 
au  premier  des  ministres  sacrés,  et  celui  de 
Mère  à  la  première  des  prêtresses.  ^ 

On  confie  à  des  laïques  des  fonctions 
moins  saintes,  et  relatives  au  service'  des 
temples.  Les  uns  sont  chargés  du  soin  de  la 
fabrique  et  de  la  garde  du  trésor;  d'autres 
assistent,  comme  témoins  et  inspecteurs, 
aux  sacrifices  solennels.  ^ 

«  Les  prêtres  officient  aveCi  de  riches 'vête- 
ments, sur  lesquels  sont  tracés,  en  lettres 
d'or,  les  noms  des  particuliers  qui  en  ont 
fcit  présent  au  temple.  ^  Cette  magnificence, 
est  encore  relevée  par  la  beauté  de  la  figure , 
la  noblesse  du  maintien ,  le  son  de  la  voix , 
et  surtout  par  les  attributs  de  la  divinité 

«  Mém.  de  l'acad.  des  Lell.  letlr.  t  r,-p.  6i. 
*  Pott.  aicbœoL  lib.  2,  cap.  3. 

3  Meta,  de  l'acad.  t.  23,  p.  4i  l»    .  ' 

4  Plal.  de  leg,  lib.  6,  t.  2,  p.  ^Sp.  Aristot  de  r€p.  lib.  6, 
«aj).  87 1.  2>  p.  4^3.  Demostlv  in  Mid.  p.  63o.  Ulpiaxi.  îa 
Deroostb.  p.  686.  ^schiu.  in  Timarcb.  p.  276, 

5  Lib.  in  Dcmosth.  orat  adv.  Aristog.  p.  843^. 
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dont  ils  nont  les  minisfere^.  C'est  aiasî  que 
la  prêtresse  de  Cérès  pariait  couroanée  de 
paypts  et  d'épis;  '  et  celle  de  Minerve,  avec 
l'égide,  la  cuirasse ,  et  un  cas^e  sormonté 
d^aigrettes.  * 

Plu$ieurs  sacerdoces  sont  attachés  à  des 
maisons  anciennes  et  puissantes^  où  ils  se 
^|raBsmettent  de  père  en  âb.  ^  D'autres  sont 
conférés  par  le  peuple.  ^ 

On  n^en  ]^ut  remplir  aucun,  aans  un 
examen  qui  roule  sur  la  personne  et  sur  les 
mœurs.  Il  faut  que  le  nouveau  minime  n  ail 
aucune  difformité  dans  la  figure,  ^  et  que  sa 
conduite  ait  toujours  été  irréprochable.  ^  A 
l'égard  des  lumières  ^  il  suffît  qu'il  connais^ 
le  rituel  du  tem|de  auquel  il  est  attaché^ 
qu'il  s'acquitte  des  cérémonies  avecdéc^ûce, 
et  qull  sache  discerner  les  diverses  espèces 

>  Caliim.  hjmn.  in  Gérer,  v.^  4^.  ^»anli.  ibid.  t.a« 
p.  694-  Heliod.  i£tbiop.  lib.  3,  p.  i34.  Plut  in  x  orat 
vit.  t.  2,  p.  843/ 

*  PoljFaen.  strateg.  lib.  8, 'cap.  59. 

3  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t  a,  p.  jSg.  Plut.  ibid.  Hesych. 
Harpocr.  et  Suid.  in  KvvlS» 

4  Demostb.  exord.  conc.  p.  239,  t^, 

5  Etym.  magn.  in  A'^*A. 

^  Plat.  ibid.  ^scfain.  in  Tim.  p.  a63. 
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d'hommages  et  de  prières  qne  l'on  doit 
adresser  aux  dieux.  ' 

"  Quelques  temples  sont  desserviS'  par  des 
prétresses;  tel  est  celui  dé  Bacchus  aux  Ma- 
rais. Elles  sont  au  nombre  dequatorze,  et  à  la 
nomination dararchonte-'roi.  ^  Onlesoblige 
à  garder  une  continence  exacte.  La  femme  de 
TarcliODte,  nommée  la  reine  ^  ks  initie  aux 
mystères  quelles  ont  en  dépôt ^  et  en  exige, 
avant  de  les  recevoir,  un  serment  par  lequel 
elles  attestent  qu'elles  ont  toujours  vécu 
dans  la  plus  grande  pureté,  et  sans  aucun 
commerce  avec  les  hommes.  ^ 

Â  lentretien  des  prêtres,  et  des  temples, 
sont  assignées  différentes  hfianches  de  reve- 
nus. *  On  prélève  d  abord  sur  les  confisca- 
tions  et  sur  les  amendes,  le  dixième  pour 
ftlînerve,  et  le  einquantiJNOEie  pour  les  autres 
divinités.  ^  Onconsacre  aux  dieux  le  dixième 
des  dépouilles  enlevées  â  Fenn^mL'  ^  Dans 

'  Plat,  politîe.  t.  a,  p.  290.   ^ 
^  Harpocr.  Hesych.  et  Ëtym.  mà^  in  rtfcif.  Pbll. 
lib.8,S.  108. 

'  Demosth.  in  Neaer.  p.  873. 

4  Mëm.  de  l'acad.  des  beU.  4ettr.  t.  18,  p.  66, 

5  Dem.  in  Tim.  p^  791.  Xen.  hist.  graec.  L  i ,  p.  449* 

6  Demoath.  ibid.  Sopbod.  in  Tndb.  t.  i86«  Uaipocr« 
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chaque  temple,  deux  officiers,  coânus  sous 
le  nom  de  parasites,  ont  le  droit  d'exiger 
une  mesuré  d'orge  de  différents  tenanciers 
du  district  qui  leur  e^t  attribué;  *  enfin,  il 
est  peu  de  temples  qui  ne  possèdent  des 
maisons  et  des  portions  de  terrains.  ^ 

Ces  revenus ,  auxquels  il  faut  joindre  les 
offrandes  des  particuliers,  sont  confies  a  la 
garde  des  trésoriers  du  temple.  ^  Ils  servent 
pour  les  réparations  et  les  décorations  des 
lieux  saints,  potir  les  dépenses  qu'entraî- 
nent les  sacrifices,  pour  l'entretien  des  prê- 
tres ,  qui  ont  presque  tous  des  honoraires,  * 
un  logement,  et  des  droits  sur  les  victimes. 
Quelques-uns  jouissent  d'un  revenu  plus 
considérable  :  telle  est  la  prêtresse  de  Mi- 
nerve, à  laquelle  on  doit  pffrirune  mesure 
de  froment,  une  autre  d'orge,  et  une  obole, 
toutes  les  fois  qu'il  naît  ou  qu'il  meurt  quel- 
qu'un dans  une  famille.  ^ 

'  Cratés,  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  6,  p.  235. 

^  Plat,  de  leg.  lib.  6,  p.  75g.  Harpocr.  îo  AVi  f4,ii. 
Maussac.  ibid.  Tajlor.  in  mann.  Sandw.  p.  64*  Cbandt. 
inscr.  part.  2,  p.  y5^ 

3  Aristot  politic.  lib.  6,  cap.  8,  p.  4^3.  GhanfP.  ioscr. 
not.  p.  XV  y  etc. 

4  ^schiri.  in  CtesîpK.  p.  43o. 

.5  Aristot.  oecon.  lib.  2,  t.  2,  p.  5o2. 
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Outre-ces  avantages,  les  prêtressont  inté- 
ressés à, main  tenir  le  droit  d'asile,  accordé 
non -seulement  aux  temples,  mais  encore 
aux  bois  sacrés  (jui  les  entourent ,  et  aux 
maisons  ou  chapelles  qui  se  trouvent  dans 
leur  enceinte.  '  On  ne  peut  en  arracher  le 
coupable,  ni  même  l'empêcher  de  recevoir 
sa  subsistance.  Ce  privilège,  aussi  oiTcnsant 
pour  les  dieux  qu'utile  à  leurs  ministres, 
s'étend  jusque  sur  les  autels  isolés.  =»      , 

En  Egypte,  l^s  prêtres  forment  le  pre- 
mier corps  de  l'état,  et  ne  sont  pas  obligés 
dé  contribuer  à  ses  besoins,  quoique  laî  troi- 
sième partie  des  ^iens-fonds  soit  assignée  à 
leur  entretien.  La  pureté  de  leurs  mœurs  et 
Taustérité  de  leur  vie  leur  concilient  la  con- 
fiance des  peuples;  et  leuis  lumières j  celle 
du  30uverain  dont  ils  composent  le  conseil, 
et  qui  doit  être  tiré  de  leur  corps ,  ou  s'y  faire 
agréger  dès  qu'il  monte  sur  le  trône.  ^  Inter- 
prètes des  volontés  des  dieux,  arbitres  de 
celles  des  hommes,  dépositaires  des  scien- 

«  Thucyd.'lib.  i ,  c.  128  et  i34.  Strab.  lib.  8,  p.  874. 
Tacit.  annal,  lib.  4»  cap.  14. 

^  Thucyd.  ibid.  cap.  ia6. 

3  Plat,  politic.  t.  a,  p.  290.  Diod.  lib.  i ,  p.  66.  PluU 
de  Isid.  et  Oâr.  t.  2,  p.  354* 
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ces ,  et  surtout  des  secrets  de  la  médecme , 
ils  jouissent  d^un  pouvoir  saas  bornes ,  puis 
qu'ils  gouvernent  à  leur  gré  Içs  pr^ugés  et 
les  faiblesses  des  hommes. 

Ceux  de  la  Grèce  ont  obtenu  des 'hon- 
neurs ,  tels  que  des  places  (Hstinguées  aux 
spectacles.'^  Tous  pourraient  se  I>orner  aux 
fonctions  de  leur  ministère^ et  passer  leurs 
jours  dans  une  douce  oisiveté.  ^  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux ,  empressés,  à  -mériter 
par  leur  zèle  les  égards  dus  k  leur  caractère  ■ 
ont  rempli  les  charges  onéreuses  de  la  r^u 
blique,  et  Font  servie  soit  dans  les  années. 
soit  dans  les  ambassades.  ^ 

Ils  ne  forment  point  un  corps  partîccdîer 
et  indépendant.  ^  Nulle  relation  dlMérêt 
entie.les  ministres  des  différents  tea&ples; 
les  causes  même  qui  les  regardent  person- 
nellement, sont  portées  aux  tribunaux  ordi> 
naires.    . 

Les  neuf  airchontes  ou  magistrats  supré- 

*  Glem.  Alex,  strom.  1. 6,  p.  758.  Diog.  Laert.  L  3 ,  J.  6. 
'  Chaudl.  inscr.  part,  a,  p.  7.3.  SchoL  Aristoph*  îb 

ran.  v.  agg,  ■   ^ 

^  îsocr.  d«  permut  t.  2,  p.  4iO' 

4  Herodot.  lib.  9,  cap.  85.  Plut,  m  Aristid.  p.  3a  r, 
Xenoph.  hist..graec.  p.  590.  Denoosth/in  Keer,  pu  880  • 

*  Mém,  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  t  18,  p.  7». 
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m«s  TeîQent  au  maintien  da  culte  public, 
et  soQt  toujours  à  la  tête  des  cérémonies  re- 
ligieuses. Le  second,  connu  sous  le  nom  de 
roi,  est  chargé  de  poursuivre  les  délits  con- 
tre la  religit^u ,  de  présider  aux  sacrifices  pu- 
blics, et  de  juger  les  contestations  qui  s'élè- 
vent dans  les  Êimilles  sacerdotales ,  au  sujet 
de  quel<jue  prêtrise  vacante.  '  Les  prêtres 
pçuvent,  à  la  vérité,  dAger  les  sacrifices 
des  particuliers;  mais  si ,  dan$  ces  actes  de 
piété,  ils  transgressaient  les  lois  établies ,  ils 
ne  pourraient  se  soustraire  à  la  vigilance 
des  magistrats.  Nous  avons  vu  de  nos  jonrs 
le  grand-prêtre  de  Cérès  puni  par  ordre  du 
gouvernement,  pour  avoir  violé  ces  lois, 
dans  des  artides  qui  ne  paraissaient  être 
d  aucune  importance.  *    . 

A  h  suite  de§  prêtres^  on  doit  placer  c^s 
devÎBS,  dont  Fétat  honore  la  profession ,  et 
qu'il  entretient  dans  le  Prytanée,  ^  Ils  ont 
la  prétention  de  lire  Tavenir  dans  le  vol  des 
oiseaux',  et  dans  les  entrailles  des  victimes  : 
ils  suivent  les  armées;  et  c'est  de  leurs  déci- 
sions, achetées  quelquefois  à  un  prix  exces- 

»  Plat.  pol.  t.  2,  p.  290.  Poil.  l.  a,  c  9,  §.  90.  SigoD. 

"  Deinosth.  in  îfeaer.  p.  ^80. 

^  Aristoph..in  pac.  v,  1084.  Schcil.  tbià»  , 
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sif  ,que  dépeadent  souvent  les  révolatîons 
des  gouvernements  et  les  opérations,  d'une 
campagne.  On  en  trouve  dans  toute  la 
Grèce;  mais  ceux  de  lElide  sont  les  plus  re- 
nommés. Là  ^depuis  plusieurs  siècles,  deux 
ou  trois  familles  se  transmettent  de  père  en 
fils  l'art  de  prédire  les  événements,  et  de 
suspendre  les  maux  des  mortels.  ^ 

Les  devinséteÉdent  leur  ministère  encore 
plus  loin.  Ils  dirigent  les  consciences;  ou 
les  consulte  pour  savoir  si  certaines  actions 
sont  conformes  ou  non  à  la  justice  divine  ^ 
J'en  ai  vu  qui  poussaient  le  fanatisnie  jus- 
qu'à l'atrocité,  et  qui,  se  croyant. chargés 
des  intérêts  du  ciel ,  auraient  poursuivi  ea 
justice  la  mort  de  leur  père  coupable  d'un 
meurtre.  3 

Il  parut,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles,  des 
hommes  qui  n'ayant  aucune  mission  de  la 
part  du  gouvernement,  et  s^érigeant  en  in- 
terprètes des  dieux ,  nourrissaient  parmi  le 
peuple  une  crédulité  qu'ils  avaient   eux- 

'  Herodot.  lib.  9,  cap.  33.  Pausan.  lib.  3,  cap.  11, 
p.  23â  ;  lib.  4,  cap.  i5,  p.  3i7  ;  lib.  6,  cap.  2  ,  p.  454» 
Cicer.  de  diviuftt.  lib.  i,  cap.  4i,  t.  3,  p.  34i 

*  Plat,  m  Euthyphr.  t.  i ,  p.  4, 

3  Id.  ibid.  p.  5. 
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mêmes,  ou  quils  affectaient  d'avoir,  errant 
de  nation  en  nation,  les  menaçant  toutes 
de  la  colère  céleste,  établissant  de  nouveaux 
rites  pour  Tapaiser,  et  rendant  les  hommes 
plus  faibles  et  plus  malheureux  par  les 
craintes  et  par  les  remords  dont  ils  les  rem- 
plissaient. Les  uns  durent  leur  haute  répu- 
tation à  des  prestiges;  les  autres ,  à  de  grands 
taïents  :  de  ce  nombre  furent  Abaris  de  Scy- 
ihîe,  Empédocle  d'Agrigente,  Épiménide 
de  Crète.* 

L'impression  cju'ils  laissèrent  dans  les 
esprits ,  a  prpétué  le  règne  de  la  supersti- 
tion. Le  peuple  découvre  des  signes  frap- 
pants de  la  volonté  des  dieux  en  tous  temps, 
en  tous  lieux,  dans  les  éclipses,  dans  le 
bruit  du  tonnerre,  dans  les  grands  phéno- 
mènes de  la  nature,  dans  les  accidents  les 
plus  fortuits.  Les  songes,  ^  Taspect  imprévu 
de  certains  animaux,  '  le  mouvement  con- 
vulsif  des  paupières,  ^  le  tintement  des 
oreilles,^  Féternuement,  ®  quelques  mots 

«  ESog.  Laert.  1. 1 ,  §.  t  09.  firuck.  hîst  phil.  1. 1 ,  p.  35  7. 
^Homcr.  iliad,  1.  i,  v.  63. Sophocl.  in.Electn  y.  ^26, 
^  Theophr.  charact.  cap.  16. 

4  Theocr.  idyll.  3 ,  v.  3  7. 

5  JEhan,  Tar.  liist.  lib.  4;  <^p.  17^ 
^  Aristoph.  in  av.  ▼.  7  2 1 . 
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prononcés  au  hasard,  tant  d'autres  eflSbls  in- 
diiFérents,  sont  devenus  des  présages  lieu' 
rèux  ou  sinistres.  Trouvez-vous  un  serpent 
d£^s  votre  maison?  élevez  un  autel  dans  le 
lieu  même.  '  Voyez-vous  un  milan  planer 
dans  les  airs?  tombez  vite  à  genoux.  "*  Votre 
imagination  est -elle  troublée  par  le  chagrin 
ou  par  la  maladie?  c'est  Ëmpusa  qui  vous 
apparaît,  c'est  un  fantôme  envoyé  par  Hé- 
cate,  et  qui  prend  toutes  sortes  de  formes 
pour  tourmenter  les  malheureux.  ^ 

Dans-  toutes  ces  circonstances^  on  o(mrt 
aux  devins,  aux  interprètes.  ^  Les  ressour- 
ces qu'ils  indiquent,  sont  aussi  chimén^es 
que  les  maux  dont  on  se  croit  menacé. 

Quelques-uns  de  ces  imposteurs  se  glis- 
sent dans  les  maisons  opulentes,  et/flattent 
les  préjugés  des  âmes,  bibles.  ^  Us  ont,  di- 
sent-ils ,  des  secrets  infaillibles  pour  enchaî- 
ner le  pouvoir  des  mauvais  génies.  Leurs 
proipesses  ani^onceiit  trois  av£Uitages  dont 
les  g^s  riches  sont  extrêmement  jaloux,  el 

1  Theoplu-.  cUaract.  cap.  k6.  Tcrent,  in.  PlioiBi.  «et.  49 
Bcen*  4' 

*  Aristoph.  in  av.  v.  5oi. 
^  Id.  in  ran.  v.  295. 
4  Theophr.  ibid. 
SpiaLderep.  lib.  2,p.  364. 
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qui  consbteot  à  les  i^surer  contre  leïirs  re* 
iiiords,  à  les  yenger  de  leurs  ennemis,  â 
perpétuer  lev  bonheur  au-delà  du  tréps. 
Les  prières  et  les  expiations  qu'ils  mettent 
en  œuvre,  sont  contenues  da^is  de  vieux 
rituels,  qui  portent  les  noms  d'Orphée  et  de 
Musée.  '  . 

Des  femmes  de^la  lie  du  peuple  font  le 
même  trafic.  ^  Elles  vont  dans  les  maisons 
des  pauvres  distribuer  une  espèce  dinitia- 
tiop;  elles  répandent  de  Feau  sur  rînitié,  le 
frottent  avec  de  la  boue  et  du  son,  le  cou- 
vrentd  une  peau  d'animal,  et  accompagnent 
CCS  cérémonies  de  formules  qu'elles  lisent 
dans  le  rituel ,  et  de  cris  perçaats  qui  en  im- 
posent à  la  multitude. 

Les  personnes  instruites,  quoique  exemp- 
tes de  la  plupart  de  ces  Ëiiblesses^  n'en  sont 
pas  naoios  auiîcbées  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion. Après  un  heureux  succès,  dans  une 
maladie,  au  plus  petit  danger,  au  souvenir 
d  un  songe  eifrayant,  dles  o&ent  des  sacri- 
fices ;  souvent  même  elles  construisent,  dans 
Tintérieur  de  leurs  maisons',  des  chapelles 
qui  se  sont  tellement  multipliées,  que  de 

*  Pial.  de  rep.  lib.  2,  p.  364* 

'  Demosik  dé  cor.  p.  5 16.  Diog.  liaeit.  lîb.  i . 
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pieux  philosophes  désireraient  ^u  on  les 
supprimai  .toutes,  et  que  les  vœux  des  par- 
ticuliers ne  s'acquittassent  que  dans  les 
temples.  * 

Mais  comment  concilier  la  confiance  que 
Ton  a  pour  les  cérémonies  saintes,  avec  les 
idées  que  Ion  a  conçues  du  souverain  des 
dieux?  Il  est  permis.de  regarder  Jupiter 
comme  un  usurpateur,  qui  a  chassé  son  père 
du  trône  de  l'univers,  et  qui  en  sera  chassé 
un  jour  par  son  fils.  Cette  doctrine,  sonte- 
mie  par  la  secte  des  prétendus  dêciple? 
d'Qrphée,*  Eschyle  n'a  pas  craint  de  l'a- 
dopter dans  une  tragédie  que  le  gouveme- 
ment  n'a  jamais  empêché  de  représenter  et 
d  applaudir.  ^ 

J ai  dit  plus  haut,  que,  depuis  un  siècle 
environ ,  de  nouveaux  dieux  .s'étaient  intro- 
duits parmi  les  Athéniens.  Je  dois  ajouter 
que ,  dans  le  même  intervalle  de  temps ,  l'in- 
ct-édulité  a  fait  les  même?  progrès.  Dès  que 
les  Grecs  eurent  reçu  les  lumières,  de  la  phi- 
losophie ,  quelques-uns  d  entre  eux,  étonnés 

»  Plat  d«  leg.  lib,  i  o,  p.  90,9.  -# 

=»  Prod,  in  Plat.  lib.  5,  p.  291.  M&o.  de  Ftcwi  dts 
Bell,  lettr.  t.23,]p.  265.  * 

^  '^tjl.  in  Prom.  v.  aoo,  755  «t  947, 
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des  irrégularités  et  des  scandales  de  la  na- 
ture, ne  le  furent  pas  moins  de  n'en  pas 
trouver  la  solution  daijs  le  système  informe 
de  religion  qu'ils  avaient  suivi  jusqu'alors. 
Les  doutes  succédèrent  à  l'ignorance, et  pro- 
duisirent deé  opinions  licencieuses,  que  les 
jeunes  gens  embrassèrent  avec  avidité  :  ' 
mails  leufs  auteurs  dé  vinrent  l'objet  de  la 
haine  publique.  Le  peuple  disait  qu'ils  n'a- 
vaient secoué  le  joug  de  la  religion ,  que  pour 
s'abandonner  plus  librement  à  leurs  paSr 
sions;  *  et  le  gouvernement  se  crut  ob^é 
de  sévir  contre  eux.  Voici  coiiïment  on  jus- 
tifie son  intolérance. 

Le  culte  public  étant  prescrit  par  une 
des  lois  fondamentales,  ^  et  se  trouvant  par 
là  même  étroitement  lié  avec  la  constitution, 
on  ne  peut  l'attaquer  sans  ébranler  cette 
constitution.  C'est  donc  aux  magistrats  qu'il 
appartient  de  le  maintenir,  et  de  s'opposer 
aux  innovations  qui  tendent  visiUement  à 
le  détruire.  Us  ne  soumettent  à  la  censure, 
ni  les  histoires  &buleuses  sur  Forigine  des 
dieux,  ni  les  ppinions  philosophiques  sur 

>  Plat,  de  leg.  li)i.  I  o,  p.  886. 
•    ^Id.ibid.         •    • 

^.Porphyr.  de  alwtm.  lib.  4»  P-  38 o.     _ 
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leur  nature;,  ni  même  les  plaisanteries  Indé- 
centes sur  les  actions  ^u'on  leur  attribue  ; 
mais  ils  poursuivent  et  font  punir  de  morl 
ceux  qui  parlent  ou  qui  écrivent  contre  leur 
existence ,  ceux  qui  brisent  avfic^  mépris 
leurs  statues,  ceux  enfin  qui  violent  le  secret 
dès  ffi^^stères  avoués  par  le  gouvernement. 

Ainsi,  pendant  que  Ton  confie  aux  prê- 
tres le  soin  de  régler  les  actes  extérieurs  de 
piété,  et  aux  magistrats  Fautorité  nécessaire' 
pour  le  soutien  de  la  religion,  on  permet 
auXspoëtes  de  fabriquer  ou  dWopter  de 
nouvelles  généalogies  des  dieux,  ^  et  aux 
philosophes  d'agiter  le$  que3A>ns  si  déli- 
cates sur  leternité  de  la  matière  et  sur  la 
formation  de  Funivers,  -  pourvu  toutefob 
qu'en  les  traitant  ils  évitent  deux  grands 
écueils;  Tun,  de  se  rapprocher  de  la  doc* 
trine  enseignée  dans  les  mystères;  lautre, 
d'avancer,  sans  modification,  des  principes  f 
d'où  résulterait  nécessairement  la  ruine  do  ^ 
culte  établi  de  temps  immémorial.  Dans 
Tun  et  dans  l'autre  cas,  Us  sont  poursuivis 
comme  coupable^,  d'impiété/ 

*  Herodot  fîb.  2,  cap.  i55.  Josepji.  în  Appîon.  Vh,  %» 
pagi  49»- 

^  Plat  AiiHot.  «c. 
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Cette  accusation  est  d^autant  plus  redou- 
table pour  rinnocence^  qu'elle  a  servi  plus 
d'une^fois  d'iustrumept  à  la  haine,  et  qu'elle 
enflamme  aisément  la  ilreur^d'uu  peuple, 
dont  le  zèle  est  plus  cruel  encore  que  celui 
des  magistrats  et  des  prêtres. 

Tout  citoyen  peut  se  porter  pour  accusa- 
teur, et  dénopCer  le  coupable  devant  le  se- 
cond des  archontes ,  '  qui  introduit  la  cause 
à  ja  cour  des  Héliastes,  Tun  des  principaux 
tribunaux  d'Athènes.  Quelquefois  Faccusa- 
tion  se  &it  d^s  l'assemblée  du  peuple.  ' 
Quand  elle  regarde  les  rç^ystères  de  Cérès, 
k.  séoi^teu  prend  canaaissance ,  à  moins 
que  Paçcusé  ne  se  pourvoie  devant  les  Eu-* 
md^ides  :  ^  car  cette  famille  sacerdotale, 
attachée  de  tqut  ten^  au  temple  de  Gérés , 
conserve  une  juridiction  qui  ne  s'exerce  que 
sur  la  proËmation  des  mystères ,  et  qui  est 
d'une  extrême,  sévérité.  Les  Éumolpidcs 
procèdent  suivant  des  lois  non  écrites  dont 
ils  sont  les  interprètes ,  et.  qui  livrent  le 
coupable  y  non  seulement  à  la  vengeance 
des   hommes  ,    mais  encore   à   celle   des 

«  PoU.  lib.  8,  cap.  9,  J.  90. 

?  Andoc.  de  mjst.  p.  2.  Plat.  îa  Alcib.  t.  i ,.p.  200. 

i  Demosih.  in  Androt  p.  7o3.  Ulpian.  p^  ^18. 
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dieux.  '  Il  est  rare  qu'il  s'expose  aux  ri- 
gueurs de  ce  tribunal. 

Il  estarrivé  qu'en  déclarant  ses  cbraplîces, 
Taccusé  à  sauvé  secours;  mais  on ,ne  Ta  pas 
moins  rendu  incapable  de  pa^rtîciper  aux 
sacrifices,  aux  fêtes,  aux  spectacles,  aux 
droits  des  autres  citoyens.  ^  A  cette  note 
d'infamie,  se  joignent  quelquefois  deS  ce 
rémonies  effrayantes.  Ce  sont  des  impréca- 
tions que  les  prêtres  de  différents  temples 
prononcent  solennellement  et  par  ordre  des 
magistrats.  ^  Ils  se  tournent  vers  Toccident; 
et ,  secouant  leurs  robes  de  pourpre,  ils  dé- 
vouent aux  dieux  infernaux  le  coupable  et 
sa  postérité.  *  On  est  persuadé  que  les  furies 
s  emparent  alors  de  son  cœur ,  et  que  leur 
rage  n'est  assouvie  que  lorsque  sa  race  est 
éteinte. 

La  famiUe  sacerdotale  des  Eumolpides 
montre  plus  de  zèle  pour  le  maintien  des 
mystères  de  Cérès,  que  n'en  témoignent  les 
autres  prêtres  pour  la  religion  dominante. 
On  les  a  vus  plus  d'une  fois  traduire  les 

*  Lys.  in  Andoc.  p.  1 08, 
^  là.  ibîd.  p.  II 5. 

^  Liv.  lib.  3i,cap.  44« 
4  Lyt.  ibid.  p.  1*9.     , 
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coupables  devant  les  tribunaux  de  justice.  ' 
Cependant  il  faut  dire  à  Jeur  louange,  qu'en 
certaines  occasions,  loin  de  seconder  la  fu- 
reur du  peuple ,  prêt  à  massacrer  sur-le- 
champ  des  particuliers  accusés  d'avoir  pro- 
fené  les  mystères,  ils  ont  exigé  que  la  con- 
damnation se  fit  suivant  les  lois.  ^  Parmi  ces 
lois,  il  en  est  une  qu'on  a  quelquefois  exé- 
cutée ,  et  qui  serait  capable  d'arrêter  les 
haines  les  plus  fortes ,  si  elles  étaient  suscep- 
tibles de  frein.  Elle  ordonne  que  l'accusa- 
teur ou  l'accusé  périsse;  le  premier,  s'il  suc- 
combe dans  son  accusation;  le  second,  si  le 
crime  est  prouvé.  ^ 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  cîler  les  princî-. 
paux  jugements  qiie  les  tribunaux  d'Athènes 
ont  prononcés  contre  le  crime  dlmpiété, 
depuis  environ  un  siècle. 

Le  poète  Eschyle  fut  dénoncé ,  pour 
avoir,  dans  une  de  ses  tragédies,  révélé  la 
doctrine  des  mystères.  Son  frère  Aminias 
tâcha  d'émouvtir  les  juges  j  en  montrant  les 
blessures  qu  il  avait  reçues  à  la  bataille  de 
Salamine.  Ce  moyen  n'aurait  peut-être  pas 

'  Andoc.  de  myst  p.  1 5. 
*  Lys.  in  Andoe.  p.  i3o, 
^  Andoc.  ibid.  p.  4. 
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«uffi ,  sî  Eschyle  neût  prouvé  cta&ettcfit 
qu'il  n'était  pas  initié.  Le  peuple  l^ttendâit 
à  la  porte  du  tribunal  pour  le  lapider.  ' 

Le  philosophe  Diagoras  de  Mélos,  accnsé 
d'avoir  révélé  les  mystères  et  nié  Texist^ace 
des  dieux,  prit  la  foite.  On  promit  des  ré- 
.  compenses  à  ceux  qui  le  livreraient  mort  on 
yif  ^.et  le  décret  qui  le  couvrait  d'infamie, 
fut  gravé  sur  une  colonne  de  hronze,*.      * 

Protagoras  ^  un  des  pins  illustres  sophistes 
de  son  temps,  ayant' comnrencé  un  de  ses 
ouvrages  par  ces  mots,  «  Je  ne  sais  s  il  y  a 
«  des  dieux,  ou  s'il  ny  en  a  point,  »  fat 
poursuivi  criminellement ,  et  prit-  la  fiiite. 
On  recfhercha  ses  écrits  dans  îes  maisons 
des  particuliers,  et  ou  les  fit  bréler  4ans la 
place  publiée,  ^ 

,  Prodiçus  de  Céos  fut  condamné  à  boire 
la  ciguë  9  pour  avoir  avancé  que  les  hommes 
avaient  mis  au  rang  des  dieux  les  êtres  dont 

*  Aristot  de  mor.  Ub.  3,  cap.  2,  t.^,  p.  zgrJEU&u. 
var.  hist.  lib.  5,  cap.  19.  Clem.  Alex,  atrom.  Ub.  a,  c  4 » 
t.  i,p.  461. 

^  Lys.  in.  Andoc.  p.  m.  Schol.  Aris^oph.  in  ran.  t. 
3a3  ;id.  in  ay.  v.  ioy3.  Schol.  ibid. 

'  Diog.  Laert.Hb.  9,  $.  52.  Joseph,  in  Appion.  lib.  1 , 
*.  a ,  pag.  493.  Cice^.  de  nat  dcor.  lib.  i ,  cap.  a3 ,  t.  a , 
pag.  4 16. 
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3s  retiraient  de  latlUté  ;  tels  que  le  soleîi ,  la 
lime ,  les  fontaines ,  etc.  ' 

La  faction  opposée  *à  Périclès,  n'osant 
Fatltaquer  ouvertement,  résolut  de  le  perdre 
par  une  voix  détouftiée.  Il  était  aiïii  d'A- 
naxagore  qui  admettait  une  intelligence  su- 
prême; En  vertu  d'un  décret  porté  contre 
cçux  qui  niaient,  l'existence  des  dieux  ^ 
Ana^^agore  iiit  traîné  en  prison.  Il  obtint 
quelques  suJflBragçîs  de  plus  que  son  accusa- 
teur, et  ne  les  dut  qu'aux  prières  et  aux  lai- 
mes  de  Périclès,  qui  le  fit  sortir  d  Athènes, 
S "ms  le  crédit  de  son  protecteur,  le  plus  re- 
ligieux des  philosophes  aurait  été  lapidé 
comme  athée»  ^> 

Lors  de  l'expédition  de  Sicile ,  au  mo- 
m^it  qu'Alcibiade  faisait  embarquer  les 
troupes  qu'il  devait  commander,  les  statues 
de  Mercure,  placées  en  différents  quartiers 
d'Athènes,  se  trouvèrent  mutilées  en  une 
nuit.  ^  La  terreur  se  répand  aussitôt  dans 

'  Cicer.  de  nat  deor.  lib.  i,  cap.  4 2,  t.  2,  p.  432« 
Sext.  Empir.  adv.  phys.  lib.  9,  p.  ÇSa.  Suid.  in  Upé^. 

*  Hermip.  et  Hieron.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2,  §.  i3. 
Plut,  de  profect.  t.  2 /p.  84.  E'^eb,  praejp.  evasgi  lib.  j  4  > 
eap.  14. 

3  Plat,  in  Alcib.  t.  i,  p.  200. 
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4H  vôVaoi  b'AWAcHA'ftiris, 
Athènes.  Où  prête  des  vues  plus  profondes 
aux  auteurs  de  cette  impiété,  qu'on  regarde 
comme  des  factieux.  Le  peuple  s^a5S6ml>le  : 
des  témoins  chargent  Alcibiade  d'avoir  défi- 
gtiré  les  statues,  et  de  flus  célébré,  avec  les 
compagnons  de  ses  débauches,  les  mystères 
de  Cérès  dans  des  maisons  particulières.  ■ 
Cependant,  comme  les  soldats  prenaient 
hautement  lé  parti  de  leur  général,  on  sus^ 
pendit  le  jugement  :  mais  à  peine  fot-il  ar- 
rivé en  Sicile,  que  ses  enûemis  reprirent 
racçusalion;  '  les  délateurs  se  multiplièrent, 
et  les  prisons  se  remplirent  de  cîtoyeûitque 
injustice  poursuivait.  Plusieurs  furent  mis 
à  mort;  beaucoup  d'autres  avaient  pris'  la 
fiiite.  ^ 

Il  arriva,  dans  le  cours  des  procédures, 
lïn  mcîdent  qui  montre  jusqu'à  quel  excès 
le  peuple  porte  son  aveuglement.  Uû  des  lé- 
moins,  interrogé  comfnent  il  avait  {rti  re- 
connaître pendant  la  nuit  les  persoito^s 
qu'il  dénonçait,  répondit  :  «  Au  clair  de  la 
et  lune.  »  On  prouva  que  la  luûe  ne  parais. 
sait  pas  alors^  Les  gens  de  bien  forent  con9- 

*  Andoc.  de  myst  p.  3.  ^ 
»  Plut  in  Alcib,  t  i ,  p.  30i. 
'  An^ee.  Ij^d. 
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temés;  '  mab  la  foreur  du  peuple  n  eu  de- 
vint que  plus  ardente. 

Alcilûade,  cité  deyant  cet  indigne  tribii^ 
nal^  dans  le  temp$  qu^il  allait  s'emparer  de 
Messine,  et  peut-être  de  toute  la  Sicile,  re- 
fu^  de  comparaîtra  j  et  fut  condamné  a 
perdre  la  vie.  On  vendît  ses  biens;  on graya 
sur  une  oolfm.ne  le  décret  qui  le  proscrivait 
et  le  rendait  infâme*  ^  Les  prêtres  de  tous 
les  templea  eurmi  ordre  de  prononcer 
contre  lui  des  ivif^^ations  terribles.  Tous 
obéirent,  à  1  exception  de  la  prêtressp 
Tbéano,  dont  la  réponse  méritait  mieux 
d'être  gravée  sur  tîne  colonne, que  le  décret 
du  peuple*  K  Je  suis  établie,  dit-elle,  pour 
«  attirer  sur  les  hommes  les  bénédictions,  et 
«  non  les  malédictions  du  ciel.  ^  » 

Âlcibiade  ajant  offert  ses  services  aux 
ennenj^  de  sa  patrie^  la  mit  à  d/sux  doigts 
de  3a  perte.  Quand  elle  se  vit  forcée  de  le 
rappeler,  les  prêtres  de  Cérès  s  opposèrent 
à  son  retour:  ^  mais  ils  finrent  contraints  de 

X  Plut,  io  Alcib.  t.  I,  pw  aoi. 
'  Nep,  in  Aldb.  cap.  4« 

'  Plut,  in  Aldb.  cap.  4,  p.  903;  id.  ^nant  nom.  t.  2, 
pag.  «75. 

4  Thiicjd.  Ub.  8»  «ep.  Sii' 
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l'clbsoudrc  des  Imprécations  dont  ils  Tavàient . 
chargé.  Oii  reniar(|ua  l'adresse  avec  laquelle 
s'exprima  le  premier  des  ministres  sacrés  : 
.  «Je  nai  pas  maudit  Âlcibiade,  s^il  était  in- 
«nocent.  '  »  \ 

Quelque  temps  après ,  arriva  le  jugement 
de  Socrate,  dont  la  religion  ne  fut  que  le 
prétexte,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  la 
suite. 

Les  Athéniens  ne  sont  pas  plus  indiilgenls 
pour  le  sacrilège.  Les  lois  attachent  la  peine 
de  mort  à  ce  crime,-  et  privegait  le  cotipable 
des  honneurs  de  la  sépulture,  *  Cette  peine, 
que  des  philosophes ,  d'ailleurs  éclairés,  ne 
trouvent  pas  trop  forte,-?  le  faux  zèle  defe 
Athéniens  Tétend  jusqu'aux  fautes  les  plus 
légères.  Croîrait-oîi  qu'on  a  vu  des  citoyens 
condamnés  à  périr,  les  uns  pour  avoir  arra- 
ché un  arl)rissèau  dans  un  bois  sac^é,  les 
autres  pour  avoir  tué  je  ne  sais  quel  oiseau 
consacré  à  Eseulape?  ^  Je  rapport^ai  un 
trait  plus  effrayant  encore*  Une  feuille  d'or 

était  tombép  de  la  couronne  de  Diane.  Un 

">  -  ■  ^ 

»  riut  in  Alcibi  t.  t ,  p.  210. 
^  Diod.  llb.  ia,p.427. 

3  Plat,  de  leg.  lib.  9,  t.  2,  p.  854* 

4  ^lian.  var,  hjst.  lib.  S,  €«p.  17. 
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enfant  larama^a.  II  était  ^i  jeune,  qu'il  fal- 
lut mettre  son  discernement  à  l'épreuve.  On 
luî  présenta  de  nouveau  la  feuille  d'or",  aycc 
des  dés,  des  hochets,  et  une' grosse  pièce 
d'arçenti  L'enfant  s^étalit  jeté  sur  cette 
pîècjp,  les  juges  déclarèrent  qu'il  atait  assefc 
de  raison  pour  être  coupable ,  et  le  firent 
mourir^  ' 


CHAPITRE  XXIL 

Voyage  de  la  Pliocide.  Les  Jeux  Pythiqnes.  Lo 
-Temple  et  l'Oracle  de  Delphes. 

J  E  parlerai  souvent  des  fêtes  de  la  Grèce  ;  je 
reviendrai  souvent  à  ces  solennités  augustes  , 
où  se  rassemblent  les  divers  peuples  de  cet 
heureux  pays.  Comme  elles  ont  entre  elles 
beaucoup  de  trrfits  de  conformité,  on  me  re- 
prochera peut-être  dé  retracer  les  mêmes 
tableaux.  Mais  ceux  qui  décrivent  les  guerres 
des  nations,  n'exposettt-ils  pas  à  nos  yeux 
une  STiite  uniforme  de  scènes  meurtrières? 
Et  quel  intérêt  peut-il  résulter  des  peinluiés 
qui  né  présentent  les  hommes  que  dans  les 

s  JElîao.  var.  hist.  Ub.  5,  c  16.  PoJL  1. 9)  c.  6,.$.  z^- 
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convulsions  de  la  f]u-eiir  ou  du  désespoir? 
N'est-il  pas  plus  utile  et  plus  doux  de  ies 
suivre  dans  le  sein  de  la  patl  et  de  la  liberté . 
dans  ces  combats  où  se  déploient  les  talents 
de-1  esprit  et  les  grâces  du  corps,. dans  ces 
fêtes  ou  le  goût  étale  toutes  seâ  ressources, 
et  le  plaisir  tous  ses  attrait? 

Ces  instants  de  bonheur ,  ménagés  adroi- 
tement pour  suspendre  les  divisions  des 
peuples,  *  et  arracher  les  particuliers  au 
sentiment  de' leurs  peines  :  ces  instants, 
goûtés  d'avance  par  Tespoir  de  les  voir  re- 
naître, goûtés,  aptes  qu'ils  se  sont  écoulés, 
par  le  souvenir  (jui  les  prpétue ,  j  en  ai  joui 
plus  d'une  fois;  et  je  l'avouera  j,  j^ai  versé 
des  larmes  d'attendrissement,  quand  j'ai  vu 
des  milliers  de  mortels,  réunis  par  le  même 
intérêt,  se  livrer  de  concert  à  la  joie  la  plus 
vive,  et  laisser  rapidement  échapper  ces 
émotions  touchantes,  qui  sont  le  plus  beau 
des  spectacles  pour  une  âme  sensible.  Tel 
est  celui  que  présente  la  solennité  des  jeux 
pythiques,  célébrés  de  quatre  en  quatre  ans 
à  Delphes  en  Phocide. 

Nous  partîmes  d'Athènes  vers  la  fia  du 
mois  élaphéboKon ,  dans  la  troisième  année 

'  Isocr.  paueg.  t.  i ,  p,  ijQ. 
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do  la  io4^  dynpiâde.  (â)  Noua  ^lAmes  4 
l'HtlHiie  de  Corinthr;  et,  bqqs  ^tant  embar- 
^és  i  Fage^^  nous  cBtrftmeis  daiif  le  goUe  de 
Crbsa^  le  jour  mèaie  oti  comiâençaît  h 
fête,  (i)  Précédés  et  suivis  d  an  grand  nom- 
bre de  bâtiments  iégtrs^  nous  abcMndâmes.  i 
Cirrha,  petite  riUe  située  au  pied  du  mont 
Cirphis.  Entre  ce.  mont  et  le  Parnasse, 
s'étend  une  yallée  où  se  font  les  courses  des 
chevaux  et  des  chars^  Le  Plistos  y  coule  à 
trayers  des  prairies  riantes,  '  qu^  le  pria-  * 
temps  parait  de  ses  couleurs.  Après  ayoir 
visité  IHippodrome ,  '  nous  primes  un  des 
sentiers  qui  oondubent  à  Delphes- 

La  ville  se  .présentait  en  amphithéâtre 
sur  le  penchant  de  la  montagne.  ^  Nous  dis- 
tinguions déjà  le  temple  d'Apollon  ^  et  cette 
prodigieuse  quantité  de  slatues  qui  sont 

(a)  Aa  commtncQment  d'avril  de  l'an  36 1  avant  J.  C. 

{ù)  Ces  jeux  se  célébraient  dans  la  3*  mnée  de  chaque 
olympiade,  vers  les  premiers  jours  du  mois  munychîon, 
qui,  dans  l'anitée  que  j'ai  cLoiaie,  cemmen^t  ou  i/{ 
avril.  (Corsin.  dies.  agonist.  in  Pyth.;  id.  &st  «ttic.  t  3 . 
p.  287.  Dodwell.  de  cycl.  p.  7  »  9.  ) 

'  Pind.  Pytii.  od.  10,  v.  a3.  Argùo.  Pytiu  p.  t63. 
Pausan.  lib.  10,  cap.  9,  p.  81 7. 

^  Pausan.  ibid.cap.3^,f.89Ï.. 

3Strab.lib.  9,p.  418. 
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-scïBèes'  SQX  ê^Hèreûls  plans ,  à  tfarers.les 
édifk»»  qui  embellissent  la  TiBe.  L'or  dont 
la  i^ipart  «<mt  couvertes ,  frappé  des  rayons 

'  naissants  du  soleil ,  brillait  dW  éclat  qui  se 
répandait  au  loin.  '  En  même  temps  on 
voyait  s^âvancer  lentement,  dans  la  plaine 
et  sur  1^  oollineis ,  des  processions  compo- 
sée^  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles, 
qui  semblaient  se  disputer  le  prix  de  la  ma- 
gnificence et  de  la  beauté.  Du  haut  des  mon- 
tagnes, des.  tivages  de  la  mer,  un  peuple 
immense  s'empressait  d'arriver  à  Delphes; 
cl  la  sérénité  du  jour,  jointe  à  la  douceur 
de  Tair  (ju'on  respire  en  ce  climat,  prêtait 
de  no^uvèauK  charmes  aux  impressions  que 
nos  sens  rece^  aiètit  de  toutes  parts. 

Le  Parnasse  est  tine  chaîne  de  monta- 
gnes qui  se  prolonge  vers  le  nord,  et  qui, 
dans  sa  partie  méridionale ,  se  termine  en 
deux  pointes,  au  dessous  desquelles  on 
trouve  la  ville  de  Delphes  qui  n  "a  que 
seize  stades  de  circuit.  '  {a)  Elle  n'est  point 
défendue  par.  des, murailles^  mais  par  des 

"Strab.  lib.  g,p.  4i8. 

(a)  Quinze  cent  do«ze  toise». 
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précipices  quirenvironnent de  tn^iscêtés.  ' 
On  l'a  mise  sons  la  protection  d'^poU^n;  et 
^  Ton  associe  au  culte  de  ce  dieu  celai  do 
quelques  autres  divinités,  qu'on  appelle  les  ' 
assistantes  de  son  trône«  Ce  sont  Latone , 
Diane  et  Minerve  la  prévoyante.  Leurs  tem- 
ples sont  à  l'entrée  de  la  vUle. 

Kous  nous,  arrêtâmes  un  moment  dans 
celui  de  Minerve  :  nous  vîmes  au  dedans  un 
bouclier  d'or  envoyé  par  Crœsus,  roi  de 
Lydie;  au  dehors ,  une  grande  statue  de 
bronze,  consacrée  par  les  Marseillais  des 
Gaules /en  inémoire  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  sur  les  Carthaginois.  ^ 
Après  avoir  passé  près  du  Gymnase,  nous^ 
nous  trouvâmes  swç  les  bords  de  la  fontaine 
Castalie,  dont  les  càux  i»intes  servent  à  pu- 
rifier les  miiystres  des  au^ls,  et  ceux  qui 
viennent  consulter  l'oracle.  ^  De  là  nous 
montâines  au  temple  d'Apollon,  qui  est  situé 
dans  la  partie  supérieure  de  la  ville,  *  Il  est 
entouré  d'une  enceinte  vaste ,  et  rempli 
d  pffi'andes  précieuse^  faites  à  la  divinité, 

'  Justin.lib.  24}  CAp-^' 

^  Paasan.  lit.  lo,  cap.  9,  p.  817. 

3  Euripid,  m  Ion.  v,  94.  Heliod.  iËthiop.  l  ft  ;  p.  1 07, 

4  Pausan.  ilncL  p.  81  S. 
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<  Les  peuples  et  les  rqÎMpji  reçoivent  des 
répoases  favorables,  ceux;  tpu  ^en^por^Èi^iil 
des  victoires,  ceux  <|Qi  $oat  4^vrés  des 
malheurs  qui  les  menaçaient,  se  croisât 
pbli^  d'élever,  dans  ces  Ueus,  des  monu- 
ments de  reconnaissance.  Les  pa^rticttlieiçs 
couronnés  dans  les  jeuxpubliGs^de  laGrèce, 
ceux  qui  sont  utiles  à  leur  patrie  par  des 
services,  ou  qui  l'illustrent  par  leor^  talents, 
obtiennent  dans  .cette  même  eitceinte  des 
n^onuments  de  gloire..  C'est, là  ^qu'on  âe 
trouve  entouré  d'un  peuple  de  héros;  cW 
là  que.tpttt  rappelle  les  évèôemfints.le$  plus 
remarquables  de  lliist^pire,  et  que  ^'art  dp  b 
sculpture  brille  avec  plus  d^édat  qa^  iàf^s 
tous  les  autres  cantons  de  la  Qrèc€^ 

Comme  nous  étions  sur  le^pop^t  de  par- 
courir cette  iinmense  .coUeçtioii,  unDel- 
phien,  nommé  Cl^on,  voulut  bo^s  s«vir 
de  guide.  C'était  un  de  ces  interprètes  4u 
temple ,  qui  nWt  diantre  foni^tion  que  de 
5atis£iire  l  avide  curiosité  des  étrangers.  « 
Cléon,  ^^étendant  sur  les  mpindreis  détails, 
épuisa  plus  d'une  fois  son  savoir  et  notre 
patience.  J'abrégerai  so^  récit,  et  f«n  éicar- 

'  PiuL  à6  Fyth.  ôn&  t.  2,  p.  395.Xttci«D..m  pUop- 
seud.  $.  4>  t.  3,  p.  3a  ;  id.  in  oibino.  p.  3a» 
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tet-aî  souTent  le  merveilleux  <îoiit  il  cher- 
chait à  rémbèlfir. 

Un  superbe  taurcaa.de  bronze  lut  le  pc- 
mîqr  objet  que  nous  trouyâmcs  à  Tentree  de 
l'enceinte,  '  Ce  taureau,  disait  Cléon,  fut 
envoyé  par  ceux  de  C<^cjre  ;  et  c^est  l'ou- 
vrage de  Théoprope  d'Égine*  Ces  neJuf  sta- 
tues que  vous  voyez  erisuite ,  furent  présen- 
tées par  les  Tégéates,  aprfc  qu'ils  eurent 
vaincu  les  Lacédëmoniehs.  Vous  y  recon- 
naîtrez Apollon,  la  Victoire  et  les  anciens 
héros  de  Tégée.  Celles  qui  .sont  vis-à-vis, 
ont  été  données  par  l^s  Lacédémoniens , 
après  que  Lysander  eut  battu  près  dYphèsô 
la  flotte  d'Athènes,  Les  sept  premières  re- 
présentent Castor  et  Potlux ,  Jupiter ,  Apol'- 
lott,  Diane ,  et  Lysander  qui  reçoit  une  cou- 
ronne de  la  main  de  Neptune  :  la  huitième 
est  pour  Abas ,  qui  faisait  les  fonctions  de 
dévtn  daâs  l'armée  de  Lysander,  et  la  neu- 
vième pour  Hermon ,  piîotc  de  la  galère 
que  commandait  ce  général.  Quelque  temps 
après,  Lysander  ayant  remporté  sur  les 
Athéniens  une  seconde  victoire  navale  au- 
près d'^gos-Potamos,  l^s  Lacédémoniens 
énvtiyèrent  aussitôt  à  Delphes  les  italues 

>  Pansaiik  lib.  1 0,  cap.  9,  p.  818. 
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des  principau:!^  officiers  de  leur  armée ,  et 
celles  des  cl^e&  des  troupes  alliées.  Elles 
soEt  au  aooibre  de  vingt-huit^  et  yous  les 
voyez  derrière  celles ,  doQt  je  viens-  de 
parler.  *  .  _ 

Ce  cheval  de  bronze  est  ua  présent  des 
Ârgiens.  Vous  lirez  dans  une  inscription 
gravée  sur  le  piédestal,  que  les  statues  dont 
il  est  entouré  proviennent  de  la  dixième 
partie  des  dépouilles  enlevées  par  les  Athé- 
niens aux  Perses,  dans  les  chainps  de  Mara- 
thon. Elles  sont  au  non^hre  de -treize,  et 
toutes  de  la.  main  de  Phidias.  Voyez  sous 
quels  traits  il  oiSre  à  uos  yeux  Apollon  y  Mi- 
nerve, Thésée,  Codrus,  et  plusieurs  de  ces 
anciens  Athéniens  qui  ont  mérité  de  donner 
leurs  noms  aux  tribus  d Athènes.  Miltiade, 
qui  gagna  la  bataille ,  brille  au  milieu  de  ces 
dieux  et  de  ces  héros.  ' 

Les  nations  qui  font  de  pareilles  offrandes, 
r.joutent  souyent  aux  ipiages  de  leurs  géné- 
;:aux  celles  des  rois  et  des  particuliers  qui, 
dès  les  temps  les  plus  anciens,  ont  éternisé 
leur  gloire.  Vous  en  ayez  un  nauvel  exem- 

»  Pausan.  lib.  lo,  ci^.  9,  p.  818.  Plutîn  Ljsandb 
i.  I ,  p.  443. 

*  Pausan.  ibid.  cap.  10,  p.  821. 
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pie  dans  ce  groupe  3e  vm^t-cînq  ou  trente 
statues ,  que  les  Argiens  ont  consacrées  eti 
diflKrents  temps  et  pour  différentes  victoires. 
Cellé-ci  est  de  Dan'aûs,  le  plus  puissant  dès 
rois  d'Argos;  celle-là  ^  dHypermnestre  sa 
fille  ;  cette  autre ,  de  Lyncée  son  gendre. 
Voici  les  principaux  chefs  qui  suivirent 
Adrastê ,  roi  d'Aj^os ,  à  la  pemiére  guerre 
de  Thèbes;  voici  ceux  qui  se  distinguèrent 
dans  la  seconde;  voilà  Diomède,  Stkénélus, 
Amphiaraûs  dans  son  char,  avec  Balon  son 
parent,  qui  tient  les  rênes  des  chevaux.  " 

Vous  ne  pouvez  faire  un  pas,  sans  être 
arrêté  par  des  chefs-d'œuvre  de  Fart.  Ces 
chevaux  de  bronze ,  ces  captives  gémis- 
santfeSj^ônt  de  la  main  d'Agéladas  d'Argos  : 
c'efst  un  présent  desTareiitinrs  d'Italîei  Cette 
figure  représente  Triopas,  fondateur  des  Cni- 
diens  en  Carie.  Ces  statues  de  Latone,  d'Apcd- 
lon  et  de  Diane  qui  lancent  des  flèches  contre 
Tityus/sont  i;ine  offi:ande  du  même  peuple. 

Ce  portique,  où  sont  attachés  tant  d'é- 
perons de  navires  et  de  boucliers  d'airain , 
fut  construit  par  les  Athéniens.  *  Voici  la 
roche  sur  laquelle  une  ancienne  sibylle, 

<  Pausan.  liB.  lo,  cap.  10,  p.  8123. 
^  Id.  ibid.  cap.  1 1  ^  p.  82$. 
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nommée  Hérophile,  prononçait,  dit-on,  ses 
oracles.  '  Cette  figure  couverte  d'une  t»i- 
rasse  et  d'une  cotte  tf  armes ,  fut  envoyée  par 
ceux  d'Andros ,  et  représente  Aridreus  leur 
fondateur.  Les  Phocéenîs  ont  consacré  cet 
Apollon ,  ainsi  que  cette  Minerve  et  celte 
Diane  ;  ceux  de  Phàrsale  en  ThessaKé ,  cette 
statue  équestre  d'Ac&ille;  les  Macédoniens, 
Cet  Apoflon  qui  tWnt  une  biche;  les  Cyré- 
néens ,  ce  char  dans  lequel  Jupiter  paraît 
aved  la  majesté  qui  capvient  kù  mattre  des 
diettx;  '  enfin  les  vainqueurs  die  Salamme, 
cette  statue  de  douze  coudées,  (a)  qui  tient 
un  ornement  de  navire,  *t  que  vous  voyei 
auprèfs  de  la  statue  dorée  d'Alexandre,  roi 
de  Macédoine.  *  (fe) 

Parmi  ce  grand  nomh-e  de  monument, 
on  a  construit  plusieurs  petits  édifices,  où 
les  peuples  et  les  particuliers  ont  porté  des 
sommés  considérables  ,  soit  pour  les  offiîr 
au  dieu,  soit  pour  les  mettre  en  dépôt, 
comme  dans  un  lieu  de  sûreté.  Quand  ce 

'  Pàusan.  lib.  lo,  ca]p.  i'2,  p.  Bt5. 
^  Id.  ibiA  cap.  i3,  p.  8a9« 
(a)  Dîx-sq)t  pieds.. 
^  Herodot.  lib.  8,  cap.  1 2 1, 

(^)  C'est  Alexandre  premièt,  toti  de»  \prtt}êcesscjt« 
û'Aloxaudre  le  grand.         ,^ 
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a  est  quun  dépôt,  on  a  $ù}n  dy  tracer  le  , 
naai  de  ceux  à  qui  il  appar lient,  afi^  qu'ils 
puissGut  le  retirer  en  cas  de  besoin,  ' 

Nous  parcourûmes  les  trésors  des  Athé-  . 
nietis, des  Thébâins,  des  Cuidîens,  des  Sj- 
racusaias,etc.;  *  et  nous  fûmes  convaincus 
<|ao;i  n'avait  point  exagéré  en  nous  disafxt 
que  nous  ti'ouverions  plus  d'or  et  d'argent  à 
Delphes,  qu'il  n'y  en  a.  peut-être  dans  le 
resle.de  la  Grèce. 

Xe  trésor.des  Sicyoaiens  aousoiSSît,  entre 
autres>ingularités,.un  livre  en  or,  qu'avait 
présenté  une  Jfeitime  nommée  Arbtomaque^ 
qui  avait  l'emporté  le  prix  de  poésie  aux 
jeux  iithmiques.  ^  Nous  vîmes  dans  celui 
des  Siphniens  une  grande  quantité  dW  pro- 
venu des  mines  qu^ils  exj4oijUient  autrefois 
daos  leur  ile;  *  et  dans  celui  des  habitants 
d'Acanthe,  des  obélisques  de  fer,  présentés 
par  la  courtisane  Rhodope.  ^  Est-il  possible, 
in  écriai- je,  qu'Apollon  ait  agréé  un  parçil 
hcunmage?  Étranger,  me  dit  un  Grec  que  \e 

»  Xewopli,  exped.  Cyr.  lib.  5,  p.  Sif^. 
*  Paiisau.  Ub.  lo,  cap.  1 1 ,  p.  823. 
'  ^  Hat.  synipos.  lib.  5,  t.  2,  p.  ÔjS. 
'    4  Hei-odot.  lib.  3,  cap.  57..Patisan.  'ûÀà, 
^  plut,  ^c  Pytb.  orac.  t.  2,  p.  4oo. 
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ne  connaissais  pas., tes  mains  qui  ont  élevé 
ces  trophées  étaient-elles  plus  pœ^es?  Vous 
venez  de  lire  sur  la  porte  de  Tasile  oii  nous 
sommes  :  les  habitants  d'acanthe  vain- 
queurs des  athéniens;  '  ailleurs,  les 

ATHÉNIENS  VAINQUEURS  DES  CORINTHIENS; 
LES  PHOCÉENS,  DES  THESSALIENS *;  LES  OR- 
NÉATES,   DES  SICYONIENSj  OtÇ.  CeS  inSClîp- 

tious  fiurent  tracées  avec  le  sang  de  plus  de 
cent  mille  Grecs;  le  dieu  nVst  entouré  <jue 
des  monuments  de  nos  fureurs;  *  et  vous 
êtes  étonné  que  ses  prêtres  aient  accepté 
l'hommage  d  une  courtisane  ! 

Le  trésor  des  Corinthiens  est  le  plus  ridie 
de  tous.  On  y  conserve  la  principale  partie 
des  offirandcs  que  différents  princes  ont 
faites  au  temple  d^àpollpn.  Nous  y  trou- 
V'âmes  les  magnifiques  présents  de  Gygès, 
roi  de- Lydie,  parmi  lesquels  on  distingim 
six  grands  cratères  d'or,  (a)  du  poids  de 
trente  talents.  ^  (b) 

'  Plut.  în  Lysandr.  ^  i ,  p.  433. 

^  Id.  de  Pytli.  orac.  t.  2,p  4oo. 

{a)  Les  cratères  étaient  d^  grands  vases  en  forme  de 
coupes,  où  rpn  faisait  le  mélange  du  vin  et  àp  Veau. 

^  Herodot.  lib.  i,  cap.  i4. 

{b)  Voyez,  tant  pour  cet  artick  jque  pour  les  suivants, 
la  note  XIX  qui  se  trouve  à  la  fîu  du.  volume  » 
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La  libéralité  de  ce  prince,  nons  ditCIéon, 
fttt  bientôt  effacée  par  celle  de  Crœsus,  un 
de  ses  successenrs.  Ce  dernier  ayant  consulté 
l'orade,  fut  si  content  de  sa  réponse,  qu'il 
fit  porter  à  Delpties,  i°.  cent  dix-sept  demi- 
plintfaes  (a)  d'or,  épaisses  d'un  palme,  la 
jiupart  longues  de  six  palmes,  et  larges  de 
trois,  pesant  chacune  deux  talents,  à  Fex- 
ception  de  quatre  qui  ne  pesaient  chacune 
qu  un  talent  et  demi.  Vous  les  verrez  dans 
le  temple.  Par  la  manière  dont  on  les  avait 
disposées,  elles  servaient  de  base  à  un  lion 
de  même  métal,  qui  tomba  lors  de  l'incendie 
du  temple,  arrité  quelques  année;^  après. 
Vous  lavez  sous  vos  yéiix.  Il  pesait  alors  dix 
talents  ;  mais,  comme  le  feu  Ta  dégradé ,  il 
n'en  pèse  plus  que  six  et  demi.  ' 

a^.  Deiix  grands  cratères,  lun  en  or,  pe- 
sant huit  talents  et  quaranfe-deux  mines;  le 
second  en  argent,  et  contenant  six  cents 
amphores.  Vous  avez  vu  le  premier  dans  le 
trésor  des  Clazoméûiens  ;  vous  verrez  ic  se- 
cond dans  le  vestibule  du  temple.  ' 

(tf)^On'.e]itend  commiioénient  i>ar  plinthe,  !*n  n'c:i»- 
bre  d'architecture  ayant  lafonned-une  petite  table  carrée. 
*  Herodot.  lib.  i ,  cap.  5o.  Diod.  lib.  16,  p.  4^^  ' 
^  Herodot.  ibid.  cap.  5 1 . 
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3^  Quatre  ysae»  d'argent  en  £un9e  do 

tonn«aiix,etd'unT<(dumebiès  cotisidéiable.* 

.  Vou3  les  Yoyez  tous  quatre  dans  ces  lieux.  ' 

4^.  Deux  grandes  aiguières,  Tune  en  or^ 
et  Tauti^  en  argent»  ^ 

5^  Une  «tatùe  en  or,  représentant,  k, ce 
qu'on  prétend  9  la  femjue  qui.&isait  le^^pain 
de  Ce  prince.  Cette  statue  atkrois  coudées  de 
hauteur ,  >et  pèse  huit  taleiits.  ^ 

6^.  A  ces  richesses  Crcesus  ajouta  quan- 
tité de  lingots  d^argei^t,  Ua  coUiers  et  les 
c^Utuares  de  son  épouse  ^  et  d'soitres  présotts 
non  moins  précieux. 

Cléon  nous  mobtra  ensuite  un  cratère  er 
,  or  y  que  la  ville  de  Rome  en  Italie  avait  en 
voyé  à  Delphes.  *  On  nous  fit  voir  le  comcr 
d'Hélène.  ^  Nous  comptâmes ,  soit,  dans  h 
temple,  soit  dans  les  différents  trésors^  trois 
cent  soixante  phioles  d'or, pesant  chacune 
deux  mines.  '  (a) 

'  Plut,  in  Syll.  t.  i,  p.  45£).  ' 
'  '  Herodot.  iib.  x ,  cap.  5i* 

3  id.  ibrd. 

4  Id.  ibid.  Plut  de  Pytb.  orac.  t**»  p.  4oi. 

^  ?  Liv.  Iib.  5,  cap.  28.  Plut,  in  CamiH.  L  1 ,  p.  t33. 
«Diod.lU>.  i6,p.458. 
7  Id.  ibid.  p.  452. 
(a}Trois  maits,  trois  onces,  trois  gros,trcmc-deux  grains 
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Tous  ces  trésors  réuaift  avec  centx  dont  je 
ii''aipokitÊiitineatioii,montentà(dlessommès 
itnmen^s.  On  peut  en  juger  par  le  fait  sui-. 
vaut.  Quelque  temps  après  notre  voyage  à 
Delphes,  les  Phocéens  s'emparèrent  du  tem- 
ple ;  jBt  les  matièresdWei  dWgentqu'ils  firent 
ibndre,  furent  ^timée^  plus  de  dix  mille  ta* 
lents-  '  (a) 

Après  c€i*c  sorti  du  trésor  des  Cmn  Aiens, 
nous  continuâmes  &  parèotuir  les  monu- 
ments de  lenceinte  sacrée.  Voici,  nous  dit 
Cléoa  y  un  groupe  qui  doit  fixer  vos  regards. 
Voyez. avec  qa^e  foreur  ApoUon  et  Her* 
cule  se  disputent  un  tréped;  avec  quel  iti- 
téfêt  Latone  et  Diane  tâchent  de  r^euir  le 
preidier,  et  Minerve  le  second!  *  Ces  ciiiti 
statues,  sorties  des  mains  de  trois  artistes  de 
Gorkithe ,  forent  consacrées  en  ces  lieux  par 
les  Phocéens.  '  Ce  trépied  garni  d'or,  sou- 
tenu par  un  dragon  d'airain ,  fut  offert  par^ 
les  Grecs,  après  la  bataille  de  Platée.  *  Les 
Tiaentîns  d'Italie,  après  quelcpies  avantages 

<Diod.lib.  16,  p.  453. 

[a)  Pliis  do  cinquante-quatre  millions. 

^  Pausaik  iib.  10,  can.  i3,  p.  83o. 

3  Ileioclot.  Iib.  8,  cap.  27. 

4  Paui^au.  ibid.  ^^ 
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remportés  sur  leurs  ennemis,  ont  envoyé  ces 
statues  équçstres^  el.ces  autres  stataes  en 
pied  ;  elles  repri^sentent  les  principaux  chefs 
des  vainqueurs  et  des  vainèus.  *  Les  habi- 
tants de  Delphes  ont  donné  ce  loup^  de 
bronze,  que  vous  voyez  près  du  grand  .au- 
tel: '  les  Athéniens,  ce  palmier  et  cette  Mi- 
nerve de  même  métal.  La  Minerve  était  au- 
trefois dorée ,  ainsi  que  les  fruits  du  pahnier  ; 
mais  j  vers  Te  temps  de  l'expédition  des  Athé- 
niens en  Sicil^,  des  corbeaux  présagèrent 
leur  défaite  en  arrachant  les  fruits  de  l'arbre, 
et  en  perçant  le  bouclier  de  la  déesse.  ' 
' ,  Comme  nous  parûmes  douter  de  ce  &it, 
Cléôn  ajouta,  pour  le  confirmer  :  Cette  co- 
lonne ,  placée  auppès  de  la  statue  d  Hiéron, 
roi  de  Syracuse ,  ne  fut-elle  pas  renversée  le 
jour  même  de  la  mOTt  de  ce  prince?  Les  yeux 
de  la  statue  de  ce  Spartiate  ne  se  détachè- 
rent-ils pas  quelques  jours  avant  qu'il  périt 
dans  le  combat  de  Leuctres  ?  ^  Vers  le  même 
ttsmps,  ne  disparurent -elles  pas,  ces  deiu 

*  Paosan.  lib.  lo,  cap.  i3,  p.  83o. 
?  Id.  ibid.  cap.  14.  p.  83a. 

^  Plut,  iulfic.  t.  I ,  pag.  53 1.  Pausan.  ibid.  cap.  i5, 
pag.  834. 

.4  Plut,  de  Pytli.  orac.  t  2,  p.  397. 
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L'ÈoUes  dor  que  Lysander  avait  consacrées 
ici  en  Thonneur  de  Castor  et  de  Pollux?  * 

Ces  exemples  nous  eflBayèrent  si  fort^ 
que,  de  peur  d^en  essuyer  d'autres  encore, 
nous  prîmes  le  parti  de  laisser. Cléon  dans 
la  paisible  possession  de  ses  fables.  Prenez 
garde^-ajouta-t-il,  aux  pièces  de  marbre  qui 
couvrent  le  terrain  sur  lequel  vous  marcbez. 
C'est  ici  le  point  milieu  de  la  terre;  ^  le  point 
<^alement  éloigné  des  lieux  où  le  soleil  se 
lève  et  de  ceux  où  il  se  couche.  On  prétend 
que,  pour  le  connaître,  Jupiter  fit  partir 
de  ces  deux  extrémités  du  monde  deux 
aigles  qui  se  rencontrèrent  précisément  en 
cet  endroit.  ^ 

Cléon  ne  nous  disait  grâce  d  aucune  ins- 
cription :  il  s'attachait,  par  préférence,  aux 
orades  que  la  ppêtrcsse'avait  prononcés,  et 
qu'on  a  soin  d'exposer  aux  regards  du  pu- 
blic; *  il  nous  faisait  remanjuier,  surtout, 
ceux  que  l'événement  avait  justifiés. 

»  Cicer.  àfi  divin,  lib.  i ,  cap.  34,  t.  3,  p.  29. 

'.Œschyl. inchoepli.  v.  1  o36. Eurip.  in Orest.  v.  33o; 
in  Pbceniss.  v.^  244  î  in  Ion-  ▼•  ^^^*  ^^^  ^^  ^^  ^  4> 
t.  2,  p.  427. 

^  Fausan.lil>.io,  p.  835.  Pindar.  pyth.  i,r.6,  SclioL 
ibid.  Strab.  I.  9 ,  p.  4 19-  Plut,  de  orac.  def.  t.  2,  p.  409. 

4  Oicd.  L  U>, p.  4a8.  Van  Dalc, de  ortc.  p.  i38  et  lyS. 
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Parmi  les  of&anjes  des  rois  de  Lydie  ,  jai 
oublié  de  parler  d'un  grand  cratère  d'argent, 
qu^AlyattG  avait  envoyé ,  et  dont  la  hase  ex- 
cite encore  l'admiration  des  Grecs  j'  peut- 
être  parce  qu  elle  prouve  k  nouveauté  des 
arts  dans  la  Grèce.  EU^  est  de  fer,  en  forme 
de  tour,  plus  large  par  en  bas  que  par  en 
haut  :  eue  est  travaillée  à  jour,  et  l'on  y  voit 
plusieurs  petits  animaux  se  jouer  à  travers 
les  feuillages  dont  elle  est  ornée.  Se$  diffé- 
rentes pièces  ne  sont  point  unies  p^  des 
clous  ;  c'est  up  des  premiers  ouvrages  où  Ton 
ait  employé  ia  soudure.  On  l'attribue  à 
Glaucus  de  Chio,  qui  vivait  il  y  a  près  de 
deux  siècles,  et  qui  le  premier  trouvai,  le  se- 
cret de  souder  le  fer. 

.  Une  inanité  d'autres  monuments  avaient 
fixé  notre  attention.  Nous  avions  vu  la  sta- 
tue du  i:hétei4r  Gorgias,  ^  et  les  statues  sans 
nombre  des  vainqueurs  aux  différents  jeux 
de  la  Grèce.  Si  l'œil  est  frappé  de  la  masoi- 
iicence  de  taat  doQrandes  rassemblées  à 

'  Hero^ot  lib.  i,  cap.  sS.  Pausao.  lib.  lo,  p.  83^. 
Plut,  df  orac.  def.  t  2,  p,  4^^*  Hegesaud.  Ap.  Athco.     i 
lib.  i5,p.  2IO.  .  ' 

^  Henmip.  ap.  Athcn.  lib.  1 1 ,  cap,  1 5,  p.  5o5.  CÂccr. 
de  orat  Ijb,  3,  cap.  3a,  t  i ,  p.  3  lo.  Pausaii.  ibid.  c.  i8,     | 
p.  84a.  Yalçr.  Maxim,  lib.  8s  cap.  iS,  iu  extern. 

D,/zedby  Google  •  ' 


CHAPITRÉ  VINGT-DEXJXIKME.     4^^ 

Delphes,  il  ne  Y'esi  pas  moÎDs  dtî  rexcellence 
du  travail  :  '  car  elles  ont  presque  toutes  été 
conSficréés  dans  le  siècle  dernier,  ou  dans 
celui-ci  ;  et  la  plupart  sont  des  plus  habiles 
sculpteurs  qui  ont  para  dans  ces  deux  siècles. 
De  Fenceinte  sacrée  nous  entrâmes  dans 
le  rémple  qui  fut  construit  il  y  a  envîroû 
cent  cinquante  ans.  *  (a)  Celui  qui  subsistait 
auparavant  ayant  été  consumé  par  les  flam- 
mes, lès  amphictyons  (b)  ordonnèrent  de  le 
rebâtir;  et  l'architecte  Spintharus  de  Corîn* 
the  s'engagea  de  le  terminer  pour  la  somme 
de  trois  cents  talepts.  (c)  Les  trois  quarts  dô 
cette  somme  forent  prélevés  sur  diflFcrsntes 
villes  de  ïa  Grèce,  et  Tautre  quart  sur  les 
habitants  de  Delphes,  qui,  pour  fournir  leur 
contingent,  firent  une  quête  jusque  dans  les 
pays  les  plus  éloignés.  Une  famille  d'Athènes 
ajouta  même,  à  ses  frais,  des  embellisse- 

»  Strab.lib.  9,p.  4ï9' 

^  Mém.  de  l'acad;  des  bell.  lettr.  t  3,  p.  i5o. 

(a)  Verç  lan  5i3  avant  J.  C. 

(h)  C'était  de»  députés  de  diflerentes  villes,  qui  s'as- 
seniblaieut  tous  le»  ans  à  Delphes ,  et  qui  avaieiit  l'ins- 
pection du  temple.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

(c)  Unjnîllion  six  cent  raîHe  livres  :  maîs,  le  talent 
Ûnnt  alors  plus  fort  qu'il  ne  le  fut  dans  U.  suite ,  on  peut 
Ajouter  quelque  chose  à  cette  e'valuation. 
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mciits  qui  n'étaient  pas  dans  le  premier  pro- 

jet-  \  '.  . 

L'édifice  est  bâti  d'une  très  Ijelle  pierre  ; 

mais  le  frontispice  est  de  mark^e  de  Paros. 
Deux  sculpteurs  d'Atlicnes  ont  représente 
sur  le  fronton  Diane,  Latone,  Apollon,  les 
Muses,  Bacchus,  etc.  "*  Les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  chargés  de  plusieurs  espèces 
d'armés  dorées  ,èt  surtout  de  boucliers  qu'of- 
frirent les  Athéniens  en  m4^moir€  de  la  ba- 
taille de  Marathon,  ^  .  -         • 

Le  vestibule  est  orné  de  peinturés  qui  re- 
présentent le  combat  d'Hercule  contre  ÏÏIy- 
dre ,  celui  des  géants  contre  les  dieux,  celai 
de  Bellérophon  contre  la  Chimère.  ^  Oir  j 
voit  aussi  des  autels,  ^  un  buste  d'Homère,  * 
des  vases  d'eau  lustrale,  '  et  d'autres  grands 
vases  où  se  fait  le  mélange  du  vin  et  de  leau 
j/^ni  servent  aujs:  libations.  ^  Sur  le  mur  on  . 

'  Herodot.  lib.  2,  p.  180;  lib.  5,  cap.  62.  FaosaD. 
lib.  10,  p.  8n. 

'  Paiisan.  ibid.  cap.  19,  p.  842.  \ 

3  Id.  ibid.  i£schi]3.  in  Ctesiph.  p.  44^* 

4  Eurip,  in  loiu  v.  190. 

5  Id.  ibid.  V.  1186. 

.    *  Pausaa.  ibid.  p.  857. 
7  Heliod,  t£tbiop. 
*  Herodot.  lib.  i ,  cap.  $i. 
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lil  plusieurs  sentences,  dx)nt  quelques-uncd 
furent  tracées,  à  ce  qu'on  prétend,  par  les 
sept  sages  de  la  Grèce.  Elles  renferment  dés 
principes  de  conduite,  et  sont  comme  des 
ayis  que  donnent  les  dieux  à  ceux  qui  vien- 
nent les  adorer.  '  Ils  semblent  leiu*  d^: 
CONNAIS-TOI  toi-même;  rien  de  trop  -y  l/lN-  N 

FORTUNE  TE  SUIT  DE  PRÈS. 

Un  mot  de  deux  lettres,  placé  au  dessus 
de  la  porte,  doni\e  lieu  à  dÎTérentes  expli- 
cations; mais  les  plus  habiles  interprètes  y 
découvrent  un  sens  profond.  Il  signifie,  en 
effet,  Totjs  ÊTES.  C'est  l'aveu  de  notre  néant 
et  un  bommage  digne  de  la  divinité. à  qui 
seule  Texistence  appartiesit.  * 

Dans  le  inâme  endroit,  nous  lûmes  sur 
une  tatdette  suspendue  au  mur,  ces  mois, 
tracés  en  gros  caractères  :  quç  personne 

n'approche  DtE  CES  LIEUX  ,  É'iL  n'a  PAS  LES 
mains  VuRESî  ' 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  ri- 

<  plat.  inAlcâb.  i,t.  2, p.  124  et  129;  id.  inCbatm. 
p.  164.  Xenoph.  meinor.  lib.  4»  p*  796.  Pausan.  lib.  lO, 
cap.  19,  p.  857.  Plin.  lib.  7,  cap.  32,  p.«393. 
^  Plat,  de   Ef,  t  2,p.  384* 

^  Lucian,  de  «acrif.  $.  i3,  t.  i ,  p.^  536  ;  id»  m  Hcrm. 
S-  iirt  i,p.  75o. 

2,  39 
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diésses  de  l'intérieur  du  temple;  on  en  peut 
juger  par  celles  du  dehors.  Je  dirai  seule- 
ment qu  on  y  voit  une  statue  colossale  d'A- 
pollon, en  bronze,  consacrée  par  les  am- 
plijliyons;  '  et  que,  parnii  plusieurs  autres 
statues  des  dieux,  on  coilsenre  et  on  expose 
au  respct  des  peuples,  le  siège  sur  lequel 
Pindare  chantait  des  hymnes  qu'il  ayait 
composes  poim  Apollon.*  Je  recueille  de 
pareils  traits  pour  montrer  jusqu'à  quel 
pbint  les  Grecs  savent  honorer  les  talents. 

Dans  le  sanctuaire  sont  nne  statue  d'A- 
pollon en  or,  '  et  cet  ancîçn  oracle  dont  les 
réponses  ont  fait  si  souvent  le  destin  des 
empires.  Qn  en  dut  la  découverte  au  ha- 
sard. Des  chèvres  qui  erraient  parmi  les  ro- 
chers du  mont  Pariasse,  s'étant  approchées 
d 'un  soupirail  d  oti  sortaient  des  exhalaisons 
malignes ,  furent  j,  dit-on ,  tout  à  coup  agi- 
tées de  mouvêment$  extraordinaires  et  con- 
'  vulsifs.  ^  Le  berger  et  les  habitants  des  lieux 
voisins,  accourus  à  ce  prodige ,  respirent  la 

»  Diod.  lîb.  i6,p.  433. 
'  Paiisao.  lib.  »  o ,  cap.  2  4  >  p*  058 . 
5  ïd.  ibid. 

4  Plut  de  orac  def.  t.  2,  p.  433.  Paosan.  ibid.  lap.  5, 
p.  809.  Diod.  lib.  16,  p.  427^ 
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même  vapeur ,  éprouvent  les  mêmes  effets, 
et  prononcent,  dans  leur  délire,  des  paroles 
san5  liaison  et  sans  suite.  Aussitôt  on  prend 
c^  paroles. pour  des  prédictions,  et  la  va- 
peur de  l'antre  pour  un  souffle  divin  qui 
dévoile  Favenir.  V  {a) 

Plusieurs  ministres  sont  employés  dans 
Jeiemple.  lé  premier  qui  s'offi-e  aux  yeux 
des  étrângeriS ,  est  un  jeuiie  homme ,  souvent 
élev^à  l'ombre  des  autels,  toujours  obligé 
de  vivre  dans. Ijà  plus  exacte  continence,  et 
chargé  de  veiller  à  la  propreté  ainsi  fu'à  1^ 
décoration  des  lieux  saints.  ^  Dès  que  le 
jour  parait,  il  va,  suivi  de  ceux  qui  travail- 
lent sous  ses  ordres, ^cueillir  dans  un  petit 
bois  sacré  des  branches  de  laurier,  pour  eu 
former  des  couronnes  qu'il  attache  aux  por- 
teâ ,  sur  les  murs,  autour  des  autels ,  et  du 
trépied  sur  lequel  la  pythie  prononce  ses 
oracles  :  il  puise  dans  la  fontaine  Casfalie 
de  l'eau  pour  en  remplir  les  vases  qui  sont 
dans  le  vestibule,  et  pour  faire  des  asper- 
sions dans  Tintérieur  du  temple;  ensuite  il 
prend  son  arc  et  son  carquois  pour  écarter 

*  tlin.  lib.  a,  cap.  98,  p.  1 1 6). 

{a)  y&jet  la  note  X^  k  k  fhi  da  volume. 

*  Etiri]^  Sn  Iqh.  ▼.  gS,  etc. 
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les  oiseaux  qui  viennent  se  j)oser  sur  le  toit 
de  cet  édifice,  ou  sur  les  statues  qui  sont 
dans  Fenceiiite  sacrée. 

Les  prophètes  exercent  u,n  ministère  plus 
relevé  :  ils  se  tiennent  auprès  de  la  pythie,* 
recueillent  ses  réponses,  les  arrangent,  les 
interprètent,  et  quelquefois  les  confient  â 
M  avtyes  ministres  qui  les  mettent  en  vers.  * 
.  Ceux  qu'on  nomme  les  saints,  partagent 
les  fonctions  des  prophètes.  Us  sont  au 
nombre  de  cinq..  Ce  sacèrfoce  est  perpétuel 
dans  flar  famille ,  qui  prétend  tirer  son  ori- 
gine de  Deixalion.  ^  Des  femmes  d'un  cer- 
tain âge  sont  chargées  de  ne  laisser  jamais 
éteindre  le  feu  sacré,  4  qu  elles  sont  ^obligées 
d'entretenir  avec  du  bois  de  sapin.  *  Quan- 
tité de  sacrificateurs,  inaugures,  d'aruspica 
et  d^officiers  subalternes,  augmentent  la 
majesté  du  culte,  et  ne  suffisent  qu'à  peine 
à  Fempressemcnt  des  étrangers  qui  vien- 
nent à  Delphes  de  toutes  Les  parties  du 
monde.  ^ 

^  Van  Dalè, de oracp.  K)/{.  Mëm.  de l'acad. desbell. 
leur.  t.  3,  p.  186. 

2  Plut,  de  Pjrth.  orac  t.. a, p.  407.  Strab.  V 9, p.  4*9- 
^  Plut,  quaest  grœc.  t.  a,  p.  29a  ;  et  de  eiv  def.  pw  438. 
^  Machyl  in  chôcpli.  v.  i  o3  7.  Plul.  in  Niim.  1. 1,  J^  66. 
«Plutdeil,  ta,p.385;     ^ 
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Outre  les  sacrifices  offerts  en  actions  de 
grâces, ou  pour  expier  des  fautes,  ou  "pour 
implorer  la  protection  du  dieu,  il  en  est 
d'autres  qui  doivent  précéder  la  réponse  de 
l'oracle ,  et  <jui  sont  précédés  par  diverses 
cérémonies. 

Pendant  qu'on  nous  instruisait  de  ces  dé- 
tails, nous  vîmes  arriver  au  pied  de  la  mou- 
tagne ,  et  danâ  le  chemin  qu'on  appelle  la 
voie  sacrée,  une  grande  quantité  de  cha- 
riots remplis  d'hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
fants^ *  qui,  ayant  mis  pied  à  terre,  formè- 
rent leurs  rangs,  et  s'avancèrent  vers  le 
temple  en^j^antant  des  cantiques.  Us  ve- 
naient dtt^éloponèse  offrir  au  dîeu  Ics' 
hommages  des  peuples  qui  l'habitent.  La 
théorie  on  procession  des  Athéniens  les  sui- 
vait de  près,  et  elle  était  elle-même  suîto 
des  députations  d 3  plusieurs  autres  villes, 
parmi  lesquelles  on  distinguait  celle  de 
l'île  dé  Chio,  composée  de  cent  jeunes  gar- 
çons. ^ 

Dans  mon  tojfage  de  Déîos ,  je  parlerai  plus 
aalong  de  ces  députations,  de  la  magnificence 
qu'elles  étaleat,de  Tadmiration  qu  cilcs  exci- 

>  Plut,  qnœst.  grasc.  t  s,  p.  3o4« 
*  Herodol.  lib.  6,  cap.  a 5?. 
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tent^  de  Téclat  qu  ellc^s  ajoutent  aux  fêtes  qui 
les  rassemblent.  Cellesqui  vinrent  àDelpIies, 
se  raagèreat  autour  du  temple,  présentèrent 
leurs  Q>ifi[aQdeS)  et  chantèrent  en  l'houBeur 
d^ Apollon  des  hymnes  accompagnés  de  dan^ 
ses.  Le  choeur  dasÂthénie^s  se  distingua  par 
la  beauté  de^i  y oix ,  et  par  une  grande  intelli- 
gence dans  l'exécution,  '  Chaque  instant 
faisait  éclore  des  scènes  intéiessantes  et  ra- 
pides.' Com^ieut  les  décrire  ?  conament  re- 
présenter ces  u^ouvemçuts,  ces  concerts,  ces 
cris,  ces  cérmonies  augustes,  cette  joie  tu- 
multueuse ,  cett^  foule  de'tableaux  qui ,  rap- 
prochés les  uns  des  autres  ^  se  W^aient  de 
nouveaux,  charmes?  pl        * 

Nous  fumes  entraînés  au  théâtre,  '  oiise 
donnaient  les  combats  de  poésie  et  de  pu- 
siquç.  Les  aiuphictyiKks  y  présidaient  Ce 
sont  enac  <|ui,  en  différa ts  temps ,  ont  établi 
les  ieuxxjuon  célèbre  à  Delphes.  ^  Ils  en 
opt  l'intendance  j  ils  y  entretiennent  Tordre, 
et  décernent  la  couronne  au  vainqueur;  4 
Plusieiu-s  poètes  eutrcreut  en  lice.  Le  sujet 

'  Xenoph.  XMiinor.  lib.  3,  p.  ']&5. 
^  Plut,  sympos.  lib.  2,  chp.  {,  t.  a,  p.  6381  Païuao. 
lib.  10,  cap.  3r,  p.  877.     ^ 

^  Pausan.  Oiid.  cap.  7,  p.  81 3.  Strab.  lib.  9,  p.  42  n 
4  Pind.  pyth.  4,  V.  1 18.  Schol  ilxd 
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du  prix  est  un  hymne  poor  Apollon,  '  (pj^ 
l'duteur  chante  lui>piémeea  s^accompagnant 
de  la  cithare.  La  beauté  de  la  voix,  et  Tart 
de  la  soutenir  par  des  accords  hannonieusç 
influent  tellement  sur  les  opinions  dès  juges 
et  des  assistants 9 que,  pour  n'avoir. pas  pos- 
sédé ces  deux  avantages ,  Hésiode  fut  autre- 
fois exclu  du  concours;  et  que,  pour  Içs 
avoir  réunis  dans  un  degré  énùnent,  d'au- 
tres auteurs  ont  obtenu  le  prix ,  qupiqulls 
eussent  produit  des  ouvrages  qu'ils  n^vaient 
pas  composés.  ^  Les  poëmes  que  nous  ep- 
tendîmes  avaient  de  grandes  beautés.  Celui 
qui  f^tcouronné  reçut  des  aj^laudi^sements 
si  redoublées,  que  les  hérauts  furent  obligés 
d'imposer  silence.  Aussitôt  on  vits'avAncer 
les  joueurs  de  flûte. 

Le  sujet  qu'on  a  coutume  de  leur  propo- 
ser ,  est  le  combat  d'Apollon  contre  le  serpent 
Python.  Il&ut"qu'on  puisse  distinguer,  dans 
leur  composition,  les  ,cinq  principales, cir- 
constances de  ce  combat.  ^  La  première 
partie  n'est  quW  prélude^  l'action  s'engage 

"  Strab.  lib.  9,  p.  421. 
'  Pausan.  lib.  10,  cap.  ^,*p.  $i3,  .       ' 
3  Strab.  ibid.  Argom.  Id  pyth.  Pind.  p.  i63.  M^en, 
lîb.  i4* 
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dans  la  seconde;  elle  s'aiiime  et  se  terminée 
dans  la  troisième;  dans  la  quatrième  on.  en- 
tend les  cris  de  la  victoire;  et  dans  la  cin- 
quième les  sifBements  du  monstre,  avant 
qu'il  expire.  *  Les  amphictyons  eurent  à 
peine  adjugé  le  prix,  qu'ils  se  rendirent  au 
stade,  où  les  courses  à  pied  allaient  com- 
mencer. On  proposa  une  couronne  pour 
ceux  qui  parcourraient  le  plus  tôt  cette  car- 
rière, une  autre  pour  ceux  qui  la  fourni- 
raient deux  fois,  une  troisième  pour  ceux 
qui  la  parcourraient  jusqu'à  douze  fois  sans 
s'arrêter  :  ^  c'est  ce  qu  on  appelle  la  course 
simple,  k  double  course,  la  longue  course. 
A  ces  diffîrents  exercices  nous  vîmes  succé- 
dej*  la  course  des  enifants,  ^  celle  des  hom- 
mes armés,  là  lutte,  le  pugilat ,  ^  et  plusieurs 
de  ces  combats  que  nous  détaillerons  en 
pariant  des  jeux  olympiques. 

Autrefois  on  présentait  aux  vainqueurs 
une  somme  d'argent.  ^  Quand  on  a  voulu 

1  Adien.  lb>.  14.  Poil.  lib.  4,£ap.  10,  $.  84. 

'  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  letûr.  t  3,  p.  3o|i|  t.  9» 
pag.  38G.  y 

2  Pausaïk.  lib.  10,  câp^  7  j  ?•  8 14- 

I  ^  Pind.  iiem.  od  6,  v.  60.  Heliod.  iEtlûop.  1. 4»  p»  1S9. 
'  ^  Pausan.  Uiid. 

"'  ^  Digitizehby  Google 


CHAPITRE   VINGTrDEUXIÊkE.     465 

les  honorer  d^aiitage ,  on  ne  leur  a  donne 
qu'une  couronne  de  laurier. 

Nous  soupâmes  avec  les  théores  on  dé- 
putés des  Athéniens.  Quelques-uns  se  pro^ 
posaient  de  consulter  l'oracle.  C'était  le  len- 
demain qu'il  devait  répondre  à  leurs  ques-- 
tions  :  car  on  ue  peut  en  approcher  que 
dans  cerfc^ns  jours  dé  l'année;  et  la  pythie 
ne  monte  sur  le  trépied  qu-uûe  fois  par 
mois.  "  ;Nolis  résolûmes  de  Finterïoget  à 
notre  tojar,  par  un  simple  motrf  de  curio- 
sité, et  sdusJâ  moindre  confiance  dans  scâ 
décisions. 

Pendant  toute  la  nuit,  la  jeunesse  de 
Delphes,  distribuée  dans  les  rues,  chantait 
des  vers  à  la  gloire  de  ceux  gu'on  venait  dé 
couronner;  ^  tout  le  peuple  faisait  retentir 
les  airs  d'applaudissements  longs  et  tumul-' 
tueux;  la  nature  entière  semblait  participer 
au  triomphe  des  vainqueurs.  Ces  échos  satis 
nombre  qui  reposent  aux  environs  du  Par- 
nasse ,  éveillés  tout  à  coup  au  bruit  des 
trompettes,  et  remplissant  de  leurs  cris  les 
antres  et  les  vallées,  ^  se  transmettaient  et . 


■  Plat,  quaest.  grâce,  t.  2»  p.  392. 

*  Piud.  nein.  od.  6,  v.  6Q.  SchoL  ibid, 

^  Justin,  lib.  24}  cap.  6. 
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portaient  au  loin  les  expressions  éclatantes 
de  la  joie  publique. 

Le  jour  suivaot  nous  allâmes  au  temple  ; 
nous  donnâmes  nos  questions  par  écrit,  ' 
et  nous  attendîmes  crue  la  voix  du  sort  eût 
décidé  du  moment  que  nous  pourrions  ap- 
procher de  la  pythie.  *  A  peine  en  fûmes- 
jiouj»  instruits,  que  nous  la  vîmes  traverser 
le  temple  ^^  accompagnée  dé  quelques-uns 
4es  prophètes,  des  poètes,  et  des  maints  qui 
entrèrent  avec  elle  dans  le  sanctuaire. 
Triste ,  abattue ,  elle  semblait  se.  traîner 
comme  une  victime  qu'on  mène  à  l'autel. 
Elle  mâchait  du  laurier  :  ^  ^ lie  en  jeta  en 
pas^anl^  stuc  le  feu  sacré,  qu^ques  feuilles 
mêlées  avec  de  la  farine  d'orge;  ^  elle  en 
avait  couronné  sa  t^e,  et  son  front  était 
ceint  d'un  bandeau,  ®  j 

Il  n'y  avait  autrefois  qu'une  pjthie  à  Del- 
phes :  on  en  établit  trois,  lorsque  l'oracle 

'  Aristoph.  schol.  în  Plut.  v.  39.  Van  Dde,  de  orac 
pag.  116* 

-  Eurip.  în  Ion.  V.  419.  -ffisdiyl.  in  éuttiit  y.  3a. 

'  Emip.  ibid.  t.  4*. 

4  Lucian.  in  bis  accus.  §.  i ,  t.  2^  p.  79a.  ^ 

*  Plut,  de  Pyth.  orac.  t.  a ,  p.  397;  id.  de  ^f  ,  p.  385, 

*  Lttcan.  pliars«l.  lib.  5,  p.  i43  cl  170 
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fut  plus  fréquenté  ;  '  et  il  fut  décidé  qu'elles 
setaieBt  âgées  de  plus  de  ciiiquante  ans, 
.après  qu'un  Thessalien  eut  enlevé  une  de 
ces  prêtresses.  *  Elles  servent  à  tour  de  rôle. 
On  les  choisît  parmi  les  habitants  de  Del- 
phes., *  et  dans  la  condition  la  plus  oBscure. 
Ce  sont  pour  l'ordinaire  des  filles  pauvres, 
sans  éducation ,  sans  expérience,  de  mœurs 
très  pçires  et  d'un  esprit  très  borné.  *  Elles 
daivent  sliabiller  simplement,  ne  jamais  se 
parfumer  d^essences,  *  et  passer  leur  vie 
dans  l'exercice  des  pratiques  religieuses. 

Quantité  d'étrangers  se  disposaient  à 
consulter  dorade.  Le  temple  était  entouré 
de  victimes  qui  tombaient  sous  le  couteau 
sacré,  et  dont  les  cris  se  mêlaient  au  chant 
des  hymnes.  Le  désir  impatient  de  connaître 
l'avenir  se  peignait  dans  tous  les  yeux ,  avec 
Fespérance  et  la  crainte  qui  en  sont  insépa- 
rables. 

Un  des  prêtres  se  chargea  de  nous  pré- 
parer. Après  que  leau  sainte  nous  eut  puri- 

'  Piit.  de  orac.  def.  t.  2.  p.  4  > 4- 
aDiod.  lib.  i6,p.  428. 
^  £unp.  in  Ion.  v.  92. 

4  Plut,  de  Pyth.  orac.  t  2,  p.  4o5. 

5  Id.  i^d.  p.  3.97. 
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llés^  nous  ol&iiiaes  im  taureau  et'une  chèvi^ 
Pour  que  ce  coriace  fût  agréable  aux  dieux, 
il  fallait  que  k  tsou^au  mangeât,  sans  hési- 
ter, la  farix^  qtt'oa  lui  présentait;  il  ÊiUait 
qu  après  avoir  jeté  àe  IWu  froide  sur  la. 
chèvre',  ou  vît  finssouner  ses  membres  pen- 
dant quelques  instants.  *  On  ne  nous  rendît 
aucune  raison  de  ces  cérémonies;  mais  plus 
elles  sont  inexplicables,  plus  elles  inspirent 
de  respect.  Le  succès  ayant  justifiéla  pcu[elé 
de  nos  intentions,  nous  rentrâmes  dans  le 
temple,  la  tête  courotinée  de  laurier ,  et  te* 
uant  dans  nos  mains  un  rameau  entouré 
dune  bandelette  de  laine  blanche.  '  Cest 
%avec  ce  symbole  que  les  suppliants  appro- 
chent des  autels. 

0n  nous  introduisit  dans  une  chapelle, 
où,  dans  des  moments  qui  ne  Sont,  à  ce 
quon  prétend,  ni  prévus  ni  réglés  par  les 
prôtres,  on  respire  tout  à  coup  une  odeur 
extrêmement  douce.  ^  Chl  a  soin  de  £iirere« 
marquer  ce  prodige  aux  étrangers. 

Quelque  temps  après ,  le  prêtre  vint  nous 
chercher,  et  nous  mena  dans  le  sanctuaire  : 

'  Hut^  de  orac  def .  t.  2 ,  p.  43  5  et  43  7. 
*  Van  Dale,  de  orac.  p.  n4. 

^  Plut.  ibid.  p,  437. 
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espèce  de  caverne  profonde,  '  dont  les  pa- 
rois sont  omëes  de  diSerenteS  cifir^des.  II 
veaait  de  s'en  détc(cheF  nw  bacdelette  sur 
laquelle  on.  avait  brodé  des.  couronnes  et  des 
victoires.  ^  Nous  eûmes  d^abord  de  la  peine 
à  discerner  les  objets;  l'eUjcens  et  les  autres 
parfums  qu'on  y  brûlait  continuellement,  le 
remplissaient  d'une  fumée  épaisse,  ^  Vers  le 
milieu  est  un  soupirail  d'où  sort  Texhalaison 
prophétique.  On  s'en  approche  par  une 
pente  insensible;^  mais  on  ne  peut  pas  le 
voir,  parce  quïl  est  couvert  d'un  trépied  tel- 
lement entouTjé  de  couronnes  et  de  rameaux 
de  laurier,  *  que  la  vapeur  ne  saurait  se  ré- 
pandre au  dehors. 

La  pythie,  excédée  de  fatigue,  refusait 
de  répondre  â  nos  questions.  Les  ministres 
dont  elle  étaî^  environnée,  employaient, 
toiir  à  tour  ks  menaces  et  la  violence.  Cé- 
dant enfin  à  leurs  ejflbrts,  elle  se  plaça  sur  lé 
trépied,  après  avoir  bu  dVne  eau  qui  coule 

«  Strab.  lij>.  9,  p.  419. 

*  Pîtit.  in  Tîmol.  t.  1 ,  p.  a 3g. 

^  Ixtâtm,  m  JoT.  trkg.  t.  2,  p,  G^5,  ' 

4  Lucan.  pbarsâl.  lib.  5,  v.  159. 

'  Aristopli.  iû  Plut.  v.  89.  Schol.  ibid. 

a.  4à  ' 
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dans  le  sanctuaire,  et  cjui  sert ,  dit-on ,  à  dé- 
voiler lavenir.  •* 

Les  plus  fortes  couleurs  suffiraient  a  peine 
pour  peindre  les  transports  dont  elle  fut  sai- 
sie un  moment  après.  Nous  rimes  sa  poî- 
.  Irine  s'enfler,  et  son  Visage  rougir  et  pâ!ir  : 
,tous  ses  membres  s'agitaient  de  moavemcnts 
involontaires;  '  mais  elle  ne  faisait  entendre 
que  des  cris  plaintife  et  de  longs  gémisse- 
ments. Bientôt,  les  yeux  èlincelants,  la 
bouche  éçumante,  les  clievetix  hérissés,  ne 
pouvant  ni  résister  à  la  vapeur  qui  l'oppri- 
mait, ni  s'élancer  du  trtîpied  où  les  prêtres 
la  retenaient,  elle  déchira  son^ bandeau;  et 
au  milieu  des  hurlements  les  plu3  affineux, 
elle  prononça,  quelques  paroles  qae  les 
prêtres  s'empressèrent  de  recueillir.  Ils  les 
mirent  tout  de  suite  en" ordre,  et  nous  les 
donnèrent  par  écrit.  Tavais  demandé  si  j^au- 
rais  le  malbeup  de  survivre  à  mon  ami.  Phi- 
lo tas,  sans  se  concerter  avec  moi,  avait  hîi 
la  même  question.  La  répoQse  était  obscure 
et  équivoque  :  nous  la  mîmies  en  pièces  en 
sortant  du  temple. 

■  Pans.  L  10,  pw  850.  Uicjad.  in  b»  aoc  t.  2,  p.  792. 
'  loicaiL  t>barsal.  lib.  5,  v.  1 70.'  Lacian.  in'Jor.  Ing. 
$.  3o,  L  2,  p»  676;  V?to  Dalc,  de  orac.  p.  i54. 
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Nous.  éùon$  alors  remplis  d^iiidignation 
et  de  pitié;  nous  noiis  reprocIiio}Q3  avec 
amertume  l'état  lEune^e  au  nous  avions  rd- 
duit  cette  malheureuse  prêtresse.  Elle  exerce 
des  fouctions  odieuses,  qui  ont  déjà  coûté  la 
vie  à, plusieurs  de  ses  senoiblables.  '  Les  mi- 
laistres  le  savent-,  cependant  nous  les  avons 
^rw  multiplier  et  coutempler  de  sang- froid 
1^  tourments  dont  elle  était  accablée.  Ce 
qui  révolté  encore,  c'est  qu'un  vil  intérêt 

'  ^B^durcit  leurs  âmes.  Sans  les  fureurs  de  la 
pythie >  elle  serait  moins  consultée,  et  les 

'  lU^ralités  des  peu|)les  seraient  moins  abon- 
dantes :  car  il  en  coAte  pour  obtehir  la  rè- 
|K>ase  4tt  d»su.  Ceux  qui  ne  lui  rendent 
qu^ttn  simple  hommage,  doivent  au  moins 
déposer  sur  les  autels  des  gâteaux  et  d'autres 
oifraades;  '  ceux  qui  veulent  connaître  la- 
venir,  doivent  sacrifier  des  animaux.  11  en 
est  même  qui,  dans  ces  occasions,  nerour 
gissent  pas  d'étaler  le  plus  grand  Êiste. 
Comme  il  revient  aux  ministres  du  temple 
une  portion  des  victimes,  soit  qulls  les  re- 
jettent ,  $oit  qu^ils  les  admettent ,  la  moindre 

*  Ptîiuâe  onc  def,  1. 1,  p.  438  Luctn.  j^barial.  I.  5, 
f.  ^id 

*  £tirip.  ÎD  ton.  T.  226. 
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irrégularité  qu'ils  y  découvrent,  leur  suffit 
pour  les  exclure  i^t  j^on  a  vu  des  aruspioes 
mercenaires  fouillci:  dans  les  entrailles  d^ 
anîiï^al,  en  enlever  des  parties  intégrantes, 
et  faire  recommencer  le  sacrifice.  ' 

Cependant  ce  tribut ,  imposé  pendant 
toute  Pannée  à  la  crédulité  des  hommes,  et 
sévèrement  exigé  par  les  prêtres  dont  il  feit 
le  principal  revenu,*  ce  tribut,  dis-je,  est 
infiniment  moins  dangereux  que  l'influence 
de  leuts  réponses  sur  les  affaires  publiques 
de  la  Grèce  et  du  reste  de  Tunivers.  On  doit 
gémir  sur  les  maux  du  genre  humain ,  quand 
on  pense  qu'outre  les  prétendus  prodiges 
dont  les  habitants  de  Delphes  foht  un  trafic 
continuel j^  on  peut  obtenir,'»  prix  d ar- 
gent, les  réponses  de  la  pythie;  *  et  qu'ainsi 
un  mot  ditité  par  des  prêtres  corrompus,  et 
prononcé  par  une  fîUe  imbécile,  sdffit  pour 
susciter  des  guerres  sanglantes,  ^  et  porter 
la  désolation  dans  tout  un  royaume. 

*  Euphr.  ap.  Atlien.  lib.  9,  cap.  6,  p.  3  80.  Van  Dalc, 
de  orac.  cap.  5,  p.  1 06. 

"  Luciaij.  ïn  pl/alar.  2,  §.  8>'  t.  2,  p,  2o4' 

3  Plut  ir.  Nie.  t.  I,  p.  532. 

4  Herodôt.  I. C,  c.  6(5.  Plut,  iii  Pemosth.  t  ^ ,  p.  854» 
Pausan.  lib.  3,  p.  2i3.  Poiya'g.  s*ratcg.  lib.  i,cap.f<>. 

3  ilci  cdot.  liL.  I ,  cap.  53  • 
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L  orade  lexige  qu'on  rende  aux  dieux  les 
honneurs  qui  leur  sont  du5,  mais  ii  ne  presr 
crit  âticmie  règle  à  cet  égard;  et  quand  on 
I^i  demande  quel  est  le  meiîleui*  des  cttltes^ 
il  répond  toujours  :  Conformez- 9  bus  à  celui 
qui  est  reçu  dans  votre  pays.  *  Il  exige  aussi 
quon  respecte  les  terapies,  et  il  prononce 
des  peines  très  sévères  contre  ceux  qui  les 
viedent^  ou  qui  usurpent  les  biens  qui  en 
dépendent.  Je  vais  en  citer  un  exemple. 

La  plaine  qui  dtf  mont  Parnasse  s'étend 
jusqu'à  la  mer,  appartenait,  il  y  a  deux 
siècles  environ ,  aux  habitants  de  Cirrha  -,  et 
la  manière  dont  ils  eni  furent  dépouillées, 
montre  asseîî  quelle  espèce  de  vengeance  on 
exerce  ici  contre  les  sacrilèges.  On  leur  re- 
prochait de  lever  des  impôts  sur  les  Grecs 
qui  débarquaient  chez,ei»x  pour  se  rendre  à 
Delphes;  on  leur  reprochait  d'avoir  fait  des 
incursions  sur  les  terres  qui  appartenaient 
au  teinp'si^  *  LWacle,  consulté  parles  ara- 
phictyons  sur  le  genre  de  supplice  que  mé- 
ritaient les  coupables,  ordonna  de  les  pour- 
isuivre.jour  et  nuit,  de  ravager  leur  pays',  el 
de  les  réduire  en  servitude»  Aussi  lot  plu- 

<  Xettoph.  mémof,  Kbtr  4»  p.  8o3. 
'  Pausan.  Vu),  ro,  p.  894 
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sieurs  nations  cointment  aux  armes.  La  riilc 
fut  rasée,  et  le  port  comMé;  les  habilante 
furent  égorgés,  ^u  chsffgés  de  fo»;  et  leurs 
rich«s  campaghes  ayant  été  con^»CFées  au 
temple  de  Delphes,  on  jura  de  ne  pomt  les 
cultiver,  de  ne  point  y  constïsiiire  de  naMÛ- 
îsons,  et  Ton  prononça  cette  imprécation  ter- 
rible :  «  Que  les  particuliers,  <|!ie  les  peuples 
n  qui  oseront/enfreindre  ce  sernent^  soî^it 
«  exécrables  aux  yeux  d' Apollon  et  des 
ce  autres  divinités  de  Delphiss  !  que  leurs 
((  terres  ne  portent  point  de  fruits!  que  leurs 
(c  femmes  et  kiirs  troupeifteL  ne  produisciit 
«  que  des  monstres!  qifik  périssent  ds^is  les 
«  combats  !  qu  ils  échouent  dans  toutes  leurs 
«  entreprises  !  que  leurs  races  «'éteignent 
«  avec  eux  !  et  que ,  pendaat  leur  vie ,  Apol- 
«Ion  et  les  autre3.divinités  de  Delphes  re- 
«  jettent  avec  horreur  leurs  vœux  et4eu£s 
«  sacrifices!  *  »    , 

Le  lendemain  nous  descendiincsdans  h 
plaine,  pour  voir  les  courses  des  chevaux 
et  des  chars.  *  L'Hîppodrtfttie,  cest  le  nom 
qu  on  donne  à  l'espace  qU'iliai^  parcourir, 

'  JEschin.  ip  Ctesipb.  p.  445. 

'  Pausdn.  !ib.  la,  cajj  3^,  p.  8^3  Sôpliocl.  i»E3ectr. 
V.  700  et  7.1'i.  , 
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est  «vaste ,  <pi  oa  y  wit  qijbolquefois  ju^i  ^u'à 
<|iieifeil1«chafiS5edbpttterJa  victoire.  VNous 
en  Times  partir  dÎJie  à  k  fois  de  la  barrière  :  * 
il  n'e&vfevmt  qu'un  très  petit  nombre  ,Jes 
autres  s'ét/ml  hiisés  conUe  la  bprne ,  ou  dans 

,  le  BEiilUu  de  la  Darrîère. 

1/0$  courses  tétant  achevées,  nou^^reinon- 
tâmes  à  Delphes  pour-être  témoins  des  hon- 
neurs fuQèbre&/qu6  la  tbéori^  des  Ënianes 
devait  relire  aux  mânes  de  Néoptolème ,  et 
de  la  cérénicnie  qui  devait  les  pécéder.  Cq 
peuple  qHÎvmet  Âfîbîlle  au.uombre  de  ses 
anciens  rois  ^  et  qui  houçre  spécialement  la 
mémoire  de  ce  héros  et  df  son  fils  Néopto- 
lème  7  hal»te  auprès  du  mont  OEta ,  dans  la 
Thessalie.  Il  envoie' tous  les  quatre  ans  une 
députation  a  Delphes,  non-seulement  pour 
offiîr  des  sacrifices  aux.  diyinités  de  ces 
lieux,  mab  encore  pour  &ire  dès  libations 
et-des  prièj^s^im'  le  tombeau  de  Néoptoième , 
qui  pmt  ici  au  pied  des  autels  ^  par  la  main 
d'Oreste^^  fils  d'Agamçmnon.  ^  Elles-était 
acquittée  la  v^e  du  premi^  de  ces  devoiis; 
cUe  allait  a^acquitte;:  du  second. 


■  Piûd.  pytK  5,  ▼.  65. 

•  Sopbocl.  in  Eiectr.  v.  yoS, 
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Polyphron ,  jeune  et  riche  ThcssâKcfi , 
était  à  la  tète  de  la  théorie.  Comme  il  pré- 
tendait tirer  son  origine  d'Achifle,  il  voulut 
paraître  avec  un  éclat  'qui  pût,  aux  yeinc  du 
peuple,  justifier'  de  si  hautes  prétentions. 
La  marche  s'ouvrait  par  une  hécatombe 
composée  effectivement  àe  cent  bœufe,  ' 
dont  les  uns  avaient  les  cornes  dorées,  et 
dont  les  autres  étaient  ornéf  de  couronnes 
et  de  guirlandes  de  fleurs.  Ils  étaient  con- 
duits par  autant  de  ThessaSens  vêtus  de 
blanc  j  et  tenant  des  haches  sur  leurs  épaules. 
D'autres  victimes  <uivai«nt ,  et  l'on  avait 
placé  par  intervalles  des   musiciens  ^i 
jouaient  de  divers  instruments.  On  voyait 
paraître  e^nsuite  des  Thêssahennes,  dont  les 
attraits  attiraient  tous  les  regards.  Elles  mar- 
chaient d'un  p^s  réglé,  chantant  des  hymnes 
en  1  honneur  de  Thétisj  mère  d'Achille,  et 
portant  dans  leurs  mains  oî*teur«'lenrs  têtes 
,   des  corbeilles  remplies  de  fleurs,  de  fruits  et 
d'aromates  précieux  :  elles  étaient  suivies  de 
cinquante  jeunes  Thessalieûs  montés  sur 
des  chevaux  superbes,  qui  blanchissaient 
leurs  mors  d'écume.  Polyphroo  se  dîstin* 
guait  autant  par  la  noblesse  de  sa  figufe , 

'  Hcliod.  2Etliiop.  lih.  3,  p.  j  27. 
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que  par  la  richesse  de  ses  habits.  Quand  ils 
furent  deyaot  k  temple  de  Diane,  on  en  vit 
$oztir,la  prêtresse,  qui  parut  avec  les  traits 
et  les  attributs  de  la  déesse,  ay^t  un  car- 
quois sur  Tépaule ,  et  dans  ses  mains  un  arc 
et  un  flambeau  allumé.  Elle  monta  sur  un 
char,  et  ferma  la  marche  qui  continua  dans 
le  wéme  ordre  jusqu'au  tombeau  de  Néopto- 
lème,  pla^é  dans  une  enceinte,  à  la  gauche 
du  temple*  ' 

Les  cavaliers  thessaii^as  «n  firent  trois 
foià  le  tour.  Les  jeunes. Thessaliënnes  pous- 
sèrent de  Idngs  gémissements,  et  les  autres 
députés,  des  cris  dé  douleur.  Un  moment 
apr^s  on  donna  le  signal,  et  toutes  les  vie- 
tintes  tombèrent  autour  de  Tâutel.  On  en 
coupa  les  extrémités  que  Ton  plaça  suriun 
graad  bûcher.  Les  prêtres  ^  ^ppès  avoir  ré- 
cité des  prières,  firent  des  libations  sur  la 
bûcher,  et  Pplyphron  y  mit  le  feu  avec  le 
flambeau  qu'il  avait  reçu  des  mains  de  la 
prêtresse  de  Diane.  Ensuite  on  donna  aux 
i^inistres  du  temple  les  droits  qulls  avaient 
sur  les  victimes^  et  Ton  réserva  le  reste  pour 
un  repas^  où  forent  invités  Jes  prêtres ,  les 
principaux  habitants  de  Delphes  j  et  les 

'  Pauâan.  lib.  lo,  cap.  a4^  p.  858. 
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tbéorcs  OU  dc^patés  des  aaties  villeft^do  la 
Grèce.  *  NefHs  y  fâfficp''aclmî&;  mais,  avant 
que  dû  nous  y  rendswy  ^nons  allâmes  au 
Lesché  que  iiouB  aviUBS  sûus  nos  yeux. 

C'est  ua  édi€ce  ou  portique,  ainn nomme 
parce  qu'on  s'y  assenâxie  pour. converser,  ou 
pour  traiter  dkffairês,  ^Kkais  y  trouvâmes 
plusieurs  tableaux  qn^on  venait  d'exposer  à 
un  concours  établi  depuis  ;envkt>n  on  siè- 
cle. ^  Mais  ces  ouvrages  nous  . touchèrent 
moins  que  ;ks  pesntorés  qm  décorent  les 
murs.  £Hès  sont  de  la  waipde  Poiygnote  de 
Thasos,  etiurent  consacréos  en  ce  lien  par 
les  Cnidiens.  *     . 

Sur  ie  mur  à  di^oite,  fîolygnote  a  repré- 
senté la  prise  de  Troie^  nn  piutàt  les  suites 
de  cette  prise  :  car  il  a  cl\0isî  1ê  moment  où 
presque  tous  les  Grecs ,  rassasiés  de  cani«;gc , 
se  disposent  à  retourner  dans  leur  patrie. 
Le  lieu  de  la  scène  embrasse  nen-scufeiaeiU 
ia  ville,  dont  riiîtérieur  se  découvre  à  îi\i- 
vers  les  murs  que  Toîi  acliève  de  détraire, 
* 

■  Eurip.  in  Ion.  y.  ifSi»  lie^od.  jâfitbi<^  lib.  3, 
p.-i33cti34. 

^  Pausan.  Éb.  lOj  cap  aS,  p.  H5g. 
'  Plin.  lib.  35,  cap;  9,  t  2,  p.  690.' 

4Pau5an.  etPJm.  a>MLPkit1AtoMc4ef.t.  ft)Y*4ti 

I 
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tnaàk^  «iccnre  fe  rivage,  où  Toii  voit  le  pa^ 
vilIon  de  Ménélas  <jtie  Ton  commeace  à  dé- 
tendre, et  soa  vaisfi#au  prât  .à  mettre  à  la 
voile.  Quantité  <1«  groupes  sont  distribués 
daiks  la  place^publique^  dans  les  rues  et  sur 
le  ri^^ge  de  la  mer.  Ici,  c'est  Hélène  accom- 
pagnée de  deux  de  se^  fenines,  entourée  de 
plusieurs  Troyens  blessés  dont  elle  a  causé 
les  malheurs,  et depluskurs Grecs  qui  Sera- 
hletit  Gont^mpler  encore  sa  beauté.  Plus 
loin,  c'est  Cassandre  assise  par  terre,  au 
milieu  dlllyase,  d'Ajax ,  d'Âganiemnon  et 
de  Méuélal,  immobiles*  et  debout  auprès 
d'un  autel  :  car,  en  général,  il  règne  dans  le 
tableiftu  ce  morne  silence,  ce  repos  eilrayant, 
dans  lemiel  doivent  tomber  les  vainqueurs 
et  les  vatncus,  lorsque  les  uns  sont  fatigués 
de  lei|pbarbarie,  et  lès  auîres  de  leur  exis-  . 
tenceTNéoptolème  est  le  seul  dont  la  fiireur 
ne  soit  pas  assouvie,  et  qpi  poursuive  en- 
core quelques  faibles  Troyens.  Cette  figure 
attire  surtout  les  regards  du  spqptateur;  et^ 
c  était  sans  doute  rintentioii  dô  Fartiste,  qui 
tFavaiUait:poar  un  lieu  voi$in  du  tombeau 
de  ce  prince. 

On  éprouvfefortéoient  lesin^essious  dd 
la  terreur  et  de  la^  pitié)  c|uapd  ou  considère 
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le  corps  de  Priam  et  ceux  de  ses  priDciçanx 
"chefs,  étendus,  couverts  de  blessures ^  et 
abandonnés  au  milieu  des  ruines  dWe  ville 
autrefois  si  florissante  :  o»  les  éprouve  à 
1  aspect  de  cet  enîani  qui,  entre  les  bras 
d'un  vieil  esclave,  porte  sa  main  devant  ses 
yeux,  pour  se  cacher  l'horreur  dont  il  est 
environné;  de  cet  autre  en&nt  qui,  saisi 

'  d'épouvante,  court  embrasser  un  autel;  de 
ces  femmes  troyennes  qui,  assises  par  terre, 
et  presque  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
paraissent  succomber  sous  h  poids  de  leur 
destinée.  Du  nombre  de  céê  captives  sont 
deux  filles  de  Priam ,  et  la  ii;alheureuse  An- 
dromaque  tenant  son  fils  sur  ses  genoux.  Le 
peintre  nous  ^  laissé  voir  la  douleur  de  h 
plus  jeune  des  princesses.  On  ne  peut  juger 
de  celle  des  deux  autres;  leur  tête  e^Lcou- 
verte  d'un  Voile. 

En  ce  moment  nous  nous  rappelâmes 
qu^on  faisait  un  mérite  à  Timanthe  d'avoir, 
dans  son  sacrifice  dlphigénjie,  voilé  la  tête 
d'Agamemnon.  Cette  image  avait  déjà  été 
employée  par  Euripide,  *  qui  Tavait  sans 
doute  empruntée  de  Polygnote.  Quoi  qu'il 

.  en  soit',  dans  un  des  coins  du  tableau  que  je 
»  Eurîp.  Iphig.  in  AuL  y.  i55a, 
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vîcBâ  de' décrire,  o»  lit  cette  inscription  de 
Simonidè  :  poi-ygnote  de  thasos,'  fils 

d'aGLAOPHOX,  a  REPRÉSErrPÎS  £A  DESTRUCTION 

DE  TROIE.  *  Cette  inscription  est  en  vers, 
comme  le  sont  presque  tontes  celles  qui  doi- 
vent çterniser  les  noms  ou  les  faits  célèbres. 

Sur  le  mur  opposé,  Polygnote  a  peint  la 
descente  d'Ulysse  aux  enfers, conformément 
aux  récits  d'Homère  et  des  autres  poètes.  La 
barque  de  Caron,  l'évocation  de  Tombre  de 
Tirésias ,  l'Elysée  peuplé  de  Léros ,  le  Tar- 
tare  rempli  de  scélérats;  tels  sont  les  r)rincî- 
paux  objets  qu>  frappent  le  spectateur.  On 
peut  y  remarquer  un  genre  de  supplice  ter- 
riUe  et  nouveau ,  que  Polygnote  destine 
aux  enfants  dénaturés  ;  il  met  un  de  ces  en- 
fants sur  la  scène  ^  et  il  le  fait  étraagler  pai; 
son  père.  '  Xobservai  encore,  qu'aux  tour- 
ments de  Tantale  il  en  ajoutait  ^n  qui  tient 
ce  malheureux  prince  dans  im  eflfroi  conti- 
nuel :  c'est  un  ro(îber  énorme,  toujours  près 
de  tomber  sur  sa  tête;  mab  cette  idée,,  il 
l'avait  prise  du  poëte  Archiloque.  ' 

Ces  deux  tableaux ,  dont  le  premier  con- 

'  Pausan.  lib.  lo,  cap.  27,5.  8d6. 
»  Id.  ibîd.  cap.  28,  p.  866, 

5id.aHd:p.87a, 

^»  •D,gitizedbiGc4j?le    ' 


48à  VOYAGE    D'ANÀCHA'rv'SlS, 

tient  plus  de  fcent  figure^,  et  le  seca'id  plUi 
de  quatre-vingts j  produisent  un  grand  eilct, 
et  donnent  une  haute  idée  dé  l'esprit  et  des 
talents  de  Polygnote.  Autour  de  nous^  on  en 
,  relevait  les  défauts  et  les  beautés;  ■  mais  ou 
convenait  en  général ,  que  lartlste  avait 
traité  des  sujets  si  grands  et  si  vastes  avec 
tant  d'intelligence,  qu'il  en  résultait  pour 
chaque  tableau  un  riche  et  magnifique  en- 
semble. Les  principales  figures  sont  recon- 
naissables  à  leurs  noms  tracés  anprés  d'elles  : 
usage  qui  ne  subsiste  pluSj  depuis  que  Fart 
s'est  perfectiouné. 

Pendbnt  que  nous  admirions  ces  ouvra- 
ges, on  vint 'nous  avertir  que  Polypliron 
nous  attendait  dans  la  salle  du  festin.  Nous 
le  trouvâmes  au  nlilieu  d'une  jjraudc  tente 
carrée,  couverte  et  fermée  de  tiois  côtés  par 
des  tapisseries  pciijLtes,  que  Ton  conserve 
dans  les  trésors  du  temple,  et  quePolyjJiron 
avait  empruntées.  Le  plafond  représentait 
d'un  côté  le  soleil'près  de  se  coucher;  de 
l'autre  j  l'aurore  qui  comnieiiçait  à  pai\iitrc; 
dans  le  inilimi^  la  nuit  sur  son  cliar^  vctue 

'  QuinûL  L  la,  c.  iOi.Lucîan.  in  ima^;  t.  2 ,  p.  465- 
Mëm.  de  Tacad.  des  beU.  letçr.  t.  27,  liisi.  p.  49-  OEtrtr. 
4e  Falconn.  t.  5,  p.  i, 
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de  crêpes  Tioirs,  accompagnée  de  la  lune  et 
ùos  étoiles.  On  voyait  §ur  les  autres  p^ccs 
de  tp.pisserles ,  des  centaures ,  des  cavaliers 
qui  poursuivaient  des  cerÊ  et  des  lions ,  d<^s 
vaii:scaux  qui  combattaient  les  uns  contre 
les  iiijti'es.  '    '  '  - 

Le  repas  fut  très  son^ptueux  et  très  long. 
On  fit  venir  des  joueuses  de  flûtes.  L«* 
chœur  des  Thessaliennes  fit  entendre  des 
concerts  ravissants,  efles  Thessaliens  nous 
prtîsentèrent  Fimage  des  combats  dans  des 
danses  savamment  exécuté,es.  "* 

Quelques  jours  après,  nous  moHtâmes  à 
la  source  de  la  fontaine  Castalie,  dont  les 
ciinx  pures  et  d'une  ifraîcheur  délicieuse 
forment  de  belles  cascades  sur  la  pente  de  la 
montagne.  Elle  sort  à  gros  bouillons  entre 
les  deux  cimes  de  rochers  qui  dominent  sur 
la  ville  dç  Delphes.  ^ 

Qe  là,  continuant  notre  chemin  vers  le 
jioili,  après  avoir  fait  plus  de  soixante  sta-» 
dea,  (tf)  nous  arrivâmes  à  l'antre  Coryçiu$^ 

*  Eurip.  in  Ton.  ▼.  i  i4i. 
«  Helîod.  ^thiop.  lib.  3,  p,  i^/f. 
3  Pausajj.  lib.  lo,  cap.  :8>  p.  817.  Spo»,  v«j»g.  an 
i^htsfiy  L  2.  p.  37:  Whel.  a  joum.  lx>uk  4»  p-  3l4.. 
(m)  Ënvffvu  deux  lieues  et  demie 
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autrement  dit  l'antre  d^  nymphes  ^  parce 
qu'il  leur  est  consacré ,  ainsi  quaux  dieux 
Baccbus  et  Pan.  *  L'eau  qui  découle  de 
toutes  parts,  y  forme  de  petits  ruisseaux  in- 
tarissables :  quoique  profond .  la  liunière  du 
jour  l'éclairé  pi'esque  en  entier.  ^  Il  est  si 
vaste,  que,  lors  de  l'expédition  de  Xerxès, 
la  jJupart  des  habitants  de  Delphes  prirent 
le  parti  de  s'y  réfugier.  ^  On  nous  montra 
aux  environs  quantité  de  grottes  qui  exci- 
tent la  vénération  des  peuples  ;  car , «dans  ces 
lieux  solitaires, \tout  est  sacré  et  peuplé  de 
génies.  *     "         . 

La  route  que  nous  suivions  ofiait  succes- 
sivement à  nos  yeux  les  objets  les  plus  va- 
riés, des  vallées  agréables,  des  bouquets  de 
pins,  des  terres  susceptibles  de  culture,  des 
rochers  qui  menaçaient  nos  têtes,  des  préci- 
pices qui  semblaient  s'ouvrir  sous  nos  pas  ; 
quelquefois  des  points  de  vne  d'où  nos  re- 
gards tombaient,  à  une  très  grande  profon- 
deur,  sur  des  campagnes  voisines.  Nous  en- 

'  iEschyl.  in  Eumen.  y.  22.  Pausao.  lib.  lo^  cap.  39. 
pag.  878. 

^  Pausan.  ibiA 

3  Herodot  Vh.  8 ,  cap.  36. 

4  jEscbyl.  ibid.  v.  23.  StrabrUb.  9»  p.  417.  Lnca» 
pbarsal.  lib.  5,  v.  73.  • 
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trevïmes  auprès  àe  Pahôp\ée,  ville  située  sur 
les  confins  de  la  Phocide  et  de  la  Béotie ,  des 
chariots  remplis  de  femmes  qui  mettaient 
pied'  à  terre j  et  dansaient  en  rond.  Nos 
guides  les  reconnurent  pour  les  Thyiafles 
athéniennes.  Ge  sont  des  femmes  initiées 
aux  mystères  de  Bacchus  :  elles  viennent 
tous  les  ans  se  joindre  à  celles  de  Delphes 
pour  monter  ensemble  sur  les  hauteurs  du 
Parnasse ,  et  y  célébrer  avec  une  égale  fureur 
les  orgies  de  ce  dieu.  ' 

Les  excès  auxGfuels  elles  se  livrent,  ne 
surprendront  point  ceux  cjui  savent  combieil 
il  est  aisé  d'exalter  Timagination  vive  et  ar- 
dente des  femmes  grecques.  On  en  a  vu  plus 
d'une  fois  un  grand  'nomI»'e  se  répandre 
comnre  des  torrents  dans  les  villes  et  dans  - 
des  provinces  entières ,  toutes  échevelées  et 
à  demi-nue? 5  toutes  poussant  des  hurlements 
cfiroyables.  Il  n'avait  fallu  qu  une  étincelle 
pour  produire  ces  embrasements.  Quelques- 
un  es  d'entre  elles,  saisies  tout  à  coup  d'un 
esprit  de  vertige,  se  croyaient  poussées  par 
une  inspiration  divine ,  et  faisaient  passer 
CCS  frénétiques  transports  à  leurs  çompa- 

*  Pausan.  lih.  lO,  eap.  4>  P*  Bo6;  cap.  6,  p.  812^ 
isp.  32, 11^8761  ' 
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gncs.  Quanci  Tti^ceès  do  délire  était  près  de 
tomber^  ks  remèdes  fit  les  expiations  ache- 
vaient de  rasoeiier  le  caiiae  dans  leurs 
âmes.  '  Ces  épidémies  sont'  moins  fré- 
quentes depuis  le  pf ogres  des  lumières; 
mais  il  en  reste  aàcore  deé  tractô  danâ  les 
fêtes  de  Baccfaus.  ^ 

En  continuant  de  marcher  entre  des  mon- 
tagnes entassées  les  unes  sur  les  autres ,  nous 
arrivâmes  au  pied  du.  mont  Lycorée ,  le  plus 
haut  de  tous  ceux  du  Parnasse,  peut-être  de 
tous  ;ceux  de  la  Grèce.  "*  C^t  là ,  dit-on ,  que 
se  sauvèrent  les  habitants  de  ces  contrées, 
pour  échapper  au  déluge  arrivé  du  tempde 
Deucalion.  ^  Nous  anUreprîmes^dy  monter^ 
mais,  après  des  chutes  fréquentes,  nous  w- 
connûmes  que,  «^il  est  aisé  de  s'élever  jus- 
qu'à certaines  faauteiirs  du  Parnasse,  il  est 
très  difficile  den  atteindre  le  sonunet;  et 
nous  descendîmes  à  Élatée^  la  principale 
ville  de  la  Phocîde.  , 

De  .hautes  montagaes  environnent  cetla 

"  HerodoL  lih.^fC  54-  iElian.  var.  hisL  I.  3* c  4^- 
Theopomp.  ap.  Suid.  in  Bixj^,  et  ap.  Scliol.  Arîstuph.  lu 
av.  V.  ç)63.  '^' 

^  Wlel.  a  journ.  book  4  ^p>  3 18.  Spon ,  t  a  »  p.  4P« 
^Manii.  oxon.  eporii.  fi.Vvià.  ib.  Str^ix  l  9i  |i^  4^^ 
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peûle  povmce;  on  n^y  pénètre  que  p^ir  des 
défilés,  à  l'issue  desquels  les  Phocéens  ont 
construit  des  places  fortes.  Élatée  les  défend 
contre  les  incursions  des  Thessallens;  '  Pa'- 
rapotamies,  contre  celles  des  Thébains.  * 
Vingt  autres  villes  j  la  plupart  bâties  sur  d<^s 
locliers)  sont  entourées  de  murailles  et  de 
tours.  ^  ~ 

Au  nord  et  à  Pest  du  Parnasse ,  on  trouve 
de  bdUes  piatoes  arrosées  par  le  Cépbise, 
qui  prend  sa  source  au  pied  du  mont  OEta^ 
uu  dessus  de  la  vi|le  de  Lilée.  Ceux  des  en- 
virons disent  qu'en  certains"  jours,  et  surtout 
1  après-midi,  ce  fleuve  sort  de  terre  avec  fa-' 
rcur,  et  faisait  un  bruit  semblable  aux  mu* 
gissements  d-un  taureau.  ^  Je  n'eu  ai  pas  éf  é 
témoin  ;  je  Tai  vu  seulement  couler  en  si- 
lence, et  se  replier  souvent  sur  lui-méine,  ' 
au  milieu,  des  campagnes  couvertes  de  di- 
verses esfèoM  d arbres,  de  grains  et  de  p;l* 
tarages.  ^11  semble  qu'attaché  à  ses  bien- 

*  Strab.  lib.  9,  p.  424' 

=?.  Plut,  il?  SyU.  t.  i,p.  462. 

^  DemosUi.  de  £iU.  log.  p.  3 1 2. 

4p»uMn.  lib.  10)  cap.  33,  p.  883. 

\  ^{^siocl.  fragin.  «p.  Strab.  lib.  9;  p.  4*4* 

^  Puiwau.  ibicL 
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faits ,  il  ne  peut  quittçr  les  lieux  qu  il  em- 
bellit; 

Les  autres  cantons  de  la  Phocide  sont  dis- 
tingués par  des  productions  particiriières. 
On  estime  les  huiles  de  Xitborée,  '  etTellé- 
Kbre  d' Anticyrfe ,  ville  située  sur  la  mer  de 
Corinthe.  ^  Non  loin  de  là,  les  pêcheurs  de 
Bulis  ramassent  ces  coquillages  qui  servent 
à  faire  la  pourpre.  '  Plus  hàiitnous  vîmes 
dans  la  vallée  d'Ajahayssus  de  riches  vigno- 
bles, et  quantité  d'arbrijsseaux  sur  lesquels 
on  récueille  ces  petits  gr^ns  qui  donnent  à 
la  laine  une  belle  couleur  rouge.  ^ 

Chaque  ville  de  la  Phocide  est  indépen- 
dante, et  aie  droit  denvoyer.ses  députés  à 
la  diète  générale  où  se  discutent  les  intérêts 
de^^Ia  nation.  *        ' 

Les  habitants  ont  un  grand  nombre  de 
fêtes,  de  tenpiples  et  de  statues;  mais  ils  lais- 
sent à  d'autres  peuples  l^honneur  de  cultiver 
les  lettres  et  les  larts.  Les  tmvaux^de  la  cam- 
pagne et  les  soins  domestiques  font  leur 

'  Pausan.  lib.  lo,  cap.  3»,  p.  88i. 

=  Strab.  lib.  9,  p,  4ï8.  Plin.  l  aS,  c.  5,  t.  2,  p.  867; 
Pausan,' ibid.  cap.  36,  p.  891. 

^  Pausan^  ibid.  cap.  37',  p.  898,  ♦ 
•    4  id.  ibid.  cap.  36,  p.  890. 

*  H  ibid.  cap.  4,  p.  8o5  ;  cap.  33,  p.  882. 
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Hwîncipale  occupation.  Ils  doDDèrent  dans 
tous  les  temps  des  preuves  frappantes  de  leur 
valeur,  dans  une  occasion ' particulière  ua 
tciuoignage  efliayant  dçleur  amour  pour  la 
liberté. 

Prè»  de  succomb^er  sous  les  armes  des 
Thessaliens  ,  qui  ^  avec  des  forces  supç- 
rieures ,  avaient  fait  une  irruption  dans  leur 
pays,  ils  construisirent  un  grand  bûcher, 
auprès  duqujèl  ils  placèrent  les  femmes,  les  - 
entants,  For,  l'argent,  et  les  meubles  les  plus 
précieux;  ils  en  confièrent  la  garde  à  trente 
de  leurs  guerriers,  avec  ordre,  eu  cas  de  dé- 
faite, d'égorger  les  femmes  et  les  enfants ,  de 
jeter  dans  les  flammes  les  eifets  confiés  ^ 
leurs  soins,  de  sentre-tuer  eux-mêmes,  ou 
de  venir  sur  le  champ  de  bataille  périr  avec 
le  reste  de  la  nation.  Le  combat  fut  long,  le 
massacre  horrible  :  les  Thessaliens  prirent 
la  fuite,  et  lesPhocéeps  restèrent  libres.  ' 

■  PflQsao.  lik.  lO,  èap.  i ,  p.  800. 
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CHAPITRE  XXTÏL 

Ëyènements  remarquables  arrivés  d^ns  la  ,Gr..;cc 
^    (depuis  l'an  36i ,  jusqu'à  l'aa  35^  avant  J.  C ; 
Mort  d'Agésilas,  roi  de  I^acédémone,  Avène- 
ment  dé   Philippe    au.  trône  d&  Macédoiiic. 
Guerre  sociale-. 

X^ENDANT  que  nou5  éûons  aux  jeux  pytbî- 
qneSj  nou^  entendîmes  plus  d^une  fois  pailcr 
de  la  dernière  expédition  d'Agésilas  :  à  n^tre 
reteur,  nous  apprîmes  sa  mort.  '  (a) 

Tachos ^  roi  d'Egypte ,  prêt  à  faire  une  ir- 
ruption en  Perse,  assembla  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  et  voulut  la  sou- 
tenir par  un  corps  de  dix  mille  Grecs,  pirmi 
Icisquels  se  trouvèrent  mille  Lacédémoniciis 
commandés  par  Agcsiîas.  *  On  fut.  étouinî 
de  voir  ce  prince ,  à  Fâge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  se  transporter  au  loin  pour  se 
mettre  à  la  solde  d'une  puissance  étjrangèrc. 
Mais  Lacédémone  voulait  se  venger  de  la 
protection  que  Iç  roi  de  Perse   accordait 

»  Diod.  lib.  i5,  p.  4oi. 

(a)  Dans  la  3*  année  de  la  io4*  olympiade,  laqudle 
lépond  aux  années  362  et  36t  avant  J.  C. 
=*  rint.  inAges.  t.  i,p.  6i6. 
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aux  MessénieiJs;  elle  prétendait  avoir  deà 
obligations  à  Tachos;  elle  espérait  aussi  que 
cette  guerre  rendrait  la  liberté  aux  villes 
grecqiies  de  PAsic.  ' 

A  ces  iùolifs,  qui  n'élaîent  peut-être  que 
des  prétextes  pour  AgésîlaSj  se  joignaient 
des*  considérations  qui  flui  étaient  person- 
nelles. Comme  son  âme  active  ne  pouvait  sup- 
porter ridée  d'une  vie  paisible  et  d'une  mori 
obscure ,  il  vit  tout  à  coup  une  nouvelle  car- 
rière s'ouvrir  à  ses  talents  ;  et  il  saisît  afvec 
d  autant  plus  de  plaisir  loccasion  de  rel<?ver 
Téclat  de  sa  gloire,  terni  par  les  exploits 
d'Épaminondas,  que  Tâchos  s  était  engagé 
à  lui  donner  le  commandement  de  toute 
l'armée." 

Il  partit.  Les  Égyptiens  lattendaîent  avec 
impatience.  Au  bruit  dé  son  arrivée ,  les 
principaux  de  la  nation,  môles  avec  la  mul- 
titude,  s'empressent  de  se  rendre  auprès  d'un 
héros  qui,  depuis  un  si  grand  noDb2)re  d'an- 
nées, remplissait  la  terre  de  son  nom.  '  Ils 
trouvent  sur  le  rivage  un  petit  vie  illarJ  d'une 
figure  ignoble,  assis  par  terre,  au  niiileu  de 

*  Xenoph.  in  Agés.  p.  663. 
aid-ibid. 

*  Plut.  la  Agtt.  t.  I,  p.  616L  ^       , 
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qucirjues  Spartiates  dont  l'cxlérieiH* ,  aussi 
négligé  que  Iç  siefi,  ne  clîslinguait  ps  le» 
sujets  du  souverain.  Les  officiers  de  Ïacli05 
étalent  à  ses  yeux  les  présents  de  Vliospiln- 
îité  :  c  étaient  diverses  espèces  dcprovisii^. 
Agésilas  choisit  quelques  aliments  grossiers, 
et  fait  distribuer  aux  esclaves  les  mets,  les 
plus  délicats,  ainsi  que  les  parfums.  Ua  rire 
immodéré  s'élève  alors  parmi  les  spccLilcurs. 
Les  plus  sages  d'entre  eux  se  contentent  de 
témoigner  leur  mépris,  et  de  rappeler  la^- 
ble  de  la  montague  en  travail.  * 

Des  dégoûts  plus  sensibles  mirent  bientôt 
sa  patience  à  une  t)îus  rude  épreuve.  Le  roi 
d'Êgjpte  refusa  de  lui  confier  le  commande- 
ment de  ses  troupes.  U  n'écou.tait  point  ses 
conseils,  et  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'une 
hauteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont  de 
plus  offensant.  Agésilas  attendait  Toccasion 
de  sortir  de  l'avilissement  où  il  s'était  rt^duit. 
Elle  ne  tarda<pas  à  se  présenter.  Les  troupt's 
de  Tachos  s'étant  révoltées,  formèrent  deux 
partis  qui  prétendraient  tous  deux  lui  donner 
un  successeur.  ^  Agésilas  se  d('»clara  po-n 
Nectanèbe,  Tun  des  prétendants  au  trône.  U 

■  Plut,  in  Ages,  t  i ,  p.  616.  Kep.  în  Age»,  «p.  8. 
*  Xenopb,  in  Ages,  p  663. 
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le  dirigea  dans  ses  opérations  ;  et,  affres  avoir 
affermi  son  autorité ,  il  sortit  de  FEgyptc , 
comblé  d'honneurs ,  et  avec  une  somme'  de 
denx  cent  trente  talents,  (a)  que  Nectanèbe 
eïïvoya  aux  Lacédémoniejis.  Une  tempête 
violente  l'obligea  de  relâcher  sur  une  côte 
déserte  dé*  la  Libye,  où  il  mourut  âgé  de 
ijnatre-vihgt-qualre  ans.  * 

Deux  ans  après,  (Jb)  il  se  passa  un  évène' 
ment  qui  ne  fixa  pomt  l'attention  des  Athé- 
nîtes,  et  qui  devait  changer  la  face  de  la 
Grèce  et  du  monde  connu. 

Les  Macédoniens  p'avaient  eu  jusqu'alors 
que  de  faibles  rapports  avec  la  Grèce,  qui 
ne  les  distinguait  paé  des  peuples  barbares 
dont  ils  sont  entourés,  et  avec  lesquels  ils 
étaient  perpétuellement  en  guerre.  Leurs 
souverains  n'avaient  été  autrefois  admis  au 
concours  des  jeux  olympiques ,  qu'en  pro- 
duisant les  titres  qui  faisaient  remonter  leur 
origine  jusqu'à  Hercule.  *  «< 

{a)  Vu  million  deux  cent  quarante-deux  mille  livres. 

'  Plut,  in  i|;e8.  t  i ,  p.  6i8.  Id.  apophth.  racon,  t  a, 
pag.  2i5. 

(6)  Sous  l'arcfaonut  de  CaUiinide,  la  première  année 
de  la  I  o5*  olympiade,  qui  répond  ?û%  années  36(ret  3^9 
avant  J.  a  ' 

3  Herodot  lib»  5,  cap.  22  ^  lib.  9,  cap.  45. 
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Archélaûs  vcnilut  ensuite  iirtrodiiirednns 
ses  états  Famour  des  lettres  ^t  des  arts.  Eiiri 
pîde  fut  appelé  à  sa.  cour /et  il  dépendit  de 
Socrate  d'y  trôuyer  un  asile. 

Le  dernier  de  ces  princes,  Perdiccas,  Cfe 
d'AmyntaSj  venait  de  périr,  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  armée,  dans  un  combat 
qu'il  avait  livré  aux  lUjTiens.  A  cette  noa- 
vélle,  Plillîppe  son  irère,que  j'avais  vu  en 
otage  chez  les  Thébaiûs  ^  trompa  la  vigilance 
de  ses  gardes ,  se  rendit  en  MacéHoine ,  et  fut 
nomme  tuteur  du  fils  de  Perdiccas.  * 

L'emph*e  était  alors  n»enàcé  d'une  ruine 
prochaine.  Des  divisions  intestines,  des  dé- 
faites multipliées,  lavaient  chargé  du  mé- 
pris dés  natioiis  itoisines,  qui  seinhlatent 
s*ètre  concertées  pour  accélérer  sa  perte. 
Les  Péoniens  infestaient  les  frontières;  les 
Illyriens  rassemblaient  leurs  forces,  et  mé- 
ditaient un«  invasion.  Deux  concurrents 
également  redoutables,  Jous  deux  de  la  mai- 
son royale,  aspiraient  à  la  couronne*,  les 
Thraces  soutenaient  les  droits  dePausanias 
les  Athéniens  envoyaient  iine  armée  avec 
une  JBlottB  pour  défendre  ceux  d'Argée.  Le 
peuple  consterné  voyait  les  finances  épui- 

'  Diod.  lib.  i6,  p.  407.  Justin,  lib.  7,  cap.  5. 
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sées,  un  petit  nombre  de  soldats  abattus  çt 
Indisciplinés,  Ip  sceptre  entre  les  mains  d'un 
enfant,  et  à  côté  du  trône  un  régent  à  peine 
âgé  de  vingt-deux  ans. 

Philippe,  consultant  encore  plus  ses  for- 
ces que  celles  du  royaume ,  entreprend  de 
feire  de  sa  nation  ce  quEpaminondas,  son 
mo4èle,  avait  fait  de  la  sienne.  De  légers 
avantages  apprennent  aux  troupes  à  s'esti- 
mer assez  pour  oser  se  défendre;  aux  Ma- 
.cédoniens,,â  ne  plus  désespérer  du  salut  de 
l^état.  Bientôt  on  le  voit  introduire  la  règle 
dans  les  diverses  parties  de  l'administration; 
donner  à  la  phalange  macédonienne  u^e 
forme  nouvelle;  engager  par  des  présents 
et  par  des  promesses  les  Péoniens  à  se  re- 
tirer,  le  roi  de  Thrace  à  lui  sacrifier  Pausa- 
nias.  Il  marche  ensuite  contre  Argée,  le  dé- 
fait, et  renvoie  sans  rançon  les  prisonniers 
athéniens:  * 

Quoique  Athènes  ne  se  soutint  plus  que 
par  le  poids  de  sa  réputation,  \1  faUait  la 
ménager  :  «lie  avait  de  légitimes  prétentions 
«ur  la  ville  d'AmpbipoIis  en  Macédoine ,  et 
le  plus  grand  intérêt  à  la  ramener  sous  son 
obéissance.  C'était  une  de  ses  colonies,  une 

»  Diod,  lib.  16,  p.  408. 

Digitizedby  Google 


49^    '     VOYAGE   D'AHACUARSIS^ 

place  importante  pour  son  coawnetce  ;.  c  t- 
tait  par  là  (ju'ellé  tirait  dç  la  haute  Thrace 
tles  bois  de  construction  j  des  laines ,  et 
d'autres  marchandises.  Après  bien  des  révo- 
lutions, Amphîpolis  était  tombée  entre  les 
mains  de  Perdiccas,  frère  de  Philippe.  On 
ne  pouvait  la  restituer  à  ises  anciens  maîtres, 
\  sans  les  établir  en  Macédoine ,  la  garder  sans 
y  attirer  leurs  armes.  Philippe  la  déclare  in- 
dépendante, et  signe  avec  les  Athéniens  un 
traité  de  paix,  où  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  cette  Ville.  Ce  silence  conservait  dans  leur 
întégri  té  les  droits  des  parties  contractantes.  " 

Au  milieu  de  ces  sucdès,  des  oracles  se- 
més parmi  le  peuple  annonçaient  <jue  la 
Macédoine  reprendrait  sa  splendeur  soùs 
un  fils  d'Amyntas.  Le  ciel  promettait  nu 
grand  homme  à  la  Macédoine  :  le  génie  de 
Philippe  le  montrait.  "*  La  nation  persijndée 
que,  de  Taveu  même  des  dîeiix,  celui-là 
seul  devait  la  gouverner  qui  pouvait  la  dé 
fendre ,  lui  remit  Tautorité  souveraine,  dont 
elle  dépouilla  le  fils  dePerdiccas. 

Encourage  par  ce  choix,  il  réunit  une 
partie  de  la  Péonie  à  la  Macédome,  battit 

'  Diod.  1.  ï6,  p.  4o8.  Poljasn.  tCraC.  1.  4»o>  a>  S-  >7- 

*  Justin,  lib.  7,  cap.  6.       < 
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les  Illyriens,  et  les  Venferma  dans  leurs  an- 
ciennes limites.  '  , 

Quelque  temps  après,  il  s  empara  d'Am-^ 
phipolis,  que  les  Athéniens  avaient,  dans 
Pintervalle ,  vainement  tâché  de  reprendre , 
et  de  quelques  villes  voisines  où  ils  avaient 
des  garnisons.  ^  Athènes,  occupée  dune 
autre  ^erre,  ne  pouvait  ni  prévenir  ni 
venger  des  hostilités  que  Philippe  savak  co- 
\oreii  de  prétextes  spécieux. 

Mais  rien  n'augnienta  plus  sa  puissance^ 
que  la  découverte  4e  quelques  mines  d'or 
qu'il  fit  exploiter,  et  dont  il  retira  pa^  an 
plus,  de  mille  talents.  '  (^)  Il  s'en  seryit  dans 
la.  suite  pour  corrompre  ceux  qui  étaient  u 
la  tête  des  républiques. 

J'ai  dit  que  les  Athéniens  furent  obligés 
de  fermer  les  yeux  sur  les  premières  hostili- 
tés de  Philippe.  La  viUe  de  Byzance ,  et  les 
iks  de  Chio,  de  Cos  et  de  Rhodes,  venaient 
de  se  liguer,  pour  se  soustraire  i  leur  dc- 

*  Diod.  lib.  i6,  p.  4^9* 

**  Id.  ibid.  pv  4i2.  Polyœn,  stralcg.  lib.  4  j  c^P-  2- 
'  Strab.  lib.  7^,  p.  33 r.  Scirec.  qiuefit.  ual.  1.  5,  c.  i5, 
Diod.  ibid-  p.  4o8  et  4 1 3. 

(a)  Plus  de  cinq  millions  quatre  cent  luilk  JivNs. 
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pendauce.  *  (^)  La  guerre  eommença  par  le 
siège  de  Chio.  Chabrias  commandait  la 
flotte,  et  Chàrès  les  troupes  de  terre.  'Le 
premier  jouissait  d'uns  rcputadou  .acquise 
par  de  nombreux  exploits  :  ou  lui  repo- 
cliait  seulement  d'exécutçr  avec  trop  de 
chaleur  des  projets  formés  avec  trop  de  cir- 
conspection. ^  11  passa  prei^e  toute  sa  vie 
à  la  tête  des  armées  ,.ei  luîn  d'Athènes  où 
Féclat  de  son  opulence  ei  de  son  mérite  ex- 
citait la  jalousie.  ^  Le  tfait  suivant  donnera 
une  idée  de  ses  talents  nûlitaires.  U  était 
sur  le  point  d'être  vaincu;par  Agésiias.Les 
troupes  qui  étaient  à  sa  soÛe  avaiea^prisla 
fuite ,  et  celles  d'Athènes  s^ébcanlaient  pour 
les  suivre., Dansce  moment,iiIeur  ordonnedc 
mettre  un  genou  en  terre ,  et  de  se  couvrir 
de  leurs  boucliers,  les  piques  en  avant.  Le 
roi  de  Lacédémone ,  surpris  d  une  manœuvre 
inconnue  jusqu'alors,  et  jugeant  quil  serait 
dangereux  d'attaquer  cette  phalange  héris- 

»  Diod.  1.  i(y,  jp.  4i^-  Deia.  pçp  Rhod.  liberL  p.  i44- 

{a)  Dans  ]a  troisième  anixc  de  la  io5*^  piympiade, 
358  et  357  avant  J.  C. 

=»  Diod.  ibid»  ' 

^  Plut,  in  Phoc.  t.  I ,  p.  ^44. 

4  Theopoiup.  ap.  AtLcii.  lib.  ru,  p.  532.  fï«^.  in 
Chabr.  cnp.  3. 
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sée  de  fer,  donna  le  signal  de  la  retraite. 
Les  Athéniens  décernèrent  une  statue  à 
leur  général,  et  Iw  pernrirent  d?>  se  faire 
l^çpréflentei*  dans  ràltitinde ,  qui  leur  av^iii 
étpairgné  k  honte  d'uiie  déiaite.  * 

Cbartjs^  fiej?  de^  peli-tis  sïicdès  '  -elrdés  li- 
gèrcs  Messures  ^  qu'il  devait  au  liasird, 
d'aiileuri  sans  talents ,  sans  puicur,  duirî 
vanité  insuppoïtable,  étalait  ud  luxe  révoL 
laijt  pendant  la  paix<ît  pendant  la  guerre;  4 
obtenait  à  chaque  campagne  le  mépris  des 
ennemis  et  la  haine  des  alliés  ;  foilaentait  les 
divisions  des  nations  amies ,  et  ravissait 
leurs  trésors  dont  ii  était  avide  et  prodigue 
à  lexcès;  ^ poussait  enfin  Taudace  jusqu à 
détourner  la  solde  des  troupes  pour  corrom- 
pre les  orateurs ,  ^  et  doniier  des  ^  fêtes  au 
peuple  qui  le  préférait  aux  autres  géné- 
raux. ' 

A  la  vue  de  Chip,  Chcibrias,  incapable 
de  modérer  son  ardeur,  fit  force  de  rames  : 

-     <  r^ep.  m  Cb^r.  cap  I. 

=;Diod.lib.  10,  p.  385.  -        - 

3  Plut,  ii^  Pelop.  tt  I ,  p.  ^78. 

4  Theopomp.  ap.  AiLen.  lib.  12,  p.  532. 

5  Plut,  in  Phpc.  t.  I ,  p.  747*  l>ioJ-  il>'»d«  P-  4o3« 
^  .£scliin.  de  fais.  leg.  p.  /\o6. 

7  Theopomp.  îbid 
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il  entra  seul  dans  le  port,  et  &t  au^itôt  i»- 
yesti  par  la  flotte  enneraie.  Après  une  Ion- 
^e  résistance  )  ses  soldats -se  jetèrent  à  la 
nage,  pour  gagner  les  autres  galères  qui  ve* 
naicnt  à  leur  secours.  D  pouvait  suivre  leur 
exemple  ;  mais  il  aima  mieux  périr  que  d'a^ 
bandonner  son  vaisseau.  * 

Le  siège  de  Chio  fut  entrepris  et  levé. 
La  guerre  dura  pendant  quatre  ans.  ^  Nous 
verrons  dans  la  suite  comment  elle  fut  ter- 
minée. 


CHAPITRE  XXIV. 

VDes  Fête»  d«9  Athéniens.  Les  Panathénées.  L<iS. 
Dionysiaques.  '  * 

Le s^  premières  fêtes  des  Grecs  furent  ca- 
ractérisées par  la  joie  et  par  la  reconnais- 
sance. Après  *avoir  recueilli  les  fruits  de  la 
terre,  les  peuples  s'assemblaient  pour  oflfrir 
des  sacrifices,  et  se  livrer  aux  transports 
t|u  inspire  I  abondance.  ^  Plusieurs  fêtes  àss 

'  Diod.  Hh.  16,  p.  412.  Plut.  î»phoc.  t.  1,  p.  744. 
Ncp.  in  Chabr.  cap.  4. 
^  Diod.  ibid.  p.  4a4. 
3  Aristoi.  de  mor.  liK  8,  cap.  1  L,t.  2,ll.Tio. 
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'.•tliénieBs  se  ressentent  de  cette  origine  : 
ils  célèbrent  le  retour  de  la  verdure,  des 
moissons,  de  la  vendange  et' des  quatre  sai- 
sons de  l'année;  '  et  comme  ces  hommages 
s'adaessent  à  Cérès  ou  à  Bacchus,'les  fêtes 
de  ces  divinités  sont -en  plus  grand  noitibr'(i 
que  celles  des  autres, 

'  Dans  la  suiic,  le  souvenir  des  événements 
utiles  ou  glorieux  fut  fixé  à  des  jours  mar- 
qués, pour  être  perpétué' à  jamais.  Parcou- 
rez les  mois  de  Tannée  des  Athéniens,  " 
vous  y  trouverez  un  abrégé  de  leurs  annales, 
eè  les  principaux  traits  de  leur  gloire  ;  tantôt 
la  réunion  des  peuples  de  VAttique  par  Thé- 
sée, le  retour  de  ce  prince  dans  ses  états, 
laboli!ion  qu'il  procura  de  toutes  les  dettes  ; 
Vpitot  la  bataille  de  Marathon ,  celle  de  Sa- 
lamine ,  celles  de  Platée ,  de  Naxos ,  etc.  ^ 

C'est  une \ fête  pour  les  partic]]li«:*s  lors- 
qu'il leur  naît  des  en&nts;  ^  c'en  est  une 
pour  la  nation  lorsque  ces  en&nts  sont  ins- 
ca-ils  dans  l'ordre  des  citoyens^  ^  ou  lorsque^ 

*■  Meurs..  Graec.  fer.  Castellaii.  etë.  . 
'  Plut  de  glor.  Athen»  t  a,  p.  349* 
^  Meurs,  ibid. 

4  Ici.  ibid.  in  Amphidr. 

5  Id.  ibid.  in  Apatx 
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parvenus  à  un  certain  âge,  ils  montrent  cii 
putlic  ks  progrès  qu'Hs  ont  faits  dans  les 
exercices  du  gymnase.  *  Outre  le^  fêtes  qui 
regardent  toute  la  natiop;  il  en  est  de  parti- 
culières à  chaque  bourg. 

Les  solennités  publiques  reviennent  tous 
les  ans,  ou  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées. On  distingue  celles  qui^  dès  les  plus 
anciens  tepips,  îurent  établies  dans  le  pays, 
et  celles  qu  on  a  récemment  empruntées  des 
autres  peuples.  ^  Quelques-unes  se  célè- 
brent avec  une  extrême  magçificence,  Jai 
Vil ,  en  cerUiines  occasions ,"  jusqu'à  trois 
cents  bœufs  traînés  pompeusement  aux  au- 
tels. '  Plus  de  quatre-vingts  jours  ^  enlevé? 
à  Finduâtrie.  et  au;x  travaux  de  la  campagne, 
sont  remplis  par  des  spectacles  qui  at^jp 
cbent  le  peuple  à  la  religion,  ainsi  qu'au 
gouvernement.  Ce  sont  des  sacrifices  qui 
inspirent  le  respect  par  Tappâreil  ponipeux 
des  cérémonies;  des  jE*ocessions  où  la  jeu- 
nesse de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étale  tous  ses 

'  Meurs.  Graec.  fer.  in  Osdiopb, 
V      ^  lîarpocr.  in  EVii^f^. 

^  Isocr.  areop.  t  i ,  p.  324- 

4  Id.  paneg,  t,  i ,  p.  142.  Vçye»  la  Tabk  dct  Mois 
atîjfqucs.'  '  '  . 
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attraits;  des  pièces  de  théâtre ^  fruits  des' 
plus  beaux  génies  de  la  Grèce;  des  danses, 
des  chants,  des  combats  oii  brillent  tour  à 
tour  l'adresse  et  les  talents. 

Ces  combats  sont  de  deux  espèces  ;  les 
gymniques ,  qui  se  donnent  au  stade  ;  et  les 
seéniques,  qui  se  livrent  ail  théâtre.  *  Dans 
les  premiers,  on  se  dispute  le  prix  de  la 
course ,  -àé  la  Tutte ,  et  des  autres  exercices 
du  gymnase;  dans  les  deraiers,  celui  du 
chant  et  de  la  danse.  Les  uns  et  les  autres 
font  lornement  des  principales  fêtes.^  Je 
vais  donner  une  idée  dés  scéniques. 

Chacune*  des  dix  tribus  fournit  un  chœur, 
et  le  chef  qui  doit  le  conduire.  ^  Ce  chef,' 
qu'on  nomme  chorè'^e ,  doit  être  âgé  au 
moins  de  quarante  ans;  *  Il  choisit  lui-mênwî 
.ses  acteurs,  qui,  pour  l'ordinaire,  sont  pris 
dans  la  classe  des  enÊints  et  dans  celle  des 
îidolesceiits.  ^  Son  intérêt  est  d'avoir  un  ex- 
t^é?Ient  joueur  de  flûte,  pour  diriger  leurs 

«  Poil.  lib.  3,  cap.  3o,  §.  142. 
*  Lys.  defens.  mun.  p.  374*  "       ' 

^  Argum.  orat.  in  Mid.  p.  600.  Demosth.  îbid.  p.  6o5; 
kl.  in  Ëœot.  p.  iao2. 

4  .£schiu.  in  Timarcb.  p.  i6%* 
^  PJat.  de  leg.  lib*  6 ,  t.  3 ,  p.  7^4. 
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Toix;  lïn  habile  mattrCj  ppur  régler  leurs  pas 
et  leurs  gestes.  '  Comme 'il  est  nécessaire 
d'établir  la  plus  grande  égalité  entre  les  con- 
currents, et  que  ces  deux  ii^slîluteurs  déci- 
dent souvent  de  la  victoire ,  un  des  premiers 
pcnagistràts  de  la  république  les  fait  tirer  au 
sort,  en  présence  des  diflei entes  troupes  et 
des  diflKrents  cîhorèges.  ^ 

Quelques  mois  avant  les  fêtes,  on  com- 
mence à  exercer  lés  acteurs.  Souvent  le  cbo- 
rège,  pour  né  pas  l,es  perdre  de  vue,  les  re- 
lire chez  lui,  et  fournit  à  leur  entretien  :  ^ 
il  parait  ensuite  à  la  fête ,  ainsi  que  cçux  qui 
le  suivent,  ^ec  une^  couronne  dcrée  et  uiie 
robe  magnifique.^ 

Ces  fonctions^  consacrées  par  la  religiop, 
se  trouvent  encore  ennoblies  par  lexeraplc 
d'Aristide ,  d'Epaminondasetdeéplus  grands 
hommes,  qui  se  sont  fait  un  honneur  de  les 
remplir^  mais  elles  sont  si  dispcnclienses , 
qi/on  voit  plusieurs  citoyens  refiiserle  dan- 
gereux honneur  de  sacrifier  liiie  partie  de 

»  Dèmosch.  in  Mid.  p.  606  et  61  i. 
»  Id.  ibid.  p.  So5. 

'  Antiphon.  oral.  16,  p.  1 43.  U^pian.  in  Lept.  p.  SyS. 
4  Demosth.  ihid.  p.  606  et  61 3.  Antiphan.  ap.  Athm. 
lit».  3,  p.  io3. 
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leurs  biens ,  '  à  Pespérance  incertaine  èe 
s  élever  par  ce  moyen  aux  premières  magis- 
tratures. . 

QueltjuefoLs  une  tnbu  ne  trouve  point 
de  chorège  ;  alors  d'est  Fétat  qui  se  charge 
de  tous  les  frais,*  ou  qui  oïdonne  â  deux 
citoyens  de  s'associer  pour  en  supporter  le 
poids,'  ou  qui  permet  au  chorège  dWe 
tribu  de  conduire  le  chœur  de  l'autre.  ♦  J'a- 
joute que  chaque  tribu  s'empresse  d'avoir  le 
meilleur  poète  pour  composer  les  cantiques 
sacrés.  ^ 

Les  chœurs  paraissent  dans  les  pompes 
ou  processions  :  ils  se  rangeait  autour  des  au- 
tels, et  chantent  des  hymnes  pendant 4es  sa- 
crifices; ®  ils  se  rendent  au  théâtre,  où, 
chargés  de  souten  ir  }'hon neur  de  leur  tribu ,  ' 
ik  s'aïîiment  de  la  plps  vive  émulation. LeiTS 
che&  emploient  les  brigues  et  la  corruption 

,  ^  Lys.  defens.  mon.  p.  3^5.  Demosth.  \ti  ma,  p.  6o5 
Argum.  ejusâ.  orat.  p.  600. 

^  Inscript.  antiq.  ap.  Spon,  vôyag.  t.  2,  p.  3 a 6. 
^  Aiistot.  ap.  schol.  'Aristoph.  in  raD.  t.  ^o9» 

4  AntipLon.  orat.  16,  p.  i43. 

5  Aristoph.  in  av.  v.  i4o4.  Schol  ibid. 
^  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2,  p.  800. 

k7  Anstoph.  in  nub.  y.  3i  r.  ,  ^ 

^  ■^*  Digitizedby  Google  ^ 


5o6  VOYAGE    d'aWACHARSIS, 

pour  ohtcaiir  la  victoire.  '  Des  juges  sont 
établis  pour  décerner  le  prix.  *  C'est,  en  cer- 
taines occasions,  un  trépied  que  la  tribu 
victorieuse  a  soin  de  consacrer  dans  un  tem- 
ple ,  '  pu  dans  un  édifice  qu'elle  fait  élever.  ^ 

Le  peuple,  presque  aussi  jaloux  de  ses 
plaisirs  que  de  sa  liberté,  attend  la  décision 
du  combat  avec  la  même  inquiétude  et  le 
même  tumulte  que  s'il  s'agissait  de  3es  plus 
grands  intérêts.  La  gloire  q|ii  en  résulte  se 
partage  entre  le  choeur  qui  a  triomphé ,  la 
Jribu  dont  il  est  tiré,  le  chorège  qui  est  à 
sa  tête  ,.et  les  maîtres  qui  l'ont  dressé.   ^ 

Tout  ce  qui  concerne  les  spectacles,  est 
prévu  et  fixé  par  les  lois.  Elles  déclarent  in- 
violables,^ pendapt  le  temps  des  fêtes,  la  per- 
sonne du  chorège  et  celle  des  acteurs  ;  ^  eUes 
règlent  le  nombre  des  solennités  où  Von  doit 

"  Pemosth.  in  Mîd.  p.  6o4  et  612. 

=»Id.  ihid.p.6o6. 

3  Id.  ibid  p.  6o4;  id.  in  Phsenipp.  p.  102 5.  Plat  în 
Aristid.  t  I ,  p.  3 18.  Atheu.  lib.  i ,  p.  87.  Suid.  in  llvê, 
Cray^or,'in  marm.  Sandtric.  p.  67! 

A  Plut  X  orat.  vit  t.  2,  p.  835.  Chandl.  inscripu  p.  48* 

^  Lucian.  in  Hermot.  t.  i ,  p.  85i.  Inscript,  antiq.  ap. 
Spon,  vojag.  t.  2,  p.  3i5  et  327  ;  ap.  Van  Dale,  de 
gyninas.  cap.  5  ;  ap.  Taylor,  iû  marm.  Sandwic.  p.  70. 

f  Demofith.  in  Mid,  p.  6 1 2; 
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donner  au  peuple  les  diverses  espèces  de 
jeux  clont  il  est  si  avide.  *  Telles  sont ^  entré 
autres,  les  Panathénées  et  les  grandes  Dio- 
nysiaques,  ou  Dionysiacjues  de  la  ville. 

Les  premières  tombent  au  premier  mois, 
qui  commence  au  solstice  d'été.  Instituées, 
dans  les  plus  anciens  temps,  en  rhohneur 
de  Minerve,  rétablies  par  , Thésée,  en  mé- 
moire de  la  réunion  de  tous  les  peuples  de 
TAttique,  elles  reviennent  tous  les  ans;  maïs, 
dans  la  cinquième  année,  elles  se  célèbrent 
avec  plus  de  cérémonies  et  d'éclat»  *  V^oicî 
Tordre  qu'on  y  suit,  tel  que  je  le  reïhaitjiiaî 
la  première  fois  que  j'en  fiis  témoin. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bourgs  dç 
Tx^ttique,  S'étaient  rendus  en  foule  à  la  ca- 
pitale :  ils  avaient  amené  un  grand  nombre 
de  victimes  qu'on  devait  offrir  à  la  déesse.  ^ 
Jallai  le  matin  sur  les  bords  de  lllrssus,  et 
j'y  vis  les  coin^ses  des  chevaux ,  où  les  fils  dés 
premiers  citoyens  de  ]a  république  se  dispu- 
taient la  gloire  du  triomphe.  ^  Je  remarquai 

>  Demosth.  in  Mid.  p.  604. 

*  Meura.  panutbeu.  Cousin,  fast.  attic»  t  2,  p.  357. 
CSastell.  de  feit<  graec.  in  pauathen. 

^  Arisloph.  in  nub.  v.  385.  Schol.  ibid. 

4  XeuopL.  sympos.  p.  87^.  Athen.  lib^4rP-  ^^^•i 
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la  manière  dont  la  plupart  montaient  à  chfi- 
vat  :  ils  posaient  le  pLed  gauche  sur  une  es- 
pèce' de  crampon  attaché  à  la  partie  infé- 
rieure de  leur  pique  ^  et  s'élançaient  avec  lé- 
gèreté sur  leurs  coursiers.  '  Non  loin  de  là, 
je  vis  d  autres  jeunes  gens  concourir  pour  le 
prix  de  la  lutte  et  des  difiërentè  exerèices  du 
corps.  *  XaUai  à  VOdéon  ^  et  fy  vis  plusieurs 
mu^ciëns  se  livrer  des  combats  plus  doux  et 
m^opiS dangereux.  ^  X*es  uns  exécutaient  des 
pièces  sur  la  flûte  ou  sur  1&  cithare;  d  autres 
chantaient,  et  s'accompagnaient  de  fun  de 
ceà  instruments.  4  On  leur  avait  proposé 
pour  sujet  Téloge  dUarmpdius,  d^Âristogi- 
ton  et  de  Thrasybule^quî  avaient  délivré  la 
républiijue  des  tyrans  dont  elle  était  oppri- 
mée :  ^  car,  parmi  les  Athéniens,  les  insti- 
tutions publiques  sont  des  monuments  pour 
ceux  (jui  ont  bien  servi  Tétat,  et  àes  leçons 
pour  ceux  qui  doivent  le  servir.  Une  cou- 
ronne d  olivier,  un  vase  rempli  d'huile,  !u- 

*  XetiQph.  de  re  eque^tr.  p.  94^*  Winckelm.  descrîpe. 
des  pierres  gravées  dç  Stoscb ,  p.  1 71. 

^  Demofith.  de  coyon,  p,  492.  XenppH.  sympos.  p.  87  at 

*  Plut,  m  Pcr.  t.  I ,  p.  1 60. 

4  Met;»,  panatkeo.  cap.  i  o. 

5  Phaoatr.  rh.  ApoU.  lib.  7,  c«pr4,  p.  283, 
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Tsent  les  prix  décernés  aux  vainqueurs:  'En- 
suite on  couronna  des  particuliers  à  qui  le 
peuple,  touché  de  leur  zèle,  avait  accordé 
cette  marque  d'Honneur.  '  -  ' 

Jallai  aux  Tuileries  pour  voir  passer  la 
pompe  qui  s'était  formée  hors  des  murs  3 
et  qui  commençait  à  défiler.  Elle  était  com- 
posée de  plusieurs  classes  de  citoyens  cou- 
ronnés de  fleurs,  ^  et  remarquables  par  leur 
beauté.  C'étaient  des  vieillards  dont  la  figure 
était  imposante,  et  qui  tenaient  des  rameaux 
d'oliviers;  *  des  hommes  faits,  qui,  armés  de 
lances  et  de  boucliers,  semblaient  respirer 
les  combats  j  ^  des  garçons  qui  n'étaient  Ci§<rS 
que  de  dix- huit  à  vingt  ans,  et  qui  chan- 
taient des  hymnes  en  l'honneiu:  de  la  déesse  ;  ' 
de  jolis  en&nts  couverts  d  une  simple  tuni- 
que, *  et  parés  de  leurs  grâces  naturelles;  des 

«  Arîstot.  ap.  Schol.  SopBocL  în  (SEdip.  col.  v.  730. 
SdioL  Hod.  neiD.  od.  i  o,  t.  65.  Meisrs.  P^natheo.  c.  1 1. 

*  Dcmosth.  de  coron,  p,  492. 
^  Tliucyd.  lib.  6,  cap.  Sy. 

4  Denostli.  m  Mid.  p.  61,2. 

'  Xenoph.  ^jixmos,  p.  883.  Etymol.  magn.  et  Hesycfa. 
in  ^»XXo0.  ^ 

•  Tliucyd.  ibid.  cap.  56. 

7  HeKod.  iEthiopv  lih.  i ,  p.  18. 
^  Mears.  ibid.  c«p.  24. . 
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filles,  enfin,  qui  appartenaient  aox  premiè- 
res fiaimilles  d'Athènes,  et  dont  les  traits,  là 
taille  et  la  démarche  attiraient  tous  leê  re- 
gards. '•  Leurs  mains  soutenaient  sûr  leurs 
têtes  des  corbeilles  qui,  sous  un  voile  écla- 
tant, renfermaient  des  instruments  sacrés, 
des  gâteaux,  et  tout  ce  qui  peut  Servir  aux 
sacrifices.  ^  Des  suivantes,  attachées  à  leurs 
pas,  dune  main  étendaient  un  parasol  au 
dessus  dVlles,  et  de  Pautre  tenaient  un 
pliant,  '  C  est  une  servitude  imposée  aux 
filles  des  étrangers  établis  à  Athènes  :  ser- 
vitude que  partagent  leurs  pères  et  mères. 
En  effet,  les  uns  et  les  autres  portaient  sur 
leurs  épaules  des  vases  remplis  dWu  et  de 
miel  pour  faire  les  libations.  * 

Ils  étaient  suivis  de  huit  musiciens,  dont 
quatre  jouaient  de. la  flûte,  et  quatre  de  la 
lyre.  ^  Après  eux  venaient  des  rhapsodes  qui 
chantaient  les  poèmes  d'Homère ,  ^  et  dçs 

'  Hesych.  et  Harpocf.  îuK«y«^.  Ovid.  mnaoï^lib.  2> 
T.  711. 

"  Aristoph.  in  pac.  v.  948. 

2  ïd.  in  av.  v.  1 55o.  Schoi.  îlx.  iïlliap.  var.  Inst.  1.  H.  r.  t. 

4  ^liao.  ibid.  Harpocr.  iii  Me%nc  Uarpocr.  etHesych. 
5n  SKa<p.  Poil.  lib.  3,  cap.  4,  §.  55. 

5  Dessins  de  Kointel,  conservés  à  la  bibliothèc^ue  du  rôi. 
•Lyc.  inLeocr.  part.2,  p.  i  ûï.PlatinHipp.t  2,  p.  228, 
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danseuses  armées  de  toutes  pièces,  qui,  s  at- 
taquant par  intervalles ,  représentaient,  ad 
son  de  la  flûte,  le  combat  de  Minerve  contré 
les  Titans.* 

On  voyait  ensuite  paraître  un  vaisseau 
qui  semblait  glisser  sur  la  terre  au  gré  des 
vents  et  d'une  infinité  de  rameurs ,  mais  qiu 
se  mouvait  par  des  machines  renférntécs 
dans  son  sein.  ^  Sur  le  vaisseau  se  déployait 
un  voile  dWè  étoffe  légère,  '  oh  de  jeunes 
filles  avaient  représenté  en  broderie  la  vic- 
toire de  Minerve  contre  ces  mêmesTitans.  ^ 
Elles  y  avaient  aussi  tracé,  par  ordre  du 
gouvernement,  les  portraits  de  quelque?  hé- 
ros dont  les  exploits  avaient  mérité  d'être 
confondus  avec  ceux  des  dieux,  * 

Cette  pompe  marchait  à  pas  lents,  sous 
la  direction  de  plusieurs  magistrats.  ^  Elle 
traversa  le  quartier  le  plus  fréquenté  de  là' 

«  Àristoph.  in  nub.  t.  984.  Schol.  ibid.  Lys.  in  miioi. 
Accept  p.  374-  Meurs,  penath.  cap.  la.       '  ! 

=»  Heliod.  JBthiop.  lib.  l,  p.  17.  VhïLûttT.  intophist. 
Ub.  a ,  p.  55b.  Meurs,  ibid.  oap.  i9r 

^  Harpocr.  in  IIîvX» 

4  Plat  in  Euthyphr.  t  1 ,  p.  6.  Eurip.  io  HçcoK  ▼. 
4 06.  Schol.  ibid.  Suid.  in  UitrA. 

5  Aristoph.  in  equîL  v.  562.  Schol.  ibid.         ^ 
^  Foîl.  lib.  8,  Cûp.  9,5-93. 
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lâOev^^  milieu  d'une  foule  de  spectateur», 
dont  la  plupart  étaient  placés  sur  des  écha* 
fauds  qu'on  venait  de  construire.  '  Quand 
die  fut  panr^ue  au  temple  d'Apollon  Py- 
thien ,  *  on  détacha  le  voile  suspendu  au  na^ 
vire^  et  Ton  se  rendit  à  la  citadelle ,  où  il  fut 
déposé  dans  le  teipple  de  Minerve.  * 

Sur  le  9oir ,  je  me  laissai  entraîner  à  l'Âca- 
demie  y  pour  voir  la  course  du  flambeau.  La 
Cairière  n'a  que  six  à  sept  stades  de  lon- 
gueur ;  *  elle  s  étend  depuis  l'autel  de  Pro- 
méthée ,  qui  ^t  à  la  porte  de  ce  jardin ,  jus- 
qu'aux murs  de  la  villç,  '  Plusieurs  jeunes 
gens  sont  placés  dans  o^t  intervalle  i.des 
distances  égale$.  6  Quand  les  cris^de  la  mul- 
titude ont  donné  le  signal,  ^  le  premier  al- 
lume le  fiamjbeau  sur  l'autel  ^  ^  et  le  porte  en 
courant  au  second,  qui  le  transmet  de  la 

même  mauiër&au  troisième,  et  ainsi  succcs- 

'  ^  I 

*  Atlîen.  Uh.  4»  P*  i^7* 

*  Phîlostr.  in  sophiste  lib.  2 ,  p,  55q. 
^  PWt.  m  EukbTphr.  t.  i  ,^.  6. 

4  Cicer.  de  fin.  lib^ 5,  cap.  i,  t.  a,  p,  19ISL 

5  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3o«^p.  7a* 

/    •  Herodot.  Ift^.  8,  cap.  j>8.  J 

7  Ariafoph.  in  ma.  v.  1 33i. 

*  Plut,  in  Sôlon.  t  i ,  p*  7^,  ' 
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aîireiiient.  '  Ceux  qui  le  laissent  s'éteindre , 
ne  peuveat  plus  concourir.  ""  Ceux  (jui  ra- 
len tissent  leur  marche,  sont  livrés  aux  rail- 
leries, et  même  auiç  coups  delà  populace*  ^ 
11  faut,  pour  rem^rter  le  prix ,  avoir  par- 
coïKU  les  diffîrentes  stations.  Cette  espèce 
de  combat  se  renouvela  plusieurs  fois.  II.se 
^versifie  suivant  la  nature  des  fêtes.  ^ 

Ceui  qui  avaient  été  couronnés  dans  les 
difierents  exercices,  in^tèrent  leurs  amis  à 
soup^.  '  U  se  donna  dans  le  Prytanée,  et 
dans  d  autres  lieux  publics,  de  grands  repas 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  jour  suivant  * 
Le  peuple,  à  qui  on  avait  distribué  lés  victi- 
mes immolées,  ^  dressait  partout  des  tables, 
et  faisait  éclater  une  joie  vive  et  bruyante. 

Plusieurs  jours  de  Tannée  sdnt  consacrés 
au  culte  de  Bacchus,  *  Son  nom  retentit 
tour  à.  tour  dans  la  ville,  au  port  du  Pirée, 

# 

*  Herodot.  liK  8,  cap,  98.  iEschyl.  in  Agam.  t.  3aa 
Meiir8.7gr8Bc.  ièr.  ISb.  5,  in  lampad. 

'  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3o ,  p»  yS.  '  ; 

3  Aristopli.  in  ran.  v.  1 1  aSvSchol.  ib.  Kesjch.in  Ktftcfi, 

4  Plat  de  rep.  lib.  i ,  t.  a ,  p.  3a8. 

5  Atlien.  lib.  4 ,  p.  i68. 

*  Heiiod.  -fithiop.  lib.  i ,  p.  18. 

7  4nfttopb.  in  pulvT.  385.  Schol.  îbiil.   < 

*  Demoith.  iu  Mid.  p.  604. 

bigitizedby  Google 


5l4         YOYAGE   D^ANACHARSIS, 

dans  la  campagne  et  dans  les  bourgs.  J  aï  vu 
plus  d'une  fois  la  ville  entière  plongée  datis 
rivresse  la  plus  profonde;  '  j'ai  va  des  trou- 
pes de  Baccbants  et  de  Bacchaiités  couron- 
nés de  lierre,  de  fenouil,  de  peuplier,  s'atgi- 
ler,  danser,  hurler  dans  les  rues',  invoquer 
Bacchus  par  des  acclamations  barbares,  * 
déchirer  de  leurs  ongles  et  de  leurs  dents  le^ 
entrailles  crues  des  victimes,  seiter  des  ser- 
pents dans  leurs  m^ms,  les  entrelacer  dans 
leurs  cheveux,  en  ceindre  leurs  corps,  et, 
par  ces  espèces  de  prestiges ,  efiraycir  et  inté- 
resser la  multitude.  ' 

Ces  tableaux  se  retracent  en  partie  dani 
une  fête  qui  se  célèbre  à  la  naissance  du 
printemps.  La  ville  se  remplit  alors  d'étran- 
gers :  *  ils  y  viennent  en  foule,  pour  appor- 
ter les  tributs  des  îles  soumises  aux  Athé- 
niens ,  ^  pour  voir  les  nouvelles  pièces  qu'on 
donne  sur  le  théâtre ,  ®  pour  être  témoins 

'  Plat,  de  Icg.  lib.  l ,  t.  !»,  p.  637. 

^  Demosth.  de  coron,  p.  5 16. 

'  Plut  in  Alex.  t.  1 ,  p.  665.  Clem.  Alex,  protrept.  L  i, 
pag.  II. 
,  ^  4  Demosth.  in  Mid.  p.  637. 

5  Sçhol.  Aristoph.  in  Acharn.  y.'3'j']. 

^  Plut,  de  exil.  t.  2  ,  p.  6o3.  Scbol  Aristoph.  m  pub. 
V.  3ii. 
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des  jetix  eUl  es  spectacles,  mais  surtout  d  une 
proyçession  qui  représente  le  itriQuiphe  de 
Bacchus.  0;i  y  voit  le  même  cortège  qu'a- 
vaity  dit-ouy  ce'(Ueu  lorsqu'il  fit  la  conquête 
do  4'Inde  ;'  des  Satyres,  des  dieux  Pans  ;  '  des 
hommes  tramant  des  boucs  pour  les  immo- 
ler; "*  d^autres  oipntés  sur  des  ânes^  à  Timi-^ 
taÛ9]i  de  Sil&qe  ;  f  d'autres  déguisés  en  (cm- 
mes;  ^  d'autres  qui  portent  des  figures  obs- 
cènes suspendues  à  de  longues  perches,  ^^t 
qui  chautent  des  hymnes  dont  la  licence  est 
extrême  ^  ®  enfin  j  toutes  sortes  de  personneu  ^ 
de  1  un  et  de  l'autre  sexe ,  la  plupart  cou^ 
verjes  de  peaux  de  faons ,  '  cachées  sous  un 
ujâsque,  ^  couronnées  de  lierre,  ivres  ou 
feignant  de  le  paraître ,  ®  mêlant  sans  inter- 
ruption leurs  cris  au  bruit  des  instruments  ; 
les  unes  s^agitant  comme. des- insensées; 
et  S'abandonnant  à  toutes  les  convulsions 

»  Plot,  in  Anton,  t.  t ,  p.  9*6.  Athen.  liS.  5,  p.  »97. 
^  Plut,  de  cup..divit.  t  2 ,  p.  $27. 
5  Ulpian.  in  Mjd.  p.  68^ 

4  Hesjch.  in  l'6i0etX. 

5  Herp^ot.  lib.  2 ,  c.  49-  Aristoph.  in  Acharn.  y.  ;»4^<  ■ 
®  Aristoph.  ibid.  ▼.  260. 

7  Id.  iu  ran.  y.  1242.  Athen.  Vh.  4?  cag*  i^)  P*  ''4^* 
'  Plut,  ibid,  Athen.  lib.  i4i  p.  022.       à 
9  Deniosth.  in  Mid.  p.  632. 

■.  Digitizedby  Google     ' 


5l6  VOYAGE   D'ÀKACHàRSÎS, 

de  la  fureur;  lés  autres  exécutant  des  4anîïes 
irrégulières  et  militaires^  mais  tenant  des 
vases  au  lieu  de  boucliers^  et  se  tançant,  en 
forme  de  traits ,  des  thyrses  dont  elles  insul- 
tent quelquefois  les  spectateurs.  ' 

Au  milieu  de  ces  troupes  d'acteurs  force- 
nés, s'avancent  dans  un>i)eK)rdre  les  diffî- 
rents  chœurs  députés  par  les  tribus  :  *  quan- 
tité de  jeunes  filles  distinguées  de  la  ville, 
marchent  les  yen?  baissés,  ^  parées  de  tous 
leurs  ornements,  et  tenant,  sur  leurs  têtes 
des  corbeilles  sacrées,  qui,  outre  les  pré- 
mices des  firuits,  renferment  des  gâteaux  de 
différentes  formes^  des  grains  de  sel,  des 
feuilles  de  lierre,  et  d'autres  symboles  mys- 
térieux. ^  . 

Les  toits,  formés  en  terrasses,  sont  cou- 
verts de  spectateurs,  et  surtout  de  femmes, 
la  plupart  avec  des  lampes  et  des  flam- 
beaux, ^  pour  éclairer  la  pompe  qui  défile 
presque  toujours  pendant  la  nuit,  ^  ^t  qui 

*  Demosth.  in  Mid.  p.  63a.  Atheo.  lib.  1,4,  p.  63i. 
»  Pl^t  de  rèp.  lib.  5,  t.  2 ,  p.  ^y5. 

,    '  Aristopli.  in  Acham.  v.  2 4 1  •  Scîiol.  ib.  Ida  v.  25  3 ,  etc 
4  Clem.  Alex,  protrept  1. 1 ,  p.  1 9.  Castellah.  in  Diony^w 

*  Aristopfa.  in  AcliUm.  V.  26  ï .  CasauB.  in  AUi.  lib.  4i 
«•p.  12.         î  '  j 

^  SopLocl.  in  Antig.  y.  n  6 1 .  Sehol.  ibid. 
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s'arrête^  dans  les  carrefours  et  les  places , 
pour  faire  des  libations  et  oifrirdès  victimes 
eu  l'honneur  de  Bacchus.  ^ 

•  Le  jour  est  consacré  à  différents  jeux.  On  ' 
se  rend  de  bonne  heure  au  théâtre^  ^  soit 
pour  assister  aux  combats  de  musique  et  de 
danse  que  se  livrent  les  diœurs ,'  soit  pour 
voir  les  nouvelles  pièces  que  les  auteurs 
donnent  au  public. 

Le  premier  des  neuf  archontes  préside  i 
ces  fêtes;  ^  Ife  second ,  à  d^autres  solennités  :  ^ 
ils  ont  sous  eux  des  officiers  qui  les  soula* 
gent  dans  leurs  fonctions,  *  et  des  gardes 
pour  expulser  du  spectacle  ceux  qui  en  trou- 
blent la  tranquillité,  ^ 

Tant  que  durent  les  fêtes,  la  moindre 
violence  contre  un  citoyen  est  un  crime,  et 
toute  poursuite  contre  un  débiteur  est  inter- 
dite. Les  jours  suivants,  lés  délits  et  les  dé- 
sordres qu'on  y  a  commis  sont  punis  avec 
sévérité.  7 

>  DeiBOfttli.  in  Mid.  pi  6t  i. 
»  Id  ibid.p.  6i5. 

3  PoU.  lib.  8,  cap.  9,  J.  89.  Plut,  in  Gim.  p.  {83. 

4  Poli.  ibid.  J.  90. 

5  Deraosth.  ibid.  p.  6o5. 
Cld.ibid.p.  63i.  V 

7  M.  ibid.  p.  604.  ^        , 
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Les  femmes  seules  parficipent  aax  fêtes 
d'Adonis ,  '  et  à  celles  qui ,  sous  le  nom  de 
Thesmophorîes ,  se  célèbrent  en  l'honneur 
de  Cérès  et  de  Proserpine  :  *  les  une»  et  les 
autres  sont  accompagnées  de  cérémonies 
que  j'ai  déjà  décrites  plus  d'une  fois.  Je  ne 
"dirai  qu'un  mot  des  dernières;  elles  revien- 
nent tous  les  ans  au  mois  de  pyanepsioli^(â) 
et  durent  plusieurs  jours. 

Parmi  les  objets  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion, je  vis  les  Athéniennes,  femmes  et  biles, 
se  rendre  à  Eleusis ,  y  passer,  une  journée 
entière  dans  le  temple ^  assises  par  terre,  et 
observait  un  jeûne  austère.  ^  Pourquoi 
cette  abstinence?  dis- je  à  l'une  de  celles  qui 
avaient  présidé  à  la  fête.  Elle  me  répondit  : 
Parce  que  Cérès  pe  prit  point  de  nourriture 
pendant  quelle  cherchait  sa  fille  Proser- 
pine. f  Je  lui  dema:ncUi  encore  :  Pourquoi, 

'  Meurs,  gnec.  fer.  lib.  i.  Mém.  de  l'acacL  des  beH 
leur.  L  3,  p.  98. 

^  ^teurs.  ibid.  lib.  4-  Mj^.  de  Tacad.  des  beU.  kttr. 
t.  39,  p.  2o3. 

(a)  Ce  inoi3  cpp^pença}t  tantôt  dans  l,es  derniers  jours 
d'octobre ,  tantôt  dans  les  premiers  de  novembre, 

^  Plut  de  Is.  et  Osir.  L  a,  p.  378.  Athen.  lib.  9, 
cap.  16,  p.  307. 

4  Callim.  hymn.  in  Cercr.  y,  ra. 

Digitizedby  Google 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME.    Slg 

en  allante  Eleusis,  jiortiez-vous  des  livrés 
sur  vos  têtes? — Bs  cotiticnnent  lés  lois  que 
nous  croyons  avoir  reçues  de  Cérès.  '  -7 
Pourquoi,  dans  <^ette  procession  brillante 
où  lair  retentissait  de  vos  chants,  condui- 
sie2-vous  une  grande  corbeille  stir  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs?  *  —  Etie 
renfermait ,  entre  autres  choses,  des  grains 
dont  nous  devons  la  culture  à  Cérès  :  c'est 
ainsi  qu'aux  fêtes  de  Minerve  nous  portons 
des  corbeilles  pleines  de  flocons  de  laine,  ^ 
parce  que  c  est  elle  qui  nous  apprit  à  la  filer. 
Le  meilleur  moyeu  de  reconnaître  un  bien- 
fait, est  de  sej^  souvenir  sans  cesse,  et  de  le 
rappeler  quelquefois  à  son  auteur. 

CHAPITRE  XX V/ 

Des  Maisons  et  des  Repas^des  Athénjcns. 

La  plupart  des  maisons  sont  composées  de 
deux  appartements,  lun  en  haut  pour  les . 
femmes,  l'autre  en  bas  pour  les  hommes ,  ^ 

»  Scliol.  Tlieocr.  idvl!.  4 ,  v.  25. 

a  Mem.  de  l'arad.  des  ÎmîII.  lettr.  t.  89,  p.  22^* 

3  Spanh.  iii  CalKm.  v.  i .  t.  2  ,  p.  652. 

4  Lys.  de  ca'd.  Eiatostli.  p.  6. 
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et  couvertes  de  terrasses  *  dont  les  extrémi- 
tés ont  une^grande  saillie.  ^  On  en  compte 
plus  de  dix  mille  à  Athènes.  ^ 

Ob  eu  voit  un  assez  grand  nombre  <{ui 
ont  sur  le  derrière  un  jardin ,  *  sur  le  devant 
une  petite  cour,  et  plus  souvent  une  espèce 
de  portique,  ^  au  fond  duquel  est  la  porte 
de  la  maison ,  confiée  quelquefois  aux  soins 
d'un  eunuque.  ^  C  est  là  qu'on  trouve  tantôt 
une  figure  de  Mercure  ^  pour  écarter  les  vo- 
leurs; 7  tantôt  un  chien  qu'ils  redoutent 
beaucoup  plus;  *  et  pesque  toujours  u»  au- 
tel en  l'honneur  d'Apollon ,  oh  le  maître  de' 
la  maison  vient  en  certains  jours  offiif  des 
sacrifices.  ® 

On  montre  aux  étrangers  les  maisons  de 

»  PHdl  lib.  36,  cflp.'a5,  p.  756. 
^  Aristot.  œcononu  lib.  2 ,  t<^a ,  p.  5oa.  Mj^aa.  stralj 
lib.  3,  cap.  9,  J.  3o. 

*  Xenoph.  memor.  p.  774» 

4  Terent."  m  adelph.  act.  5,  scen.  5,  ▼•  lo» 

5  Plat,  in  Ptoiag.  t. .  i ,  p.  3 1 1 .  Vitruv.  lâx  6  ^  c^,  1 Q9 
pag.  1*9. 

fipiat.  a>id.  p.  âi4. 

7  Aristoph.  in  Plut.  v.  1 155.  Schol.  ibid. 
,     8  id,  în  Lysïstr.  v.  1217,  Theophr.  cWact  cap.  4. 
ApoUi>d.  ap.  Atheo.  lib.  i ,  p.  à. 

9  Aristaph.  inr  vesp.  v.  ^70.  Schol,  îbid.  PUt  de  wp. 
lib.  I,  t.  2,  p.  328. 
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Millîade,  d'Aristide,  de  Tbémistoclej  et  des 
grands  hommes  du  siècle  demiei*.  Rien  ^e 
les  distinguait  autrefois  :  elles  brillent  au- 
jourd'hui par  L'opposition  des  hôtels  que  des 
hommes  sans  nom  et  sans,  vertus  ont  eu  le  ^ 
front  d'élever  auprès  de  ces  demeures  mo- 
destes. *  Depuis  que  le  goût  des  bâtiments 
s'est  introduit,  les  arts  font  tous  les  jours  des 
efforts  pour  le  favoriser  et  rétendre.  On  a 
pris  le  parti  d'aligner  les  rues,  *  de  séparer 
les  nouvelles  maisons  en  deux  corps  de  lo- 
gis ,  d'y  placer  au  rez-de-chaussée  les  appar- 
tements du  mari  et  de  la  femme ,  de  les  ren- 
dre plus  commodes  par  de  sages  distribu- 
tions, )et  plus  brillantes  par  les  ornements 
qu  on  y  multiplie. 

Telle  était  celle  qu'occupait  Dinias,  un 
des  jplus  riches  et  des  plus  voluptueux  ci- 
toyens d'Athènes.  Il  étalait  un  faste  qui  dé- 
truisit bientôt  sa  fortune.  Trois  ou  quatre 
esclaves  marchaient  toujoi^rs  à  sa  suite,  ^  Sa 
femme,  Lysistrate,  ne  se  montrait  que  sur 

*  Xenopb.  xnemor.  îib.  5,  p.  SaS.  Derooith.  olyutli.  3, 
p.  38  et  39;  id.  de  rep,  ordiu.  p.  127^  id.  in  Ar^stoc. 

pag.  758.  .  '  I 

*  AristQt.  de  rep.  tib.  7,  cap.  1 1 ,  t  2 ,  p.  438. 

*  Demo6tIi.  pro  Phorm.  p.  <)05.  '  j 
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un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  de 
Sicyone.  *  Ainsi  que  d'autres  Athéniens ,  il 
se  faisait  servir  par  une  femma  de  chamln-e 
qui  partageait  les  droits  de  son  épouse  9  '  et 
il  entretenait  en  ville  une  maîtresse ,  qu'il 
avait  Li  générosité  d'afiranchir  ou  detahlir 
avant  de  la  quitter.  ^  Pressé  de  jouir  et  de 
faire  jouir  ses  amis ,  il  leur  donnait  souvent 
des  repas  et  des  fêtes.  • 

Je  le  priai  un  jour  de  me  montrer  sa  mai- 
son. J'en  dressai  ensuite  le  jdan^et  je  le 
joins  ici.  (a)  On  y  verra  qu  une  allée  longue 
et  étroite  conduisait  directement  à  Tappif- 
tement  des  femmes  :  l'entrée  en  est  interdite 
aux  hommes^  excepté  aux  parents  et  à  cem 
gui  viennent  avec  le  mari.  Après  avoir  tra- 
versé un  gazon  entouré  de  trois  portiques^ 
nous  arrivâmes  à  une  assez  grande  pièce,  où 
se  tenait  Lysistrate  à  qui  Dinias  me  présenta. 

Nous  la  trouvâmes  occupée  à  broder  une 
robe,  plus  occupée  de  deux  colombes  à& 
Sicile,  et  d  un  petit  chien  de  Malte  *  qui  se 

''  Demosth.  io  Mid.  p.  628. 

^Id.inNeaer.  p.  881. 

^  Id.  pro  Pliorm.  p.  38 1. 

(a)  Voyez  la  note  XXI  qui  est  à  la  fin  du  rolimie. 

4  Theopbr.  cbaract  cap.  5  et  a  i. 
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jouaient  autour  d'elle.  Lysistratcpassait  pour 
uiie  des  plus  joHfes  feipmes  d'Athènes,  et 
cherchait  à  soutenir  cette  réputation  par 
Télégance  de  sa  parure.  Ses  cheveux  noirs^ 
parfumés  d'essences,  *  tombaient  à  grosses 
Loucles  sur  ses  épaules;  des  bijoux  d'or  se 
faisaient  remarquer  à  ses  oreilles,  ^  des  pcr-  ' 
les  à  son  cou  et  à  ses  bras,  '  des  pierres  pré- 
cieuses à  ses  doigts.  ^  Peu  contente  des  cou- 
leurs de  la  nature,  elle  en  avait  emprunté 
d'artificielles,  pour  paraître  avec  l'éclat  drs 
roses  et  des  lis.  ^  Elle  avait  une  robe  blan- 
che, t^ile  que  la  portent  communément  les 
femmes  de  distinction.  ** 

Dans  ce  moment  nous  entendîmes  «ne 
voix  qui  demandait  si  Lysistrate  était  chez 
elle.  "^  Oui,  répondit  une  esclave  qui  vint 
tout  de  suite  annoncer  Eucharîs.  i C'était 
une  ^es  amies  de  Lysistrate ,  qui  courut  au 

^  Ludaot  amor.  t.  a,  p.  44i*      . 
*  Lys.  contr.  Eratostb.  p.  igff.  Diog.  Laert.  1.  3 ,  J.  4^. 
^  Anacr.  od.  20.  Xenopb,  meinor.  111).  5,  p.  84?* 
(Tbeophr.  de  lapid.  $.  64. 

4  Aristopli.  in  nub.  v.  33i. 

5  Lys.  de  caed.  Eratosth.  p.  8.  Atlien.  lîï).  i3.  cap.  3, 
jp.  568.  Etymol.  magn.  in  E'^tfi-  et  în  E'y»- 

«  Aristoph.  in  lliesmopli.  v.  848.  Scliol.  ibid. 
.7  Tlieocr.  idyll.  i5,  V.  I.  Ai 
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devant  d'elle,  femfarassia  tendrement^  s'as- 
sit à  ses  côtés,  et  ne  cessa  de  la  louer  sur  sa 
figure  et  sur  son  ajustement.  Vous  êtes  bien 
jo}ie;  vous  êtes  par&itement  mise.  Cette 
étoffe  est  charmante;  elle  vous  sied  à  mer- 
veille; combien  coûte-t-elle?  ' 

Je  soupçonnai  que  cette  conversation  ne 
finirait  pas  sitôt,  et  je  demandai  à  Ljsis- 
trate  la  permission  de  parcourir  le  reste  de 
l'appartement.  La  toilette  fixa  d'abord  mes 
regards.  Jy  vis  des  bassins  et  des  aiguières 
d'argent,  des  miroirs  de  fiflerentes  matiè- 
res, des  aiguilles  pour  démêler  les  cheveux, 
des  fers  pour  les  boucler,  ^  des  bandelettes 
plus  ou  moins  larges  pour  les  assujétir,  des 
réseaux  pour  les  envelopper,  ^  de  la  poudre 
jaune  pour  les  en  couvrir;  ^  diverses  espè- 
ces de  brasseleJs  et  de  boucles  dWeilles  j  des 
boites  contenant  du  rouge,  du  blanc  de  cé- 
ruse,  du  noir  pour  teindre  les  spurcils,  et 
tout  ce  qull  faut  pour  tenir  les  dents  pro- 
pres, etc.  * 

»  Aristopb.  in  Ljsîstr.  r.  78.  Theocr.  i^^ll.  i5,  ▼.  3<. 
«Lucanut.  2,5.89  et4o.Pbn.l.5,C.  i  (),S.^tïotj«.-ar.iK 
*  Homcr.  ilUd.  lib.  22,  v.  468.  ) 

4  Heejch.  iir  e»,/,!,.  aboi.  iLeocr.  m  idyll.  2,  ▼.iJ8. 
'  LudaD.  ibfd. 
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J*exami02tis  ces  objets  ayec  atteuUoa,  et 
Diaias  ne  comprenait  pas  pourquoi  tI$ 
étaient  nouveaux  pour  un  Scythe.  11  me 
montrait  ensuite  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme.  '  Je  paru^  frappé  de  1  élégance  des 
meubles  :  il  me  dit  qu'aimanl  à  joliir  de  Tin- 
dustrie  et  de  la  supériorité  des  ouvriers 
étrangers^  il  avait  fait  faire  les  sièges  en 
Tbessalie,  "  les  matelas  du  lit  î  Corinthe ,  3 
les  oreillers  à  Carthage;4  et,  comme  ma 
surprise^ augmentait,  il  riait  de  ma  simpli* 
cité,  et  ajoutait,  pour  se  justifier,  que  Xé- 
I  ophon  paraissait  à  Tannée  avec  un  bou- 
clier d'Argos,  une  cuirasse  d'Athènes ,  un 
casque  de  Béotie,  et  un  cheval  d'Épidaure»^ 

Npns  passâmes  à  l'appartement  des  hom- 
mes,  au  milieu  duquel  nous  trouvâmes  une 
pièce  de  gazpn ,  *  entourée  de  quatre  porti- 
ques dont  les  murs  étaient  enduits  de  stuc, 
et  lambrissés  de  menuiserie.  '  Ces  portiques 
servaient  de  communication   à  plusieuH, 

<  Theophr.  chantbt.  cap.  2. 

3  Grit,  ap.  Athen.  1. 1 ,  p.  a8.  PoU.  l  lO^c.  i  r,  (.  4dL 
'  Antiph.  ap.  Athen.  p>  27. 

4  Hermipp.  ibid.  p.  28. 

5.  i£Uan.  var.  hist  1.  3 ,  p.  24.  PolL  1.  i ,  ç,  i  o,  $.  1 49* 
fi  PHd.  juq.  r>b.  7,  epi[tf.  27. 
9  Vilruv.  lib.  6,  cap.  10. 

Digitizedby  Google 


Sais  voYAôE  d'anacharsis, 
chambres  ou  salkd  la  plu|>drt  décorées  avec 
soin.  LVr  et  rivoire  rehaussaient  réclatdes 
meubles  :  '  les  plafonds  ^  et  les  mûrs  étaient 
ornés  de  peintures  :  *  les  portières  *  et  les 
tapis  fabriques  à  Babylone ,  représenfairnt 
des  Perses  avec  leurs  robes  trahiantes,  des 
vautours ,  d'autres  oiseaux,  et  plusieurs  ani- 
maux fantastiques.  *       ' 

Le  luxe  que  Dinias  étalait  dans  sa  mai- 1 
son ,  régnait  aussi  à  sa  table.  Je  vais  tirer  de 
mon  journal  la  description  du  premier  spu- 
perauquel  je  fus  invité  avecPhilotas  mon  ami. 

On  devait  s'assembler  vers  le  soir,  au 
moment  où  lombre  du  gnomon  auraitdoaze 
pieds  de  longueur.  *  Nous  eûmes  l'attention 
de  n'arriver  ni  trop  tôt  ni  trop  tard  :  c'^st  ce 
qu'exigeait  la  politesse.  '  Nous  trouvâmes 

'  Bacckjl.  ap.  Âtlieo.  lib.  2,  cap.  3^  p.  39. 
'  Plat,  de  rep.  lib.  y  y  t.  2^  p.  539. 

3  Andocî  in  Alcib.  part  a,  p.  3i.  Xenopli.  memor. 
lU).  5,p.  844, 

4  ïheophr.  charact.  cap.  5. 

5  Callixen.  ap.  AthcD.  lib.  5,  cap.  6,  p.  197.  HippercK 
ap.  eMmd.  lib.  1 1 ,  c.  7,  p.  477,.  Aristoph.  in  ran.  v.  969» 
Sj)anh.  ibid.  p.  3 1 3. 

^  Hesych. in  j^»^ix.  Meoand.  ap.  Adien.  lib.  6,  c  10, 
p.  243.  Casaiib.  ibid. 

7  .Scliol.  Thcocr.  m  idyll.  7,  Y.  24,  Plut  sjmpo^  l  8» 

qUîÇSt.  6,  1.  2,p.  r;a(5, 
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Dialas  s'agitant  et  donnant  des  ordres»  II 
nous  présenta  Philonide  ^  an  de  ces  parasites 
qui  s^établissent  chez  les  gens  riches  pour 
faire  les  honneurs  de  la  maison^  et  amuser 
les  convives.  *  Nous  nous  aperçûmes  qu'il 
secouait  de  temps  en  temps  la  poussière  qui 
s'attachait  à  la  robe  de  Dinias.  ^  Un  mo- 
ment après,  arriva  le  médecin  Nicoclès  ex- 
cédé de  Êitigue  :  il  ayait  heaucoup  de  ma- 
lades; mais  ce  n'étaient ,  dii^ait-il,  que  des 
enrouements  et  des  touz  légères ,  provenant 
des  pluies  qui  tombaient  depuis  le  commen- 
cement de  l'automne.  ^  Il  fut  bientôt  suivi 
par  Léon  9  Zppyre  et  ïhéotime ,  trois  Athé- 
niens distingués  y  que  le  goût  des  plaisirs  at- 
tachait à  Dinias.  Enfin,  Démocharès  parut 
tout  à  coup,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  prié  :  4 
il  avait  dé  l'esprit,  des  talents  agréables;  il 
fut  accneilli  avec  transport  de  toute  la  com- 
pagnie. 

Nous  passâmes  dans  la  salle  à  manger: 
on  y  brûlait  de  Fencens  et  dautreb  odeurs.  ^ 

'  Theophr.  diHTact.  cap.  20. 
'  ^  Id.  ibid.  cap.  2.  \ 

^  Hippocr.  apfaorisjn.  sect.  3,  J.  i3. 

4  Plat  in  conViv.  t.  3,  p.  1 74. 

5  Àrchestr.  ap.  Athcn.  lib.  3,  cap.  2 1 ,  p.  loj. . 
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Sur  le  buflEiet,  ou  avait  étalé  des  vases  dW- 
gent  et  de  veroieil ,  quelques-uns  enrichis 
de  pierres  précieuses.  '  Des  esdaves  rëpan- 
dir.ent  de  Teaupure  $m^  nos  mains ,  ^  et  po- 
sèrent des  couronnes  sûr  nos  tètes.  ^  Nous 
tirâmes  au  sort  le  roi  du  festin.  ^  H  devait 
écarter  la  lioence,  sans  nuire  à  la  liberté; 
fixer  Tinstant  où  îon  boir^^  à  longs  traits, 
nommer  les  santés  qu'il  fendrait  porter,  et 
faire  exécuter  les  lois  établies  parmi  les  bu- 
veurs, (a)  Le  sort  tomba  sur  Démocbarèf.. 

Autour  d'une  table  que  leponge  avait 
essuyée  à  plusieurs  reprises ,  ^  nous  nous 
plaçâmes  sur  des  lits,  ^  dont  les  couvertures 

'  Plat,  de  rep.  lib.  3,  L  2,  p.  4i  7-  Theopbr.  <^iacC 
cap.  a3  ;  id.  de  lapid.  $.  63.  Plat,  in  Alcib.  t  1,  p.  i^S. 
*jltheo.  1. 9,c.  I ,  p.  366.  Duport.  in  Theopbr.  p.  454» 
^  Archestr.  ap.  Atlieo.  «>.  3,  cap.  a  i ,  p.  it>i. 

4  Arittoph.  in  Piat  v.  973^I>iog.  Laeit.  Ub.  8,  $.  6.{. 
Plut,  sympoa.  lib.  i ,  cap.  4  *  t-  ^9  P*  ^^o*    ' 

(a)  Par  une  de  ces  lois ,  il  &llatt  ou  boire,  on  sortir  de 
table.  (Gicer.  tuscul.  5,  cap.  4^»  ^*  ^j  P-  ^^0  9'*  "" 
contentait  quelquefois  de  répandre  sur  la  tète  du  coo- 
l)ablele  vin  qi/il  refusait  déboire.  (Diog.  Laert.  lib.  S, 

$.64.)  ' 

5  Ilomer.  odyss.  lib.  20,  v.  i5i.  Martial,  epi^.  14^1 
lib.  14. 

^  Xenoph.  m«nor.  lib.  5,  p.  84^.  Aristot.  de  rep.  1.  7, 
«apiultiin,  t.  a,  p.  448. 
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étdtGDt  teintes  en  pourpre.  '  Après  qu'on 
eot  apportera  Dinias  le  menu  du  soupe,  ' 
nous  en  réservâmeis  les  prémkes  pour  Tau* 
tel  de  Diane.  ^  Chacun  de  nous  avait  amené 
sou  domestique*  ^  Dinias  était  servi  par  un 
nègre,  par  un  de  ces  esclaves  éthiopiens  que 
les. gens  riches  acquièrent  à  grands  frais, 
pour  se  distinguer  des  autres  citoyens.  * 

Je  ne  ferai  point  le  détail  d'un  repas  qui 
nous  fommissait  à  tous  moments  de  nouvel- 
les preuves  de  IV)pulenGe  et  des  prodigalités 
de  Dinias  :  il  suffira  d  en  donner  une  idée 
générale* 

On  noite  présenta  d'abord  plusieurs  es- 
pèces de  coquillages;  les  uns,  tels  qu'ils  sor- 
tent de  la  mer;  d'autres,  cuits  sur  la  cen- 
dre ,  ou  frits  dans  la  poêle  ;  la  plupart  assai- 
sonnés de  poivre  et  de  cumin.  *  On  servit 
en  même  temps  des  oeufs  frais,  soit  de  pou- 
les ,  soit  de  paons  :  ces  derniers  sont  les  plus 

'  Aihen.  lib.  a,  capw  9,  p.  48.  . 

*  Id.  ibid.  cap.  10,  p.  4^. 

'  Theopbr.^haract.  e.  10.  Dapon.  inTbtophr.  p.  454* 

4  Tliêoplir.  ibid.  cap.  9.    ' 

5  Id.  ibid.  cap.  ai.  Casanb.  ibid. 'Terent.  in  eunack 
act.  I,  scen.  a,  y.  85. 

^  Athcn.  lib.  3,  cap.  i a,  p.  90,  «le. 
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estimés  ;  *  des  andouilles ,  "*  des  pieds  de  co- 
chon, '  un  foie  de  saiïglier,  *  une  tête  d'a- 
gneau, ^  de  la  fraise  de'  veau;  ^  le  ventre 
d'une  truie ,  assaisonné  de  cumin ,  de  vinai- 
gre et  de  silphiujki;  ?  (a)  de  petits  oiseaiu, 
sur  lesquels  un  jeta  une  sauce  toute  chaude, 
camposee  de  fromage  râpé,  d'huHe,  de  vi- 
naigre et  de  silphium.  ^  On  donaa ,  au  se- 
cond service ,  ce  qu'on  trouve  de  plus  exquis 
en  gibier,  en  volaille,  qt  surtout  en. poissons. 
Des  fruits  composèrent  le  troisième  service. 
Parmi  cette  multitude  d^objets  qni  s'of- 
fraient à  nos  yeux,  chacun  de  nous  eut  la 
liberté  de  choisir  ce  <pi  pouvait  le  plus  flat- 
ter le  goût  de  ses  amis,  et  de  le  leur  en- 
voyer :  ^  ç  est  un  devoir  auquel  on  ne  man- 
que gu^re  dans  les  repas  de  cérémonie. 

I  Ttipb.  ap.  Atlieo.  lib.  s,  p.  58. 

^  Aristopb.  m  eqaîL  v.  i6i.  Hennc  Steph.  in  A'AA«f. 

•^  Eçpbant.  et  Pherecr.  ap.  Athen.  lib.  3 ,  cap.  7,  p.  96. 

4  Eubul.  Ap.  Athen.  lib.  7j'cop.  24,  p^  33o. 

5  Id.  ibid. 

^  Id.  ibid.  Scbol.  Aristopb.  in  pac  v.  716. 

7  Arcbestr.  ap.  Atben.  lib.  3,  cap.  21,  p.  lo'i. 

(â)  Pbnte  dont  les  anciens  faisaient  un  grand  osage 
.  dans  leurs  repas. 

9  Aciit^opb.  in  «y.  y*  53a  et  iSjS, 
"  9  Aiistoph.  in  Acbarn.  ▼.  1048.  Theapbr.,  cbaract. 
«t» •  1 7.  Gasaub.  ibid.  p..i  37. 
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Dès,  le  commencement  du  soupe ,  Démo- 
charès  prit  une  coupe,  l'appliqua  légère- 
ment, à  ses  lèvrçs,  et  la  fit  passer  de  main 
en  main.  Nous  goûtâmes  de  la  liqueur  cha- 
cun à  notre  tour.  Ce  premier  coup  est  re- 
gardé comme  le  symbole  et  le  garant  de  Ta- 
mitié  qui  doit  ^nir  les  convives.  D'autres  le 
suivirent  de  près,  et  se  réglèrent  sur  les  san- 
tés que  Démocharès  portait  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre,  *  et  que  nous  lui  rendions 
sur-le-champ. 

Vive  et  gaie,  sans  mterriiptîon  et  sans 
objet,  la  conversation  avait  insensiblement 
amené  des  plaisanteries  sur  les  soupes  des 
gens  d'esprit  et  des  philosophes,  qui  per- 
dent un  temps  si  précieux,  les  uns  à  se  sur- 
prendre par  des  énigmes  etdeslogogryphes,^ 
les  autres  à  traiter  méthodiquement  des 
questions  de  morale  et  de  métaphysique.  ^ 
Pour  ajouter  un  trait  au  tableau  du  ridicule, 
Démochurés  proposa  de  déployer  les  con- 

«  Horoer.  iliad.  lib.  4»  v.  3.  Amtopli.  iu  Lysistr.  v.  20.^ . 
Atben.  lib.  10,  p.  4^2  et  444*  Peidi»  an^iq-  Homei-.  1.  3, 
pag.  3  06. 

^  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2,  p.  4o4-  Atlien,  lib.-  10, 
cap.  ï5,  p.  448« 

^  Piat.  coaviv.  t.  3 ,  p.  172.  Xenoph.  ibid.  p.  872. 
riut.  sept,  sapieut.  coiiviv.  t.  2 ,  p.  1 4^* 
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naissances  que  nous  avions  sur  le  choix  des 
mets  les  plus  agréablea  aa.goût,  sur  lart  de 
les  préparer,  sur  la  facilité  dese  les  procurer 
à  Athènes.  Comme  il  &agissait  de  repré- 
senter le$  baucpxets  des  sages  ^il  fut  ditqœ. 
chacun  parlerait  à  soa  tour,  et  traiterait  son 
sujet  ayeQ  beaucoup  de  gravité,  sans  s^ap- 
pesantir  sur  les  détails,  sans  les  trop  né- 
gliger. .^ 

C^était  à  tnoi  de  commencer;  mais,  peu 
Êimiliarisé  avec  la  matière  qu'on  allait  dis- 
cuter, j^étais  sur  le  point  de  m'excuser,  lors- 
que Démocharès  me  pria  de  leur  donner 
une  idée  des  repas  des  Scythes.  Je  répondis 
en  peu  de  mots,  qu^ils  ne  se  noinrissaient 
que  de  miel,  et  de  lait  de  vache  on  de  ju- 
ment; '  qu'ils  s'y  accoutumaient  si  bien  dès 
leur  naissance,  qu'ils  se  passaient  de  nour- 
rices ;  '^  qulls  recevaient  le  lait  dans  de 
grands  seaux;  qu'ils  le  battaient  long-temps 
pour  en  séparer  la  partie  la  plus  délicate ,  et 
qu'ils  destinaient  à  ce  travail  ceux  de  leurs 
ennemis  que  le  sort  des  armes  faisait  tomber 
entre  leurs  mains  :  '  mais  je  ne  dis  pas  que, 

'  Justin,  lîb«  %,  cap.  a. 

^  Antiphao.  ap.  Atben.  lib.  6,  c^  2^  p.  ta6. 

•  Herodot.  lib.  4,  ca^.  a, 
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pour  ôter  à  c«a  malheiureux  U  liberté  de  s  e- 
chapper,  oa  les  privait  de  la  vue. 

Après,  d'autres  particularités  que  je  $«tpr 
|Mrime,  Léon,  prenant  la  parole,  dit  :  On 
reproche  sans  cesse  aux  Athéniens  leur  fru- 
galité :  '  il  est  vrai  <jue  nos  repas  $ont,.ea 
général,  moins  lon^  et  moins  somptueux 
que  ceux  des  Xhéhains  et  de  quelques  autres 
peuples  de  la  Grèce;,  '  mais  nous  avons  comr 
mençé  i  suivre  leurs  exemples,  bientôt  ils 
suivront  les  nôtres.  Nojos  ajoutons  tous  les 
jours-de^ràffinemeutsaux  délices^de  la  table , 
et  nous  voyons  insensiblement  disparaître 
notre  ancienne  simplicité ,  avec  toutes  ces 
vertus  patriotiques  que  le  besoin  avait  fait 
naître ,  et  qui  ne  sauraient  être  de  tous  leji 
temps.  Que  nos  orateurs  nous  rappellent , 
tant  quSs  voudront,  les  combats  de  Mara< 
thon  et  de  Salanûne;  que  les  étrangers  adr 
mirent  les  monuments  qui  décorent  cette 
ville  :  Athènes  effireà  mes  yeux  un  avanttige 
plus  réel;  c'est  l'abondance  dont  on  y  joaiît 
toute  Tannée;  c'est  ce  marché  ou  viennent 
chaque  jour  se  réunir  les  meilleures  poduc- 

^  EuIkiI.  ap.  Atbrn.  lib.  ît,  cap.  8,  p.  Z}?- 
*  Diphil.  et  Polyb.  a'p.  Atlien.  V\h.  4»  p-  '7  «t  18. 
Kubu].  «p.  cuotd.  lib.  1  Of  cap.  'i  >  p.  4  ^  7* 
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lions  des  îles  et  âa  continent  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  il  n  est  point  de  pays  où  il 
soit  plus  facile  de  Éiire  bonne  chère  ;  je  n'en 
excepte  pas  même  la  Sicile. 

Nous  n'avons  rien  à  désira'  à  Fégard  de 
la  viande  de  boucherie  et  de  la  volaille.  Nos 
basses -cours,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  cam- 
pagne ,  sont  abondamment  fournies  de 
chapons ,  «  de  pigeons ,  "  de  canards,  3  de  pou- 
lets, et  doies  que  nous  avons  Fart  d'engrais- 
ser, f  Les  saisons  nous  ramènent  successive- 
ment les  becfigues,  *  les  cailles,  ^  les  gri- 
ves, '  les  alouettes,  *  les  roùge-gorges,  ^  les 
ramiers,  '**les  tourterelles,  ' 4es bécasses,  *' 

'  Âmiot  bist.  animaL  Itb.  9,  cap.  5o,  t  i ,  p.  qSô. 
^  Id.  tb.  l  1 ,  c.  1 ,  p.  76s.  Atheo.  L  <),  c  1 1 ,  p.  3<)3. 

3  Atben.  ibid.  p.  SpS.  Mneum.  ibid.  cap.  i5,p.  4o3. 

4  Atheo.  ibid.  cap.  8,  p.  3'84-  Var.  de  rc  rustic.  lib.  3, 
cap.  8,5.  9.  CSfccr.  afcad.  lib.  !2, cap.  iQ,  t.  2, p.  26.  Pîîn. 
lib.  10,  cap.  5o,  t  I ,  p.  571.  ' 

5  Ariâtec.  ibid.  lib.  ^,  c  3,  tt  i ,  p.  90a.  Atheo.  1.  2 , 
cap.  24)  P*  65.  Epichanu.  ibid.  lib.  9,  p.  398. 

*  Atben.  ibid.  cap.  10,  p.  392. 

7  Aristoph.  in  pac.  v.  1 149.  Atben.  ibid.  p.  64* 

'  Aristot  ibid.  bb.  9,  cap.  *5,  t.  i ,  p.  pSS. 

L  Id.  ibid.  1.  8,  c.  3,  p.  902.  Plin.  L  10,  c  9,  p.  56l. 

f  *»  Aristot.  ibid.  Athen.  lib.  9,  p.  ^^S. 

»  '  Aristot.  ibid.  Athen.  ibid.  p.  3<)4, 

«^  AristoL  ibid.  cap.  26,  p.  936. 
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et  les  francolins.  '  Le  Phase  nous  a  fait  con- 
naître les  oiseaux  qui  font  rornement  de  ses 
bords,  qui  font  à  plus  juste  titre  l'ornement 
de  nos  tables  :  ilç  commencent  à  se  multi- 
plier parmi  nous,  dans  les  faisanderies 
qu'ont  formées  de  riches  particuliers.  **  Nos 
plaines  sont  couvertes  de  liêvi^es  etvde  per- 
drix; ^  nos  collines,  de  thym,  de  romarin, 
et  de  plantes  propres  à  donner  au  lapin  dû 
goût  et  du  parfum.  Nous  tirons  des  forêts 
voisines,  des  marcassins  et  des  sangliers  ;  * 
et  de  l'île  de  Mélos ,  les  meilleurs  chevreuils 
de  la  Grèce.  ^ 

La  mer,  dit  alors  Zopyre,  attentive  à 
payer  le  tribut  qu  elle  doit  à  ses  mai  très, 
enrichit  nos  tables  de  poissons  délicats.  * 

>  Aristopli.  et  Alexand.  ap.  Athen.  Kb.  9,  p.  387. 
Phœnic.  ap.  emud.  Ub.  i4,  cap.  18,  p.  65a.  Arbtot.  bist. 
«aimai,  lib.  9,  cap.  49 1  P-  9,55. 

*  Aristoph.  in  nùb.  v.  109.  Scliol.  ibid.  AristQt  ibid, 
Ub.  6,  c.  2,  t  I , p.  859,  Pbilox.  ap.  Athen.  1.  4,  cap.  2 , 

3  Athen.  1. 9,  p.  388.  WhcL  a  journ.  book  5,  p.  352. 

4  Xenoph.  de  vcnat»  p.  99 1 .  Mnesim.  ap.  Atbeû.\l.  9, 
cap.  i5,^p.  4o3.  Spon,  voyag.  t.  2,  p,  56. 

5  Atbea.  lib.  i ,  cap.  4?  p-  4* 

.e  Spon,  ibid.  p.  147.  Wid;  ibid. 
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Nous  avons  la  HUiréne^  '  la  dorade,^  la 
vive,  *  le  xipliias^  ^  (a)  le  pagre,  ^  Falose,  ^ 
et  des  thoQS  eu  abondance»  ^ 

Rien  n  est  comparable  au  congre  qui 
nous  vient  de  Sicyonne  ;  ^  au  glaucus  que 
l'on  pâche  k  Mégare  ;  9  aux  tufbctts,  aux  ma- 
quereaux^  aux  soles,  aux  surmulets  et  aux 
rougetis  qui  fréquentent  nos  c6tes«  '"*  Les  sar- 
dines sont  aiUeurs  Faliment  dii  peuple;  celles 
que  nous  prenons  aux  environs  de  Pha- 
lère,  mériteraient  d'être  servies  à  la  table 

'  Âristot.  hist.  animal.  lib.  8,  c,  i3,  p.909.'nieoplir. 
ap.  Athen.  lib.  7,  cap.  18 ,  p.  3 1 2. 

3  Ëpichr.  et  Arches»,  ap.  AtbeOc  I.  7,  c  34»  P-  3>28. 
AlJrov.  de  pisc.  1.  a,  c.  i5,  p.  169.  Gesn. de pisc. p.  ia8. 

^  Mnesim.  ap.  Adieu,  lib.  9,  Cap.  i5,  p.  4o3.  Aldror. 
îbid.  lib.  2 ,  p.  255. 

4  Athen.  lib.  y,  c.7,  p.282.Aldrov.  ibid.  1.3,p.33o. 
(a)  C'est. le  poisson  connu  parmi  nous  soua  le  nom 

'd'es|  adon  ;  en  Italie , .  sous  celui  de  pesce  spad»: 

5  Atlien.  ibid.  c.  22,  p.  327.  Aidrov.  ib.  L  2»  p.  1^. 
Gesiv  ibid  p.  773. 

^  Aristot.  ibid.  lib.  9,  cap.  37,  t.  i,  p.  c|^i.  Gesn.  ib. 
p.  21.  Ahlrov.  ibid.  p.  499* 

7  Gesn.  ibid.  p.  1 147. 

^  Eudox.  et  Philem.  ap.  Athen.  ibid.  eap.  10,  p.  288. 
Aldrov.  ibid.  p.  3  48,  Gesn.  ibid.  p.  345. 

9  Archestr.  ap.  Athen.  ibid,  p.  295.  * 

»*»  Lync.  Sam.  ap.  Athen.  p.  ,285  et  33o.  AfdMSti. 
ibid.  p.  288.  Gratin,  ^t  Nausicr.  ibiV.  p.  3^25. 
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des  dieux  I  surtout  quand  on  tie  les  laisse 
^u\iB  instant  dans  lîmle  bouillante.  ' 

Le  vulgaire,  ébloui  par  les  réputations , 
croit  que  tout  est  estimable  dans  un  objet 
estimé.  Pour  noua,  qui  analysons  le  mérite 
jusque  dans  les  moindres  détails,  nous  choi< 
sirôns  la  partie  antérieure  du  glaucus,  la 
tête  du  bar  et  du  congre,  la  poitrine  du 
thon^  le  dos  de  la  raie,  *  et  nous  aban- 
donnerons le  reste  à  des  goûts  moins  diffi* 
ciles. 

Aux  ressources  de  la  mer  aputons  celles 
des  lacs  de  la  Béotîe,  Ne  nouf  apporte-t-ou 
pas  tous  les  jours  des  anguilles  du  lac  Co- 
païs,  aussi  distinguées  par  leur  délicatesse 
que  par  leur  grosseur?  *  Enfin,  nous  pou- 
vons mettre  au  rang  de  nos  véritables  ri- 
chesses cette  étonnante  quantité  de  pois- 
sons salés  qw  nous  viennent  de  THelIes- 
pont,  de  Byzance ,  et  des  côtes  du  Pont- 
Euxin. 

Léon  et  Zbpyre,  dit  Philotas,  ont  traité 

■  AtbeD.  lib.  7,  cap^  8,  p.  285.  Aldror.  cle  pisc  lih.  ? , 
p,  a  I  a.  6esn\  de  pisc.  p.  ^3  ;  et  alii.  •• 

^  P!at.  «p.  A\hen.  ibid.  p.  ^jg-  Aatiphan.  ib.  p.  agS. 
Briph.  ibid.  p.  3o2. 

^  Aiisto],^.  in  pac.  t.  ioo4;  id^  in  Lytistr.  ▼.  36." 
Scliol  ibid.  AlhèB.  ibid  p.  2g'j, 
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des  aliments  qui  font  la  base  d'an  repas. 
Ceux  du  premier  et  du  troisième  service 
exigeraient  dés  connaissances  pliïs  pro- 
fondes que  les  miennes ,  et  ne  prouveraient 
pas  moins  les  avantages  de  notre  climat. 
Les  langoustes  et  tes  écrevîsses  '  sont  aussi 
communes  parmi  nons^  que  les  moules,  les 
huîtres ,  ^  les  oursins  ou  hérissons  de  mer.  * 
Ces  derniers  se  préparent  quelquefois  avec 
Toxymel ,  le  persil  et  la  menthe.  *  Ils  sont 
délicieux  quand  on  les  pêche  dans  la  pleine 
lune,  ^  et  ne  méritent  en  aucun  temps  les 
reproches  que  leur  faisait  un  Lacédémonien 
qui,  n'ayant  jamais  vu  ce  coquillage ,  prît  le 
parti  de  le  porter  à  sa  botiche,  et  d'en  dévo- 
rer les  pointes  tranchantes.  *    ' 

Je  ne  parlerai  point  des  champignons , 
des  asperges,  '  des  diverses  espèces  de  con- 

'^  Aristot.  hist.  animal,  lîb.  4»  cap.  !2,  p.  Ôi5.  Atben. 
1.  3,  c.  23 ,  p.  X o4  et  I o5.  Gesn.  dé  loc  et  de  astaa  eic 
^  Athep.  ibid.,p.  90.  Archeatt.  ibid.  p.  92. 

3  Aristot  ibid.  cap.  5,.  p.  âa2.  JUatroQ.  ap.  Atto. 
lib.  4}<^P'  5,  p.  i35>  ^ 

4  Atlien.  ibid.  p.  91.  ' 

5  i(j.  ii^id.  p.  88. 

®  Demetr.  scepl.  ap.  Atbeti.  p.  91. 
7  Aibeo.  lUi.  3,  p.  60,  62,  etc. 
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cambres,  *  et  do  cette  variété  infinie  dç  lé-; 
gumes  (jui  se^ renouvellent  tous  les  jours  au 
marché;  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  les 
fruits  de  nos  jardins  ont  une  douceur  ex- 
quise. ^  La  supériorité  de  nos  figues  esf  gé- 
néralement reconnue  :  ^  récemment  cueil- 
lies y  eues  font  les  délices  des  habitants  de 
FAttique  :  séchées  avec  soin ,  on  les  trans- 
porte dans  les  pays  éloignés,  et  jusque  sur 
la  table  du  roi  de  Perse.  ^  Nos  olives  confites 
à  la  saumure,  irritent  l'appétit  :  celles  que 
nous  nommons  Colymbades,  (a)  sont,  par 
leur  grosseur  et-par  leur  goût,  plus  estimées 
que  celles  des  autres  pays.  ?  Les  raisins  con- 
nus sou$  le  nom  de  Nicostrate ,  ne  jouissent 
pas  -d'une  moindre  réputation.  ®  L'art  de 
greffer'  procure  aux  poires  et  à  la  plupart 
de  nos  fruits  les  qualités  que  la  2aature  leur 

»  Athen.  lib.  3,  p.  67. 

*  Aristot.  pPobL  sect.  ap,  t.  2,  p.  774» 
^  Athen.  lib.  14,  p^  652. 

4  Dinon.  ap  Athen.  lib.  i4>  P*  6^2*  ^ 

{a)  Lc8  Grecs  d'Athènes  les  appellent  encore  aijijour- 
d'hm  du  même  nom  ;  et  le  graùd-seigneur  les  fait  toutes 
retenir  pour  sa  table,  f  Spon,  Yojag.  t.  2,  p.  1 4?*  ) 
^  Atlien.  lib.  4^  cap.  4»  p>  i33. 

*  Id.  lib.  14,  cap.  10,  ^5, 654. 

.9  Aristot.  de  plant,  lib.  i ,  cap.  6,  t  2,  p.  xoiQj 
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av^it  refusées.  '  LEubée  nous  fournit  de 
très  bonûes  pommes;  ^  la  Phénicie,  des 
dattes;  ^  Corinthe,  des  coings  dont  la  dou- 
eevx  égale  la  beauté  ;  ^  et  Naxos ,  ces  amandes 
si  renommées  dans  la  Grèce.  ^ 

Le  tour  du  parasite  étant  v^enu,  nous  re- 
doublâmes d'attention.  Il  commença  de  cette 
manière  : 

Le  pain  que  f  on  sert  sur  nos  tables,  celui 
même  que  l'on  vend  au  marché,  est  d'une 
blantheur  éblouissante,  et  d'un  goût  admi- 
rable. ^  Uart  de  le  préparer  fut,  dans  le  siè- 
cle dernier,  perfectionné  en  Sicile,  par  Tbéa- 
rion  :  '  il  s  est  maintenu  parmi  nous  dans 
tout  son  éclat,  et  n'a  pas  peu  contribué  aux 
progrès  de  la  pâtisserie.  Nous  ayons  aujour- 
d'hui mille  moyens  pour  convertir  toutes 
sortes  (Je  farines  en  une  nourriture  aussi 
saine  qu  agréable.  Joignez  à  la  farine  de  fro> 
ment  un  peu  de  lait,  d'huile  et  de  sei^  vous 
aurez  ces  pains  si  délicats  dont  nous  devons 

>  Alhen.  12b.  4,  cap.  19,  p.  653. 

^  Hermipp.  ap.  Athen^liJ).  i,  cap.  21,  p.  27. 

^  Id.'ibid.  p.  a8.  Antipliaii.  ibid.  p.  43' 

4  Athen.  lib3,p.B2. 

*  Id.  ibid.  p^  52. 

^  Archestr.  et  AotipbaD.  ap.  Atlicn.  lift.  3,  {li.  i  I2k 

ia  Plat,  ia  jQorg.  t.  i ,  p.  5i8. 
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la  connaissance  aux  Cappacipoiens.  '  Pétris- 
sez-la avec  du  miel  5  réduisez  votre  pâte  en 
feuilles  mincei^,  et  propres  à  se  rouler,  à  Tas- 
péct  du  brasier  ;  vous  aurez  ces  gâteaux  qu'on  ^ 
vient  de  vou$  offir ,  et  que  vous  ave:^  trem- 
pés dans  le  vin  ;  (a)  mais  il  fiiut  les  servir, 
tout  brûlants.  ^  Ces  globules  si  doux  et  si  lé- 
gers qui  les  ont  suivis  de  près,  ^  se  font  dans 
la  poêle  y  avec  de  la  farine  de  sésame,  du 
mie}  et  de  l'huile,  (è)  Prenez  de  Forge  mondé, 
brisez  les  grainfs  dans  un  mortier  ;  mettez-èn 
la  farine  dans  un  vase^  vers€fz-y  de  l'huile  ; 
remuez  cette  bouillie  pendant  qu'elle  cuit 
lentement  sur  le  feu:  licHirrisseè-la  par  inter- 
valles avec  du  jus  de  poulai  de ,  ou  de  che- 
vreau ,  ou  d'agneau  ;  prenez  garde  surtout 
qu'elle  ne  se  répande  au  dehors;  et,  quand 
elle  est  au  juste  degré  de  cuisson ,  servez,  ^ 
Nous  avoi^SL  des  gâteaux  faits  simplement 
avec  du  lait  et  du  miel;=^  d'auties  où  l'on 
joint  au  miel  la  farine  de  sésame ,  et  le  fro- 

*  AtLen.  lib.  3,  cap,  28,  p.  1 1 3>.  ' 

(a)  C'étaient  des  espèces  d'oubliés.  (Cas.  in  Atb:  p.  i  îi .) 
^  Antidot.  ap.  Athen.  lib.  *3 ,  éap.  2.5,  [n  109. 

3  Atben.  Ub.  14,  cap.  i4»  P»  646. 

(b)  Espèce  d&  beignets.  , 

4  Ailrcn.,l.  3,  c.  36,  ptlidô.  CjtsauhuîinAlh.p.  i^i. 

*  Ëupoh  ap.  Atlien  lib;  1 4 ,  j^ap., ï  4?  P^  ^^^* 
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mage  ou  Fhuile.  *  Nous  en  avons  enfin  dans 
lesL[uels  on  renferme  dès  fruits  de  différentes 
espèces.  ^  Les  pâtés  de  lièvre  sont  dans  le 
même  genre,  '  ainsi  que  lès  pâtés  de  becfi- 
gues,  et  de  ces  petits  oiseaux  qui  voltigent 
dans.les  vîgîies.  * 

En  prononçant  ces  mots ,  Philonide  s  em- 
para d  une  tourte  de  raisins  et  d'amandes  * 
qu'on  venait  d'apporter,  et  ne  voulut  plus 
reprendre  son  discours. 

Notre  attention  ne  fut  pas  longtemps  sus- 
pendue, Théotime  prit  aussitôt  la  parole, 

Quantité  d'auteurs,  dit-il,  ont  écrit  sur 
Fart  de  la  cuisine,  sut  le  premier  des  arts, 
puisque  c'est  celui  qui  procure  des  plaisirs 
plus  fréquents  et  plus'  durables:  Tels  sont 
Mithœcus ,  qui  nous  a  donné  le  Cuisinier  si- 
cilien ;  ^  Numénius  dHéraelée,  Hégémoti  de 
Thasos ,  PhUoxène  de  Leucade  j  ^  Actidès  de 

'  Athen.  lîK  3,  cap.  36,  p.  126! 
^  EupoL  ap.  Atben.  lib.  1 4,  c.  i4 y  p«  648.  Poil.  L  6, 
c  II,  $.  7& 

3  TelecL  ap.  Athen.  lib.  i4,  p.  647  et  648. 

4  Poil.  ibid. 

5  ïa.  ibîd.  . 
«Plat.inGotg.t.  ï,p.  5i8. 
'  Atlien.  lib.  i ,  cap.  5,  p.  5- 

Digitizedby  Google 


CHAPITRE   Vi^GT-CINQVi^MÈ.     543 

Chio,  Tyndaricuô  de  Sicyone.  *  J'ea  pour- 
rais citer  plusieurs  autres,  car  )Vi  tous  leurs 
ouvrages  dans  ma  bibliothèque;  ^t  celui  que 
je  préfère  à  tous,  est  la  Gastrb.uomie  d'Ar- 
çhestrate.  Cet  c^uteur,quifut  lami  duu  des 
fils  de  Ppriclès,  ^  avait  parcouru  Içs  terres  et  te 
mers  pour  connaître  pifflui-méixie  ce  qu  elles 
produisentde  meilleur.  ^  UVin^ruisaildaps 
se^  voyages,  non  des  mœurs  des  peuples, 
dont  il  est  inutile  de  s'instruire ,  puisî|u  il  est 
impossible  de  les  changer;  mais  il  «nlrait 
dans  les  laboratoires  où  se  prépareut  les  d<^* 
lices  de  la. table,  et  il  o'eujt  de  commerce 
qu'avec  les  hommes  utiles  à  ses, plaisirs. iSqu 
poëme  est  un,  trésor  de  luraièrçS,  et  ne  cou» , 
tient  pas  un  vers  qui  ne  soit  un  précepte. 

C'est  dans  ce  code  que  plusieurs  cuisir 
niers  ont  puisé  les  prinj:ipes  d'un  art  qui  les 
a  rendus  immprtels,  ^  qui  depuis  ionîç-temps 
s^est  perfectionné  en  Sicile  qt, dans  lÉlide ,  ? 
que  fanai  nous  Tb,imbron  a  poïl^  au  pk^j; 
baut  point  de  sa  gloire.  ^  Je  sais^quc  ceux 

»  Athen.  1.  ï4,  c.  î3,  p.  66a.  ï^.  1.  6,  c.  lo,  J.  71. 
^  AtKeQ.lib.  5,  cap.  20,  p.  220. 

3  Id.  lib.  7,  cap.  5,  p.  a-jS. 
.  4  <d.  jbid.  p.  293. 
5  Id.  lib.  14,  p.  661. 
^  IdiJib  7,  p.  293. 

Digitizedby  Google        . 


544  VOYAGE    d'aNACHARSIS, 

qui  Texercant  ont  souvent ,  par  leurs  préten- 
tions, mérité  detre  joués  sur  notre  théâtoe;' 
mais ,  s'ils  n'avaient  pas  l'enthousiasme  de 
leur  profession, ils n^en  auraient  pas  le  génie. 
Le  mien,  que  iai  fait  venir  tout  récem- 
ment dé  Sjracuse ,  m'effrayait  l'autre  jour 
par  le  ,détkil  des  qualités  et  des  études 
qu'exige  son  emploL  Après  m'avoir  'dit  en 
passant,  que  Gadmus,  l'aïeul  de  Bacchos,. 
le  fondateur  dcv  Thèbes ,  commença  par  être 
cuisinier  du  roi  de  Sidon  :  ^  SavoSs-vous, 
ajouta-t-il,  que  pour  remplir  dignement  mon 
ministère ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  sens 
exquis  et  une  santé  à  toute  épreuve,  ^  mais 
qu'il  faut  encore  réunir  les  plus  grands  ta- 
lents aux  plus  grandes  connaissances?  *  Je 
ne  m'otcupe  point  des  viles  fonctions  de 
votre  cuisine;  je  n'y  .parais  que  pour  diriger 
faction  du  feu,  et  voir  l'effet  de  mes  opéra- 
tions. Assis,  pour  fordinaire,  dans  une 
diambre  voisine ,  je  donne  des  ordres  qu'exé- 
cutent des  ouvriers  subalternes;  '  je  médite 

^  D«itx)z.  ap.  Athei).  1.  3 ,  c'  2 1 .  p.  loi.  Plûlem.  ibid. 
lib.  7 ,  cap.  1 9 ,  p.  288.  Ke^^esaod.  ihid.  pi  290. 
^  E veiner,  ap.  Athen.  Ub.  i4,  cap.  22,  p.  658. 
2  Poseid.  ibid.  p,  (>(>i, 

4  liamox.  ibid.  lib.  3,  cap.  2a,  p.  i«a. 

5  Id.  ii>id,  ^         ' 
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sur  les  productions  dé  la  nature.  Tantôt  je 
les  laisse  dans  leur  simplicité ,  tantôt  je  les 
déguise  ou  les  assortis  suivant  dès  propoiv 
tions  nouvelles  5  et  proprés  à  flatter  votre 
goût.  Faut-îl,  par  exemple ,  vous  donner  un 
cochon  de  lait, ou  une  grosse  pièce  de  bœuf? 
"je  me  contente  dé  les  faire  bouillir.  ^.Voulez- 
vous  un  lièvre  excellent?  s'il  est  jeune ,  il  n'a 
besoin  que  de  son  mérite  pour  paraître  avec 
y îstifaétion  ;  je  lé  mets  à  la  broché  j,  et  je  vo  us 
le  sers  tout  saignant  :  *  mais  c'est  dans  la  fi- 
nesse des  combinaisons  que  ma  science  doit 

édater.  ^^^'  -  ^ 

Le^sel,  le  poivre ,  rhuîlé ,  le  vinaîgre  et  le 
miel  sont  les  principaux' a genrts  que  je  dois 
métti*e  en  œuvre  ;  et  Fori  n'en  saurait  trouver 
de  meilleuris  dans  d  autres  cliftiab.  Votre 
huile  est  e3tcel!ente ,  ^  ainsi  que  votre  vinai- 
gî'e  de  Décélie  :  ^  votife  miel  du  lèôiit  Hy- 
liaette  ^  mérite  la  prëférenccJ  sur  celui  dfe 
Sicile  même.  Outre  ctîs  matériâiix,  lïôus  ém- 
'ployoïis  dans  les  ragoûts  ^  les  œufs 5  Ig  fi'q- 

»  Athcn.  lib.  2,  p.  63  j  lib.  9,  p.  S^S, 
*  Arcîiestr.  ap.  Athen.  lib.  9,  p.  3n5. 
.    ^  è\io\}f  voyag.  t.  2,  p.  i/|6. 
^  Athen.  lib.  2,  cap.  a6,  p.  6j* 
,       ?  Aiitiphan.  ap.  A'tljcii. l.  3 ,'c.  2 , p.  7 4.Spon,  iK  p.  1  Sa, 
«  Atiiep.  Ub.  a,  ç,  26,  p.  CÇ.  PoU.  ).  6,  c  i o,  §.  66. 
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mage^  fe  raisin ^ec,  le  silphium,  le  persil, 
le  sésame,  le  cumin ,  les  câpres,  le  cresson  , 
le  fenouil,  la  menthe,  la  coriandre,  les  ca- 
rottes, Tail,  l'oignon,  et  ces  plaiites  aroma- 
tiques dont  nous  faisons  un  si  grand  u^age; 
•telles  que  Forigan ,  (a)  et  Texcellcnt  thym  du 
saont  Hymettè.  '  Voilà,  pour  ainsi  dire,  les 
forces  don,t  tun  artiste  peut  disposer ,  mais 
qu'il  ne  doit  jamais  prodiguer.  SU  me  toml^e 
entre  les^  mains  uq^poisson  dont  la  chair  es^t 
ferme,  j'ai  soin  de  le  saupoudrer  de  firomage 
rapcj  et  dç  lanoser  de  vifiaigre;  s'il  est  dé- 
licat, je  me  contente  de  jeter  dessus  une 
pincée  de  sel  et  quelques  gouttes  dhuile  :  * 
d'antres  fois,  après  lavoir  orné  de  feuilles 
d origan,  je  lenveloppe dans  une  feuille  de 
figuier ,  et  le  fais  cuire  sous  la  cendre.  ^. 

Il  n'est  permis  do  multiplier  les  xm^yeas 
qup  dans  les  saucés  ou  ragoûts.  Nous  en  con- 
naissons de  plusieurs  espèces,  les  uaes  pi- 
quantes et  les  autres  douces.  Celle  qu'on 
peut  servir  avec  tous  les  poissons  bouillis  ou 

(a)  Espèce  de  marjolaine  sauvage. 

'  Antiphan.  ap.  Athen.  lib.  l,  p.  28. 

'  Archestr.  aj).  Athe».  lib.  y,  cap.  20,  p.  32 1. 

^  Id.  ibid.  cap.  5,. p.  278, 
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rôtis,"  estcomposéedevinaigr^ydefraiudéP 
L-apé,  d^ail,  auquel  on  peut  joindre  dj^pôr- 
rcai^  et  de  Toignon ,  hachés  menu  *  Quaud 
oa  lavçut  inoips  ioçte^  ou  la  f^^t  avec  de 
liiuUe,  des  ^iines  d'oeufs,  des  porreaux,  de 
Tail  et  du  fronvage  :  ^  si  you^  la  ^ésire;^  en- 
core, plus  douce  ^  vous  ^zaploic^rez  le  j;iiel, 
les  dattes,  le  cumin,  et  d'autres  i^igrédîents 
de  même  nature.  ^  Mais  ces  assortiments  ne 
doivent  poînt  être, abandonnés  au  caprice 
d'un  artiçte  ignorant.  , 

Je  disja  même  chose  des  farces  qu^  lou 
introduit  dans  le  cprps  dVn  pois^ou.  Tous 
savent  quWaut rouvrir,  et  qu'après  en  avoir 
ôté  les  arêtes,  on.  peut  le  renmlir  de.  silr 
pliium ,  de  fromage ,  de  sel  et  aorigaa  :  ^ 
tous  savent^  aussi  qn'un  cochon  peut  être 
farci  avec  des.  grives ,  des  becfigups ,  des  jau- 
nes dœufs,  des  huîtres,  et  plusieurs  sortes, 
de  coquillages;  ^  mais  soyez  sûr  quQi^  peut 

>  Anan.  ap.  Atben.  lib.  7  ;  p.  a8a. 

3  Scbol.  Aristoplia  in  vesp.  T.'Ga.  Dalecb.  nol.  in  Adi« 
p.  jfi'y  ^fjSo. 

^  Schol.  Aiistopb.  m  çquiu  t.  768. 

4  Hesych.  in  j'iirclptfi. 

5  Alex.  ap.  Atfaeii.  lib.  7,  p.  3aa. 
*  Atkcn.  1U>.  4>  P*  i>9- 
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diversifier  ces  mélanges  à  Tiiffini ,  et  qu'il 
fiaut  àfii  longues  et  profondes i-echerches  pour 
les  rendi<î aussi  agréables  au  goût,  qu utiles 
à  la'  santé  ^  car  mon  art  tient  -k  toutes  les 
Sciences,  (a)  et  plus  immédiatement  encore 
à  la  médecine,  ^le  doîs-je  pas  connaître  les 
herbes  qui'^  dans  c^quç  saison ,  ont  le  plus 
de  sève  et  de  vertu?  Exposerai- je  en  été  sur 
votre  table  un  poisson  qui  ne  doit  y  paraî- 
tre qu'en  hiver?  Certains  aliments  ne  sont- 
iU  pas  plus  faciles  à  digérer  dans  certains 
temps?  et  n'est-ce'pa^  de  la  préférence  qu'on 
donnd  aux  uns  sur  les  autres,  que  viennent 
la  plupart  des  maladies  qui  nous  afâigeni?  ^ 
A  ces  mots,  le  médecin  Nicoclès,  qui  dé- 
vorait en  silence  et  sans  distinction  tout  ce 
qui  se  pi^sentait  sous  sa  main,  s^écrie  avec 
chaleur  :  Votre  "cuisinier  est  dans  les  vrais 
principes.  Rien  n'est  si  essentiel  que  le  choix 
des  ^imcQts;  nen  ne  demande  fâus  d^atten- 
tion.  il  doit  se  régler  d'abord  sur  la  nature 
du  climat,  sur  les  variations  de  Tair  et  des 
#. 

(a)  On  peut  comparer  les  propos  que  les  comiques 
^'ecs  mettent  dans  la  bouche  des  cuisiniers  de  leur  temps, 
^  ceujt  que  MoDtaignc  rapporte,  en  peu  de  roots,  di4 
wakre-d'lrôtcl  du  cardinal  Caraffe,  Ut.  r,  chap.  5l. 

\  JNi^wn.  ap.  4tljeu.  lib.  7,  cap,  i  iï  p.  st^i^ 
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saisons,  sur  les  différences  du  tempérameni 
et  de  Fâge;  *  ensuite  sur  les  facultés  plus  ou 
moins  nutritives  qu'on  à  reconnues  dans 
les  diverses  espèces  de  viandes ,  de  poussons, 
de  légumes  et  de  fruits.  Par  exemple ,  la  chair 
de  bœuf  est  forte  et  difficile  à  digérer;  celle  de 
yeau  l'est  beaucoup  moins  :  de  même,  celle 
'  d'agneau  est  plus  légère  que  celle  de  brebis; 
et  celle  de  chevreau ,  que  celle  de  chèvre.^ 
La  chair  de  porc ,  ainsi  que  celle  de  sanglier, 
dessèche,  mais  elle  fortifie,  et  passe  aisé- 
ment. Le  cochon  de  lait  est  pesant.  La  chair 
du  lièvre  est  sèche  et  astringente.  *  En  géné- 
ral ,  on  trouve  une  chair  moins  succulente 
dans  les  animaux  sauvages ,  que  dans  les 
doniestiques  ;  dans  ceux  qui  se  nourrissent 
de  fruits, que  dans  ceux  qui  se  nourrissent 
d'herbes;  dans  les  mâles,  que  dans  les  fe- 
melles; dans  les  noirs*,  que  dans  les  blancs; 
dans  ceux  qui  sont  velus,  que  dans  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Cette  doctrine  est  d'Hippo* 
crate. ^ 

Chaque  boisson  a  de  même  ses  propriétés. 

*  Hippocr.  de  diaet.  lib.  3,,  cap.  i ,  etc.  t.  i^  p.  24i* 

*  Id*  lib.  2,  p.  219,  §.  i5. 

3  là.  ibid.  Ilb.  2,  p.  220. 

4  Id.  ibid.  p.  222,  §.  20 
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Le  vin  estxîhaud  et  sçc  :  H  a  dans  ses-princi- 
pes  quelque  chose  de  purgatif,  v*  Les  vins 
doux  montent  moins  à  la  tête;  '  les  rouges 
sont  nourrissants;  les  blancs,  apéritife;  les 
clairets,  secs  et  favorables  à  la  digestion.  ^ 
Suivant  Hippocrate  y  les  vins  nouveaux  sont 
plus  laxatifs  que  les  vieux,  parce  qu ils  ap- 
prochent plus  de  la  nature  du  moût;  ^  les 
aromatiques  sont  plus  nourrissants  que  les 
autres;  ^  les  vins  rouges  et  moelleux.... 

Nicoclès  allait  continuer  ;  mais  Dinias 
rinlerrompant  tout  à  coup  :  Je  ne  me  règle 
pas  sur  de  pareilles  distinctions ,  lui  dit-il; 
mais  je  bannis  de  ma  table  les  vins  de  Za- 
-cynthe  et  de  Lcucade ,  parce  que  je  les  Cfois 
nuisibles^,  à  cause  du  plâtre  qu  on  y  mêle.  ^ 
Je  n'aime  pas  celui  de  Corînthe,  pajce  quil 
est  dur;  ^  ni.  celui  d  Icare,  parce  qu'outre  ce 
défaut,  il  a  celui  d'être  fumeux  :  ^  je  fais  cas 

*  Hippocr.  de'diaet.  lib.  2,  p,  îiîS,  J.  22. 

*  Diocl.  et  Praxag.  ap.  Atlien.  lib.  <i ,  p.  3a. 
^  Alnesith.  ap.  Athen.  ibid. 

4  Hippocr.  de  diPBt  p.  224* 

5  Id.  ibid.  p.  223. 

^  Athen.  lib.  i,  cap.  25,  p.  33.  Euslath.  in  IloBttr. 
odyss.  lib.  7,  t.  3,  p.  1573^^  lin.  25. 
^  7  Alex.  ap.  Atlien,  lib.  i ,  p,  3o. 
«Idiibid. 
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du  vin  vieux  de  Corcyre,  qui  est  très  agréa- 
ble j  '  et  du  vin  blar^c  de  Mendé ,  qui  est 
très  délicat*  *  Archîloque  comparait  celui 
de  Naxos»  au  nectar;  ^  c'est  celui  de  Thasos 
que  je  compare  à  cette  liqueur  divine.  *  Je 
le  préfère  à  tous,  excepté  à  celui  de  Chio, 
quand  il  est  de  la  première  qualité;  car  il  y 
en  a  de  trois  sortes.  * 

Nous  aimons  en  Grèce  les  vins  doux  et 
odoriférants.  ^  En  certains  endroits,  on  les 
adoucit  en  jetant  dans  le  tonneau  de  la  fa- 
rine pétrie  avec  du  miel-,  '  presque  partout 
on  y  mêle  de  l'origan ,  ^  des  aromates ,  des 
fruits  et  des  fleurs.  J'aime ,  en  ouvrant  un 
de  mes  toaneaux ,  qu'à  Tinstant  Todeur  des 
violettes  et  des  roses  s'ochale  dans  les  airsj 
et  remplisse  mon  cellier  ;  ^  mais  je  ne  veux 

'  Alex.  ap.  Atben.  lib.  i  ^  p.  3i. 
=  Id.  ibiH.  p.  29. 
?  Id.  ibid.  p.  3o. 

4  Aristoph.  in  Plut.  v.  1022.  Scbol.  ibid.  Id.  in  ^^y- 
sistr.  v.^196.  Spanh.  inPlut.  Arlstopb.  y.  545.Piin.  1.  34, 
cap.  7,  p.»;  17. 

5  Athen.  lib.  i ,  p.  82.  Hermip.  ibid-  p.  29. 
^  Athen.  ibid.  p.  3o. 

7  Theopbr.  ap.  Atben.  p.  32. 

8  Aristot.  problem.  »ect  20,  t.  2,  p.  776.  Span.  in 
Plut.  Aristopb.  v,  809.       \ 

9  Hermip.  ap.  Atlteu.  tbid.  p.  29.  .  ^ 
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pas  qu'on  favorise  trop  un  sens  au  préjudice 
de  liiutre.  Le  vin  de  fiyblos,  en  Phënicie , 
suiçrend  d'abord  par  la  quantité  de  par- 
'  fums  dont  il  est  pénétré.  J'en  ai  une  bonne 
provision  ;  cependant  je  le  mets  fort  au-des- 
sous de  cehii  de  Lesbos,  qui  est  moins  par- 
fumé j  et  qui  satisfait  mieux  le  goût.  '  Dési- 
rez-vous une  boisson  agréable  et  salutaire  ? 
associez  des  vins  odoriférants  et  moèileux 
avec  des  vins  d'une  qualité  opposée.  Tel  est 
le  mélange  du  vin  d'Erjthrée  avec  celui 
d'Héraclée.  ^  - 

L'eau  de  mer,  nàêléeavec  le  vin,  aide, 
dit-on,  à  la  digestion,  et  fait  que  le  vin  ne 
porte  point  à  la  tête;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  domine  trop.  C'est  le  défaut  des  vins 
de  Rhodes  :  onf  a  su, l'éviter  dans  ceux  de 
Cos.  ^  Je  .crois  qu  une  mesure  d'eau  de  mer 
suffit  pour  cinquante  mesures  de  vin ,  sur- 
tout si  Ion  choisit,  pour  faire  ce  vin,  les 
nouveaux  plants  préférablement  aux  an- 
ciens. ^ 

De  savantes  recherches  nous  ont  appris 

«  ^Archestr.  ap.  Athen.  lib.  i ,  p.  29. 

*  Tbeopbr.  ibid.  p.  32.      " 
^  Atheu.  ibid. 

*  Fhan.  Eres.  ap.  Athea  p:  3 1 . 
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!a  manière  de  mélanger  la  boisson.  La  pro- 
portion la  plus  ordinaire  du  vin  à  Feau  est 
de  deux  à  cinq,  ou  de  un  à  trois ;^  mais,  1 
avec  nos  amis,  nous  préférons  la  proportion 
contraire;  et ^ur  la  fin  dut  repas,  nous  ou- 
blions ces  règles  austères.  Solon  nous  défeiiT 
dait  le  vin  pur.  C  est  de  toutes  ses  lois,  peut- 
être^  la  mieux  observée,  grâces  à  la  perfidie 
(de  nos  marchands ,  qui  affaiblissent  cette  li- 
que^u"  précieuse.  ^  Pour  moi,  je  fais  venif 
mon  vin  en  droiture;  et  vous  pouvez  être 
assurés  que  la  loi  de  Solon  ne  cessera  d'être 
violée  pendant  tout  ce  repas. 

En  achevant  ces  mots ,  Dinias  se  fit  ap- 
porter plusieurs  bouteilles  diin  vin  qu'il 
conservait  depuis  dix  ans,  et  qui  fiit  bientôt 
remplacé  par  un  vin  erfbcre  plus  vieux^,  ^ 

Nous  bûmes  alors  presque  sans  interrup- 
tion. Démocharès,  après  avoir  porté  difië- 
rentes  santés,  prit  une  lyre  ;  et  pendant  qu'il 
l'accordait,  il  nous  entretint  de  l'usage  où 
l'on  a  toujours  été  de  mêler  le  chant  aux 

«  Hesiod.  oper,  v.  596.  Athen.  lib.  10,  p.  ^z6  et  43o. 
Casaub.  in  Atlien.  lib.  10,  c^p.  7,  p.  454.  S^ajah.  m  Plut. 
Aristoph.  y.  ii33. 

^  Alex,  api  AtlieD.  lib.  i  o ,  cap.  8 ,  p.  4^.1  • 

3A|hen.lib.  i3,p,584et585     . 
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plaisirs  de  la  iaiAe,  Autrefois,  disait  il,  Ions 
les  convives  chantaient  ensemble  et  à  lu- 
nisson.  '  Dans  la  suite,  il  fut  établi  que  cha- 
cun chanterait  à  son  tour ,  *  tenant  à  la  main 
une  branche  de  myrte  ou  de  laurier.  La  joie 
fat  moins  brayante  à  la  vérité,  mais  elle  fiit 
moins  vive.  On  la  contraignit  encore  ^  lors- 
qu'on associa  la  lyre  à  la  voix  :  '  alors  plu- 
sieurs convives  forent  obligés  de  garder  le 
silence.  Thémistacle  mérita  autrefois  des 
reproches  pour  avoir  négligé  ce  talent;  de 
nos  jours ,  Epaminondas  a  obtenu  des  éloges 
pour  l'avoir  cultivé.  *  Mais,  dès  qu'on  met 
trop  de.  prix  à  de  pareils  agréments ,  ils  de- 
viennent une  étude;  fart  se  perfectionne 
aux  dépens  du  plaisir,  et  Ton  ne  feit  plus 
que  sourire  au  succès. 

Les  chansons  de  table  ne  renfermèrent 
d'abord  que  des  expressions  de  reconnais- 
sance, ou  des  leçons  de  sagesse.  Nous  y  cé- 
lébrions, et  nous  y  célébrons  encore  les 

«  Méni,  de  Tacad.  des  bell.  lettr.  t  g,  p.  324. 
^  Atlicn.  lib.  i5,  càp.  1 4;  p>  694.  DicseàrcL  ap. sctuci*. 
Aristoph.  in  ran,  v.  i33j. 

^  Plut,  sympos.  lib.  i ,  quaest.  i,  t.  2,  pi  61 5. 
♦  Cicer.  lûsoul.  lib.  i,  cap.  2,  t  a, p.  ^3^ 
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dieux,  les  héros,  et  les  citoyens  utiles  à  leur 
patrie.  A  des  sujets  si^gr^ves  on  joîguit  en- 
suite l'éloge  du  Yin  ;  et  là  poésie,  chargée  de 
le  tracer, avec  les  couleurs  les  plus  vives, 
peignit  en  même  temps  cette  confusion 
d'idées ,  ces.  mouvements  tumultueux  qu'on 
éprouve  avec  ses  amis,  à  l'aspect  de  la  li- 
queur qui  pétille  dans  les  coupes.  De  là, 
tant  de  chansons  bachiques  ^  seméei?  de 
maximes ,  tantôt  sur  le  bonheur  et  sur  la 
vertu,  tantôt  sur  Tamour  et  sur  Taipitié. 
C  est  en  effet  à  ces  deux  setitîments  que 
Vàme  se  plaît  à  revenir,  quand  elle  ne  peut 
plus  contenir  la  joie  qui  la  pénètre. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  exercés  dans  ce 
genre  de  poésie  j  quelques-uns  s'y  sont  dis- 
tingués; Alcée  et  Anacréon  Font  rendu  cé- 
lébré. Il  n^exîge  point  d'effort ,  parce  qu  il  est 
ennemi  des  prétentions.  On  peut  employer  J 
pour  louer  les  dieux  et  les  hérps,  la, magni- 
ficence des éxproissions  et  des  idées;  mais  il 
il  appartient  quau  délire  et  aux  grâces  de 
peindre  le  sentiment  et  le  plaisir. 

Livrons-nous  ati  transport  que  cet  heu- 
i:cijx  moment  inspire,  ajouta  Démocharès; 
chantons  tous  ensemble ,  ou  tour  à  tour^  eî 
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prenons  dans  nos  mains  des  branches  de 
laurier  ou  de  myrte.  ' 

Nous  exécutâmes  aussittVt  ses  ordres;  et, 
après  plusieurs  chansons  assorties  à  la  cir- 
constance ,  tout  le  chœur  entonna  celle 
d*Harmodiùs  et  d'Aristogiton.  *  (a)I>émo- 
char^s  nous  accompagnait  par  intervalles  j 
mais,  saisi  tout  à  coup  dW  nouvel  enthou- 
siasme ,  il  s'écrie  :  Ma  lyre  rebelle  se  refusQ 
à  de  si  nobles  sujets  ;  elle  réserve  ses  accords 
pour  le  chantre,  du  vin  et  des  amours» 
Voyez  comme  au  souvenir  d'Anacréon  ses 
cordes  fréraisserit,  et  rendent  des  sons  plus 
harmonieux.  O  mes  amis  !  que  le  vîn  coule 
â  grands  flots  ;  unissez  vos  voix  à  la  mienne , 
et  prêtez-vous  à  la  variété  des  modulations. 

Buvons,  chantons  Bacchus;  il  se  plaît  à 
nos  .danses,  il  se  plaît  à  nos  chants;  il 
étouffe  Fénvie,  la  haine  et  les  chagrins;  * 
aux  grâces  séduisantes,  ^  aux  amours  en- 
chanteurs, il  donna  la  naissance.  Aimons, 
buvons ,  chantons  Bacchus*   , 

'  Schol.  Aristdph.  in  nub.  y.'  1 367  j  id.  in  vesp.  r,  1 2 1 7. 
'  Athen.  lib.  i5,  cap.  i5,  p.  695, 
(a)  On  la  chantait  souvent  dans  les  repas  :  je  1  ai  rap- 
portée dans  lanate  IV  de  Viotroductioo. 

3  Anacr.  od;  26,  89,  ^2,  etCk 
,  4  id.  od.  4 1.  Mcm.  de  1  acad.  des  beU.  lettr.  t.  3,  p.  1 1« 
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L'aveïiir  ti^est  point  iehcore  ;  le  présent 
n'est  biretitôt  plus  :  le  setil  instant  de  la  vie 
est  rinstànt'où  Ton  jouit.  *  Aimons,  bu- 
vois,  chàn  tons  Bacchus.  -      ' 

'  Sages  dans  nos  folies,  *' riches  de  nos 
plaisirs,  foulons  aux  pieds  la  terre  et  ses 
vaines  grandeurs;  ^  et  dans  la  douce  ivresse 
que  des  mohients  si  beaux  font  èouler  dans 
nos  âpie'^j  buvons,  chantons  Bacchus. 

Cependant  nous  entendîmes  un  grand 
bruit  à  la  porte,  et  nous  vîmes  entrer  Calli- 
ctès,  Nicostrate,  et  d'autres  jeunes  gens  qui 
nous  amenaient  des  danseuses  et  des  joueuses 
de  flûte  j  avec  lesquelles  ils  avaient  soupe.  *' 
Aussitôt  la'  plupart  des  bon  vives  rortircrtt 
de  taj^le,  et  se  mirent  à  danser;  car  les  Athé- 
niens aîmént  cet  e^cercice  avec  tant  de  pas- 
sion j  qu'As  regardent  'comme  une  impoli- 
tesse  de  ne  .pas  s'y  livrer,  quand  l'occasion 
Texige.  ^  Dans  le  méi»ie  temps,  on  apporta 

»  Anacr.  od.  4f  i&,  24>  etc.  ' 

Vld.odr48. 

3  Id.  od.  26. 

4  Plat.  în  conv.  t  3 ,  p.  2 1 2  ;  id.  in  Prbtag.  t.  i ,  p.  3f\  7. 

5  Alex.  ap.  Athen.  lib.  4?  cap.  4}.  p.  i3/î.  Tli'^rjplàr» 
diaract.  cap.  i5.  ^    . 

^     •      '  -  '        '      ^^-    ..    ~ 
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^usieurs  hofs-jtïfieuYres  propres  à  eiecit^ 
l'appétit;  tels  qhe  des  çercopes  (a)  et  des  cir 
gales  ;  '  deà  raves  coupées  par  moTC|eaoK,.cl 
confîtes  au  vînaigre  et  à  la  mout^urde}  '  des 
pob  ckiches  FÔtis ,  '  des  olives  que  l'on  avait 
tirées  de  leur  sauuiure.  ^ 

Ge  nouveau  service,  accompagné  d'uue 
nouvelle  provisiou  de  via,  et  de  coupes  plus 
grandes  que  celles  dont  on  s'était  sav 
d'abord  j  ^  annonçait  des  excès  qui  furent 
he\ireuseraent  ré'primés  par  un  speclajcle 
inattendu.  A  I  arrivée  de  CalUclèSj  Iht'o- 
time  était  sorti  de  la  salle*  Il  revint,  suivi 
de  joueurs  de  gobelets,  et  de  ces  fareeurs 
qui,  dans  les  places  publiques,  amusent  la 
populace  par  leuxs  prestiges.  ^^ 

Qn  desservit  ua  moment  après.  I4ou3 
fiines  des  libations  en  Fboaxiisur  du  Bon 

(a)  Petit  animal  semblable  àla  eigale.  (Atben.  p.  1 33.] 

I  Aristoph.  ap.  ^^dien.  Klî.  4i  p*  x33. 

^  Atben.  lib.  4»  cap.  4?  p^i34'  Arislot.  hist.  animal^ 
lib.  5,  cap.  3o,  t.  I,  p.  JB56.  . 

^  Schol.  Aristopb.  in  eccles.  ▼.  45. 

4  Atben.  ibid.  p.  x33. 

^  Oiog.  Laect.  iib*  i>  $•  xo4.  Caeanb,  ui  Tbeophr. 
cap.  4 ,  p.  .^9. 

«  Pîat.  de  Jrg.  b*b.  2,  t.  2 ,  p.  658.  A»b«n.  Ub.  4,  c.  i, 
pag.  129.         ' 
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Génie  et  de  Jâpker  Sauveur;  '  et  après  quç 
noJU5  eûmes  lavé  nos  mains  dans  une  eau  où 
l'oD  lataijï  mêlé  de^  ^Qd/auis,  ^  no»  baladins 
commeiLcèrent  leurs  tours.  L^un  arrangeait 
sous  des  cornets  un  certain  nombre  de  co- 
quilles ou^de  petites  inouïes  ;  et  sans  décôu- 
icrîr  son  .jeu,  ià  les  faisait  paraître  ou  dispa- 
raître à  son  gfé.  'Un  autre  écrivait  oti  li- 
sait, en  tournant  avec  rapidité  sur  lui- 
môme,  ^  J'en  vis  dont  la  bouche  vomissait 
des  flammes,  ou  qui  marchaient  la  tête  en 
bas,  appuyés  sur  leurs  mains, et  figurant 
avec  leurs  pieds  ies  gestes  des  danseurs.  ' 
Une  femme  parut,  tenant  à  la  main  douxe 
cerceaux  de  bronze  :  dans  leur  circonfé- 
rence ,  roulaient  plusieurs  petits  anneaux  de 
même  métal  :  elle  dansait ,  jetant  er  1  air  et 
recevant  successivement  les  douze  cer- 
ceaux. *  Une  autre  se  prépipitait  au  milieu v 
,  •  \ 

»   Aristopli.  in  av.  v.   12 12.  SchoL  ejiwd,  in  pac 

▼•  399- 

"  Atben.  lib.  g,  cap.  18,  p.  4oî)' 

'  Casaub.  in  Atlicn.  lib.  x ,  cap.  i5;.lib.  4.  cap.  i. 

4  Xcnopli..  in  conv.  p.  893. 
'    5  Hcrodot.  lib.  6,  cap.  12g. 

^  Xenopb.  ibid.  p.  876.  Caylui,  recueil  d'aniiquit, 
t.  j ,  p.  202. 
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de  plusieurs  épées  nues.  ^  Cf^s  jeux  dont 
quelques-uns  m'intéressaient  sans  iné  plaire, 
s'exécutaient  presque  tous  au  sou  de  la  flûte. 
Il  fallait  j  pour  y  réussir /joindre  la  grâce  à 
la  précision  des  mouvemeuts. 

■  Xeaopb.  în  coiiv..p.  89$.  Atheou  liji>.  4»  P*  X9i 
PAcitud.  de  atUkt.  Kt/^/f.  $.  5,  p.  18. 
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NOTE  I,  CHAP.  I. 

Sur  te(  privilèges  (fue  Leucon  et  le^  Athéniens  s'étaient 
ftiulueliement  accordés,  (Page  ^.)      - 

Afin  que  ces  privilèges  fussent  connus  des  com- 
merçants, on  les  grava  aur  trois  colonnes,  dont 
la  première  fut  placée  au  Pirée ,  la  seconde  au 
Bosphore  de  Thrace,  la  troisième  au  Bosphore 
Cimmérien;  c'est- à-/iire,  au  commencement,  au 
milieu,  à  la  fip  de  la  route  que  suivaient  les  yais« 
8eau2(  marchands  des  deux  nations  * 

NOTE  II,  CHAP.  in. 

Sur  Sapho.  (Page»  76.) 

L*Eif  BROiT  où  la  'Chronique  de  Par<fs  parte 
de  Sapho ,  est  presque  entièrement  effaicé  sui'  le 
mairbre;  ^  mais  on  y  lit  distinctement  quelle  prit 
la .  fuite ,  et  s  embarqua  pour  la  Sicile.  Ce  ne  fxii 
donc  pas.,  comme  on  l'a  dit,  pour  suivre  Phaon , 
qu'elle  alla  dans  cette  lie.  Il  est  à  présumer 
qu^Âlcée  l'engagea  dans  la  conspiration  contre 
-Pittacus,  et  qu'elle  fiït  înannle  de- M^tilène*  en 
même  temps  qiie  lui  et  ses  partisans. 

'  Demosth.  in  Leptin.  p.  546. 

^  Marm.  oxon.  epoch.  3^.  '      ■ 
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NOTE  ni,  CHAP.  m. 

Sur  code  de  Sapho.  (Page  80,) 

Eh  lisant  cette  traduction  libre,  que  je  dois  k 
Tamitié  de  M.  l'abbé  de  Lille,  on  s  aperceyra  ai- 
•ément  qu'il  a  cru  devoir  profiter  de  celle  de 
Boileau ,  et  qu*il  ne  s'est  proposé  autle  chose  que 
de  dominer  une  idée  de  l'espèce  de  rh^hme  que 
Sapho  avait  inventé ,  ou  du  moins  fréquemment 
employé.  Dans  la  plupart*  de  ses  ouf  rages  chaque 
ètrophe  était  composée  de  trois  vers  hendécasvl- 
labes» ,  c'eàt-à-dire ,  de  onxe  sjllabes ,  et  se  termi- 
nait par  un  vers  de  cinq  sjllabes. . 

NOTE  IV,  c*AP.  V. 

Sur  Epanùnondas.  (Page  97.) 

CtÉAiiQitE  de  Solos,  cité  par  Athénée,  «  rap- 
portoit  un  fait  propre  à  jeter  des  soupçons  sur  la 
pureté  des  mc&urâ  d'Êpaminondas  ;  mais  ce  fiJt, 
à  peine  Indiqué ,  cootredirait  les  t^oSgnages  de 
toute  Tantiquité ,  et  ne  pourrait  nullement  s 'dJUer 
avec  les  principfes  sévèires  dont  ce  grand  homme 
ne  s  était  point  départi  dans  II»  cuconstamces 
même  les  plus  oi*i tiques. 

^  Afhen.  Ilb.  iS,  cap.  â,  p.  Bg/a. 
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NOTE  V,  çHAp.  IX. 

Sur  le  temps  oh  ^on  cèiéhraix  les  grandes  fêtes  à^ 
BâccAa^..  (Page  1940, 

Ov  présume  que  les  grandes  Dionysiaques ,  ou 
Dionysiaques  de  la  ville ,  ^çOIIunençaient  le  douze 
du  mois  élaphébolion.  ^  Dans  lav  deuxième  année 
de  la  cent -quatrième  olympiade,  année  dont  il 
s'agit  ici,  le  12^  du  mois  élaphéboli.on  tomba  au 
8  ayril  de  l'année  julienne  proleptique  362  ayant 

NOTE  VI,  CHAP.  XII. 

Sur  le  ptan  4* Athènes,.  (Page  389 .) 

J*Ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yenx  du  lecteur. 
Fesqnisse  d'un  plan  d'Athènes,  relatif  au  temps 
où  je  place  le  voyage  du  jeune  Anacharsis.  U  est 
très  imparfait ,  et  je  suis  fort  éloigné  d'en  garantir 
l'exactitude. 

Après  avoir  comparé  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  sur  la  topographie  de  cette  ville,  et  be 
que  les  voyageurs  modet-nes  ont  cru  découvrir 
dans  ses  ruines ,  je  me  suis  borné  à  fixBr ,  le 
mieux  que  j'ai  pu ,  la  position  de  quelques  monu- 
ments, remarquables.  Pour  y  parvenir,  il  fallait 
d'abord  déterminer  dgns  quel  quartier  se  trouvait 
la  place  publique ,  que  les  Grecs  nommaient  Agora 
c'est-à-dire ,  marché.  ' 

*  Dodwell.  de  cycl.p.  a96;  iJ.  annol.  Tliucjrd.p.  jÉjé 
Corsin.  fast.  attic.  t»  2,  p.  326  et  335.     _        ,  ' 

DigitizedbyCOOgle 


564  HOTES.  ^ 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  îl  y  ayoit 
une  principale  place  détotèe  de  statues ,  d'autels , 
de  temples  et  d'autres  édifices  j^ublics ,  entourée 
de  bonuqiies,  et  couverte,  à  certaines  heures  de 
la  journée,  des  provisions  nécessaires  à  la  subsis- 
tance du  peuple.  Les  habitants  sj  rendaient  tous 
lesjoûrs.  Les  vingt  mille  citoyens  d'Athènes,  dit 
Démbsthène ,  *  ne  cessent  de  fréquenter  la  place , 
occupés  de  leurs  affaires ,  ou  de  celles  de  l'état. 

Parmi  les  anpiens  auteurs,  j'ai  préféré  les  té^ 
moignages  de  Platon,  de  Xénophon,  de  Démps- 
tliène ,  d'Eschine ,  qui  vivaient  à  l'époque  que  j'ai 
choisie.  Si  Pausanias  *  parait  ne  pas  s'accorder  en- 
tièrement avec  eux ,  j'avertis  qu'il  s'agit  ici  de  la 
place  qui  existait  de  leur_ temps,  cl  non  de  celle 
dont  il  a  parlé.  Je  ferais  la  même  réponse  à  ceux 
qui  m'opposeraient  des  passages  relatifs  à  des 
temps  trop  éloignés  de  'mon  époque. 

Plage  publiquje,  ou  Agora.  Sa  position  est 
déterminée  par  les  passages  suivants.  Eschine  dit': 
«  Transportez-vous  en  esprit  au  Pœcile  (c'était  un 
«  célèbre  portjque);  car  c'est  dans  la  place  pu- 
«  blique  que  souries  monuments  de  vos  grands 
«  exploits.  »  Lucien  introduit  plusieurs  pbilo- 
«ophes  dans  un  de  ses  dialogues,  4  et  fait  dire 
à  Platon  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  k  la 

'  Demosth.  in  Aristog.  p.  836.  * 

^  Pausan.  lib.  i. 

^  ^schin.  in  Ctesipb.  p.  458. 

4  Lucian.  in  pîscat.  t  i ,  p,  58 1,    . 
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m  maison  de  cette  femme  (la  p]ulosopliic).  A  son 
«  retour  de  l'Académie,  elle  viendra,  suiyànt  sa 
«  coutume ,  au  Céramique ,  pour  se  promener  au 
«ï  Pœcile  »....  «  A  la  prise  d'Athènes  par  Sjlla ,  dit 
«  Plutarque,  .*  le  sang  versé  dans  la  place  pu- 
ce blique  inonda  le  Céramique ,  qui  esfau-dedans 
K  de  la  porte  Dipyle  ;  et  plusieurs  assurent  qu'il 
«  90i*tit  par  la  porte ,  et  se  répandit  dans  le  fau- 
«  bourg,  n    ' 

Il  suit  de  là,  i»  que  cette  place  était  dans  le 
quartier  du  Céramique;  2*>  qu'elle  était  près  de 
la  porte  Dipjle  ;  c'est  celle  par  où  l'on  allait  à 
TAcadémie;  3*^  que  le  Pœcile  était  dans  la  place^ 

Eschine,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer, 
fait  entendre  clairement  que  le  Métroon  se  ti*ou- 
vait  dans  la  place.  C'était  une  enceinte  et, un 
temple  en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux.  L'en- 
ccinre  renfermait  aussi  le  palais  du  sénat;  et  cela 
est  confirmé  par  plusieurs  passages.  ^ 

Après  le  Métroou ,  j'ai  placé  les  monuments  in- 
diqués tout  de  suite  par  Pausanias ,  ^  comme  le 
Tholus ,  les  statues  des  Éponjmes ,  etc.  J'y  ai  uii^ 
avec  Hérodote,  4  le  temple  d'Eacus;  et  d'après 
Démosthène,  5  le  Léocorion  ,  temple  construit  en 

»  Plut,  in  Syll.  t.  i,  p.  4^0. 

3  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  458.  Plut,  x  orai.  vit.  t.  îk, 
p.  842.  Suid.  in  M^l pay.  Harpocr.  in  0  f^adulti, 

^  Pansan.  lib,  i ,  cap.  5,  p.  xa. 

4  Herodot  lib.  5,  cap.  89. 

5  Dcmosth.  in  Conon.  p.  1 109  et  1 1 13. 
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rhonneur  de -ces  filles  de  Léos  qui  se  sacrifièrent 
autrefois  pour  éloigner 4a  peste. 

Portique  i>u  Roi.  Je  l'ai  placé  dans  un  point  où 
'  se  réunissaient  deux  rues  qui  conduisaient  à  la 
place  publique  :  la  première  est  indiquée  par 
Pausanias ,  >  qui  va  dç  c«  portique  au  Mé^oon  ; 
la  seconde ,  par  un  ancien  auteur  '  qui  dit  positi- 
vement ,  que ,  depuis  le  Pœcile  et  le  Portique  du 
Roi ,  c'est-à-dire ,  depuis  l'un  de  ces  portiques  jus- 
qu'à l'autre ,  on  trouve  plusieurs  Hermès  ou  sta- 
tues de  Mercury ,  terminées  en  gaine. 

PoECiLÉ  ET  Portique  des  Hermès.  Diaprés  ce 
dernier  passage,  j'ai  mis  le  Pœcile  au. bout  d'une 
rue  qui  va  du  Portique  du  Koi  jusqu'à  la  place 
publique.  11  occupe  sur  la  pl^ice  un  des  coins  de  la 
rue.  Au  coin  ,opposé ,  devait  se  trouver  un  édifice 
nommé  tantô.t  Portique  des  Hermès,  et  tantôt  sim- 
plement les  Hermès.  3  Pour  prouver  qu'il  était 
dans  la  place  publique ,  deux  témoignages  suffî- 
Toht.  Muésimaque  disait  dans  une  de  ses  comé- 
dies :  «  Allez- vous-en  à  l'Agora,  aux  Hermès^.  »... 
((  >£n  certaines  fétcs,  dit  Xénopbon,  5  j]  convient 
«  que  les  cavaliers  rendent  des  honnenrs  aux 
K  temples  et  aux  statues  qui  sont  dans  l'Agora.  Ils 

'  Pausan.  lib.  i,  ciqpu  3. 

'  Ap.  Harpocr.  in  E'fpttU' 

'  iEscbiu.  in  Ctes.  p.  458.  Lys.  in  Panel,  p.  398.  Pe- 
nfiosth.  iu  Leptin.  p.  So'j.  Meurs'.  Adieu,  attk.  Ub.  it 
cap.  3. 

4  Muesi/n.  ap.  Athen.  Hb.  g,  cap.  i5.  p.  4o2> 

5  SeuopUon.  de  mag.  eouit  p.  ^ÎHjjGoogle       . 
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te  commenceront,  aux  Hermès,  feront  le  tour  de 
«  l'Agora,  et  reviendront  aux^  Hermès.  »  J'ai 
pensé,  en  conséquence,  que  ce  portique  devait 
terminer  la  rue  où  se  trouvoit  une  suite  d'Hermès. 

LfePœci le  était  dans  la  place  du  temps  d'Ëscliine; 
il  n'j  était  plus  du  temps  de  Pausanias,  qui  parle 
de  ce  pprtique  avant  que  de  se  rendrç  à  la  place.  > 
Il  s'était  donc  fait  des  changements  dans  ce  quar- 
tier. Je  suppose  qu  au  siècle  où  vivait  Pausanias, 
une  partie  de  l'ancienne  place  était  «ouverte  de 
maisons  ;  que  vers  sa  partie  méridionale  il  ne  res* 
tait  qu'une  rue,  où  se  trouvaient  le  sénat,  le  tho- 
lue ,  etc.  ;  que  sa  partie  opposée  s'était  étendue 
Vers  le  nord,  et  que  lePœcile  en  avait  été  "séparé 
par  des  édifices  :  car  les  changements  dont  je  parle 
n'avaient  pas  transporté  la  place  dans  un  autre 
q^uartier.  Pausafiias  la  met  auprès  du  Pœcile;  et 
nous  avons  vu  que  du  temps  de  S^Ua  elle  était 
encore  dans  le  Céramique,  auptès  de  la  porte 
pipyle. 

A  la  faveur  de  cet  arrangement ,  il  est  assez  fa- 
cile de  tracer  la  route  de  Pausanias.  Du  Portique 
du  Roi,  il  suit  une  rue  qui  se  prolonge  dans  la 
partie  méridionale  de  l'ancienne  place  ;  il  revient 
par  le  même  chemin;  il  visite  quelques  monu^' 
ments  qui  sont  au  sud-ouest  de  la  citadelle ,  tels 
qu'un  édifice  qu'il  pr«înd  pour  l'aqcien  Odéon 
(p,  20),  l'Eleusinium  (p.  35),  etc.  Il  revient  au 
Portique  du  Roi  (p.  36);  et,  prenant  par  la  rue- 
des  Hermès,  il  se  rend  d'aboid  au  Pœcile,  et  en- 

I  Pausan.  lib.  i ,  cap.  i5,  p.  36;  cap.  17,  pt  89, 
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suite  à  la  place  qui  «xistait  de  sou  temps  (p  89], 

laquelle  avait ,  suivant  les^  apparences  ,  fait  partie 

de  l'ancienne ,  ou  du  moins  n  en  était  pas  ^fort 

éloignée.   J'attribuerais  volontiers  à  l'empereur 

Hadrien  la  plupart  ^es  changements  qu'elle  avait 

éprouvés. 

£n  sortant  de  l'Agora ,  Pausanias  va  au  Gjmnase 
de  Ptolémée  (p.  39)  ,  qui  n'^existait  pas  à  l'époque 
dont  il  s'agit  dans  mon  ouvrage;  et  de  là,  au 
temple  de  Thésée ,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
La  distante  de  ce  temple  a  l'un  des  points  de  U 
citadelle,  m'a  été  donnée  par  M.  Foucherot,  ha- 
bile ingénieur,  qui  avait  accompagné  en  Grèce 
M.  le  comte  de  Ghoiseiil-Gouffier,  et  qui  depuis, 
ajant  visité  une  seconde  fois  les  antiquités  d'A- 
thènes, a  bien  voulu  me  communiquer  les  lu- 
mières qu'il  avait  tirées  de  l'inspection  des  lieux. 

J'ai  suivi  Pausanias  jusqu'au  Pr^tanée  (p.  4i;' 
De  là  il  m'a  paru  remonter  Vers  le  nord-est.  II  j 
trouve  plusieurs  temples,  ceux  de  Sérapis,  de 
Lucine,  de  Jupiter  Olympien  (p., 42).  11  tourne  à 
l'est,  et  parcourt  un  quartier  qui,  dans  mon  plan, 
est  au  dehors  de  la  ville ,  et  qui  de  son  temps  y 
tenait,  puisque  les  murailles  étaient  détruites.  II 
y  visite  les  jardins  de  Vénus,  le  Cynosarge,le 
Lycée  (p.  44)«  H  passe  l'Ilissus ,  et  va  au  Stade 
(p.  45  et  46). 

Je  n'ai  pas  suivi  Pausanias  dans  cette  route, 
parce  que  plusieurs  des  monuments  qu'on  y  ren- 
contrait ,  étaient  postérieurs  à  jiion  époque,  et  que 
le»  autres  np  pouvaiuiiit  enirei'  dans  le  plan  de 
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rîritcvieuT  Hela  yllle-,  maliè  je  lé  prends  OéWii- 
veau  pour  guide,  lorsque,  de  vefour  au  ^TjtaneCj 
i\  se  rend*à  la  citadelle  par  la  rue  des  Trépieds,    \' 

RuE.QE^  Tn£Pi£j]ts«  Ç|}^  était  aii>si  iipnKçné«  ^  8uî« 
vant  Pausanias,  '  parce  qu'on ',y  voyait  plusieurs» 
temples  où  Ion  avait  placé  des  trépieds  de  bi;onz|Q{ 
en  rho.nne.ur  des  dieux»  Quel  fîu  le  motif  de.  ees 
consécrations?  Des. victoires  remportées  paf  les. 
tribus  d'Athènes  aux  combats' de  musique  et  de 
danse.  Or,  au  pied  de  la  citadelle,  du  côté  de  l'est, 
on  a  découvert  plusieiirs  insciîptiond  qui  font 
mention  de  pareilles  victoires.  *  Ce  pli  édifice  j' 
connu  maintenant  sons  le  nom  de  Lanterne  de 
Démosthènc ,  faisait  un  dés  ornements  de  la  rue. 
Il  fut  construit  en  marbre  ,  à  l'occasion  du  prix 
décerné  à  la  tribu  Acamantide,  sous  l'archontat 
cl*Evaenète ,  *  l'an  335  avant  J.  C.  ,  un  an  pprès 
qu'Ânacharsià  eut  quitté  Athènes.  Près  de  ce 
monument  ,  fut  trouvée  ,  dans  ces  deiniers 
temps,  une  inscription  rapportée  parmi  celles  de 
M.  Chandler,'4  La  tribu  Pandio^iide  j  prescrivait 
d'élever,  dans  la  maison  qu'elle  possédait  en  cette 
rue ,  une  colonne  pour  un  Athénien  nonirajé  Nicia  ' 
qui  avait  été  son  chorège ,  et  qni  avait  remporte  fo 

>  Pausan.  lib.  i ,  cap.  20,  p.  ^iy* 
^  Chandl.  travels  in  Greece,  p.  99;  \à  ioscript.  in 
not.  p.  xxvii. 

3  Spon,  t.  2^  p.  200.  "Whel.  bock  5,  p;  897.  Te  Rok 
ruine^  de  la  Grèce,  part,  i ,  p.  20.  Stuart,  antiq.  of  Athcn»^ 
ehapt.  4jP- 27-  ^ 

4  Cliaudl.  inscript,  part.  2 y  p.  49.  Ibid.  îa  nA)t  p.^xiv 
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prix  aux  Çjtf?;».  t^  ^a^^phus,,  ut,  ft  celles,  ^aon.  moin- 
mait  Thaigélie^.  U./. était  dit  eocpt'e,  que  <;lébor- 
mais  (dèpiu*  i'arcl^çnut  d'EucIide^  l'aa  4^3  avant 
J.  G.}  ,  on  inscrirait  sur  la  ipême  colonne  les  nomi 
de  cetrx-  d^  la  tribu  ^uî ,  en  certaines  fêtes  men- 
tionnées dans  h}  détfret  ^  remporteraient  dte  stm- 
blf^bles  arantages.  '  / 

'  D'après  ce  ^u«  ]è  viens  de  dire,  il  est  visible 
qut  la'ruê  des  Trépieds  longeait  le  côté  oriental 
de  la  citadelle.  • 

OnéoN  n&PÉBiCLÈs.A'uboutdcIaruMont  je. 
viens  de  parjcr ,  et  avant  que  de  parvenir  au  théâtre 
de  Baccbus,  Pausanias  trouva  un  édifice  doni;  il  ne 
nous  apprend  pas  la  destination.  Il  observe  seule- 
ment (ju'il  fut  construit  sur  le  modèle.de  la  tente 
de  Xerxès ,  et  qu'ajant  été  brûlé  pendant  le  siège 
d'Athènes  par  Sylla,  H  fut  reiait  depuis.  «  Rap- 
prochons de  ce  témoignage  les  notlpas  que 
d'autres  auteurs  nous  ont  laissées., sur  i'anciéu 
Odéon  d'Athènes.  Cette  espèce  de  théâtre  ■  fijt 
élevée  par  Périclès ,  ^  et  destinée  au  concours  des 
pièces  de  musique  ;  4  des  colonnes  de  pierre  ou  de 
marbre  en  soutenaient  le  comble,  qui  était  cons- 
truit des  antennes  et  des  mât$  enlevés  aux  vais- 
seaux 4es  Perses ,  ^  et  dont  la  forme  imitait  celle 

'.  Pau^^an.  Ub.  i ,  cap.  20,  p.  47* 
°  Suid.  in  tli^.  Schôl.  Aristoph.  in  vesp.  v  iio4« 
'  Plut,  in  Per.  t.  i ,  p.  i  6qv  Vitmv.  lib   5 ,  cap.  9, 
Suid.  ibid. 

4  Hesych.  în  Oi^. 

5  Yitruv.  ibid.  TLeoplir.  choMct  cap,  3. 
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de  la  tent^  de  Xerxès.  '  Cette  forniie  araît  dpuné 
lieu  à  des  plaisanteries.  Le  poète  Cratiuus ,  dans 
une  de  ses  comédies ,  voulant  faire  entendre  C[ue 
la  tête  de  Périclès  se  terminait  en  pointe ,  disait 
cjne  Péri«lès  povtait  l'Odéon  sur  Sfi  tête.  *  L'Odéon 
fut  brûle  au  siège  d'Athènes  par  Sjlia ,  ^  et  réparé 
liientôt  après  par  Ariobanane,roi  de  Cappadoce.4 
Par  ces  passages  réunis  de  différents  auteurs,  on 
voit  clairement  que  l 'édifice  dont  parle Pausanias, 
est  le  même  que  l'Odéon  de  Périclès;  et  par  le 
passage  de  Pausanias,  que  cet  Odéon  était  placé 
entre  la  rue  des  Trépieds  et  le  théâtre  de  Bacchuq. 
Cette  position  est  encorci confirmée  parl'autori'é 
de  Vitruye ,  qui  met  l'Odéon  à  la  gauche  du  théi- 
trç.  5  Mais  Pausanias  avait  déjà  donué  le  nom 
d  Odéon  à  un  autre  édifice.  Je  répoudrai  bientôt 
a  cette  difficulté. 

Théâtre  ps  Bacch«7S.  A  l'angle  8udH>uest  de  la 
oitad^He ,  existent  encore  les  tuin«B  d  «n  théâtre . 
qu'on  avait  pris  jusqu'à  présent  pour  cekki  die- 
Bacchus ,  où  l'on  tepvéseatait  dès  tragédies  et  des 
comédies.  Çependaïit  M.  Chandle^r  ^  a  placé  le 
théâtre  de  Ba^chus  à  l'atigle  sud-est  tle  la  cita- 
delle; et  l'ai  suivi  son  opinion,  Ibndé  sur  plu- 
sieurs raisons. 

»  Plut,  in  Per.  t  i,p.  i6o. 

*  Oatin.  ap.  Plût.  ibid. 

'  Appiao.  de  beU.  Mithrid.  p.  33 1 . 

^  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  letM**  t.  23,  hist.  p.  189. 

^  Vitruv.  lib.  5,  cap.  9. 

^  Chandl.  travcls  in  Gr^ece ,  p.  64* 
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i<^  A  l'inspection  du  tecrain ,  M.  CTiandter  n 
jugé  qu'on  ayait  autrefois  constiuit  un  théâtre  eu 
cet  endroit;  et  M.  Foucherot  a  depuis  yériiié  le 
fait. 

2°Pausanias  "  rapporte  qu'au-^dessus  du  théâtre 
on  voyait  de  son  temps  un  trépied,  dans  une  grotte 
taillée  dans  le  roc;  et  justement  au-dessus  de  la 
forme  théâtrale  reconnue  par  M.  Chandler,  est  une 
grotte  creusée  dans  le  roc,  et  convertie  depuis  en 
une  église,  sous  le  titre  de  Panagia  spiiiotissd, 
qu'on  peut  rendre  par  Notre-Dame  Jd  la  Grolie% 
Observons  que  le  mot  spUiotissa  désigne  claire- 
ment le  mot  vTFxXatùv^  que  Pausanias  donne  à  la  ca^ 
vci-ne.  Voyet  ce  que  les  voyageurs  ont  dît  de  cette 
grotte.  '  Il  est  vrai  qu'au-dessus  du  théâtre  du  sud- 
ouest  sont  deux  espèces  de  niches  ;  mais  elfes  ne 
sauraient,  en  aucune  manièi;e,  être  confoiidurs 
avec  la  grotte  dont  parle  Pausanias. 

3^  XéDOphoQ ,  ^-en  parlant  ^e  rexercioe  de  la 
cavalerie,  qui  se  faisait  au  Lycée,  ou  plutôt  au- 
près du  Lycée,  dit  :  a  Lorsque  les  cavaliers  auront 
tf  passé  l'angle  du  théâtre  ^ui  est  à  l'opposke,  etc..  » 
Donc  le  théâtre  était  dulcôté  du  Lycée. 

4°  J'ai  dit  que  d^as  les.  principales  fêtes  des 
Athéniens ,  des  choeurs ,  tirés  de  chaque  tribu ,  se 
disputaient  le  prix  de  la  danse  et  de  la  musique  ^ 
qu'on  donusiit  à  la  tribu  victorieuse  un  trépied 

«  Pausan.  lib.  i ,  cap.  a  i ,  p.  49- 
»  Whel.  a  joum.  p.  368.  Spon,  ^  2,  p.  9^.  Chajidt 
travek  in  Greece,  p.  62. 

^  Xeuo^Ii.  de  mag.  equit  p.  g5^ 
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qu'elle  consacrait  aux  dieux;  qu'au-dessous  dû 
cette  of&ande ,  on  gravait  son  nom ,  celui  du  ci- 
toyen  qui  avait  entretenu  le  chœur  à  ses  dépens , 
quelquefois  celui'  du  poëte  qui  avait  composé  les 
vers ,  ou  de  l'instituteur  qui  ivaft  exercé  le^  ac- 
teurs. *  J'ai  dit  aussi  que,  du  temps  de  Pausanias, 
il  existait  un  trépied  dans  la  grotte  qui  était  au* 
dessus  du  théâtre.  Aujourd'hui  même  on  voit,  5 
l'entrée  de  èette  grotte,  une  espèce  d'arc  de  tiiom- 
phe,  chargé  de  trois  ihscriptions 'tracées  en  diffé- 
rents temps,  en  l'honneur  de  deux  tribus  qui 
avaient  remporté  le  prix.  »  tJnë  d^e  c«?s  inscriptions. 
est  de  l'an  820  avant  J.  C. ,  et  n'est  postérieuie 
que  de  quelques  années  au  voyage  d'Ânacaarsîs. 

Dès  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  ciiadellc^ 
du  c6té  du  sud-est,  les.  monuments  élèv^és  pour 
ceux  qui  avaient  été  couronnée  d'aiis  tes  combats 
queTon  donnait  communémoiiit àç  théâtre,  ^  on  est 
fondé  |i  penser  que  lè-théfttre  de  Kâcchus  était  place 
à  la  suite  de  la  rue  des  Trépieds,'  et  précisément  à 
l'endroit  où. M.  Chandler  le  suppose.  En  efiet, 
comme  ]e  le  dis  dans  ce  douzième  chapitre ,'  Tés 
trophées^  des  vainqueurs  devaient  être  auprès  du 
champ  de  bataille.  ' 

Les  auteurs  qui  vivaient  à  l'époque  que  j'ai 
choisie,  ne  parlent  que  d'un  théâtre.  Celui  dont 
on  voit  les  ruines  à  l'angle  siid-ouest  de  la  cita- 

'  Plut.  în  Themist  t.  i ,  p.  1 1 4. 
*  Whel.  a  journ.  p.  368.  Le  Roi,  rumes  de  la  Grèce^ 
t»,p.  5. 

ï  DemostL  iii  Mid.  p.  C06  et  (ha.       '  '     •  * 

Digitizedby  Google 


574  noTEs. 

â'«lle  f  n  existait  donc  pas  de  leur  temps.  Je  Te 
prends ,  avec  M.  Ghandler,  pour  l'Odéon  qu'Ré- 
rode ,  fils  d'Atticus  ^  fit  construire  environ  5y>o  ans 
après  «  et  auquel  Philostrate  donne  le  nom  de 
théâtre.  '  «  L'Odéon  de  Patras,  dit  Pausanias,  * 
tf  serait  le  pins  beau  de  tqus^  s'il  n'était  effacé  par 
«  celui  d'Athènes,  qui  surpasse  tous  les  autres  km 
Q  grandeur  et  en  magnificence.  C'est  Uérode  TA- 
<c  théi^ien  qui  l'a  fait ,  après  la  mprt  et  en  rhon- 
«  ne|ir  de  sa  feqime.  Je  n'ei^  ai  pas  papié  dans  m^ 
«  description  de  TAttique,  parce  qu'il  n'était  prs. 
«  commencé  quand  je  composai  cet;  ouvrage,  »  Phi- 
lostrate remarque  aussi  que  le  théâtre  4'H^**^o*i^ 
était  un  des  pl^us  beaux  puyrages  du  ^onde.  ^ 

M.  Ghandler  suppose  que  l'Odépn  ou  théâtre 
d'Hérode ,  avait  été  construit  sur  les  ruines  de  l'O- 
déon àe  Périclès.  Je  ne  puis  être  de  son.  avis.  Pau- 
sanias ,  qui  place  ailleurs  ce  dernier  édiS^je,  ne  djt 
pas,  ep  padantdu^  premier,  ^u^'Hérode  le  rebâtit, 
mais  qu'iJ  le  fît.  lîç-f^iJfcrjy,  Dans  la  supposii,0.n  de 
M..  Chandler,  l'ançieiji  Odéou  aurait  été  à  cîoite 
<Ju,  théâtre  de  Bacclms,  tandis  que,  &nivantyi- 
truve ,  il  était  à  gauche.  4  Enfin  ,  j'ai,  fait  voir  jMs 
haut ,  que  l'Odéon  de  Périclès  était  à  l'angle  gu" 
est  de  la  cit^dcller    • 

On  conçoit  k  présent  pourquoi  Pausanias  ,  en^ 
longeant  le  côté  méridional  4e  la  citadelle,  depuis 

>  I*LiIoslr.  de  vit.  sapbist  în  Herod.  lib.  2  ^p.  55  t. 
^  Pausan.  lib,  j,  cap.  ao,  p.  574» 
' "^  Philôstr.  U>fd. 
4  ViUuv.  iih.  5,  cap.  9. 
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Tafïgle  sud-est,  au  il  a  yu  le  théâtre  de  Baccbus, 
De  parle  ni  de  TOdéon  ,  ni  d'aucune  e&{>èce  de 
théAtre  :  c'est  qu'en  effet  il  n'y-^^n  araît  point  dans 
l'angle  sud-ouest  quand  il  fit  son  premier  livre, 
qui  traite  de  l'Attique. 

Pbttx^  Sur  une  colline  peu  éloignée  de  la  cita- 
delle ,  ou  voit  encore  les  restes  d'un  monument 
qu'on  a  pris  tantôt  pour  l'Aréopage ,  »  tantôt  pour 
le  Pnyx,  ^'d'autres  fois  pour  l'Odéon.  ^  C'est  un 
grand  espace  dont  l'enceinte  ejt  en  partie  prati- 
quée dans  le  roc ,  et  en  partie  formée  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  taillées  en  pointes  de  diamant.  Je 
le  prends ,  avec  M.  Chandler ,  pour  la  place  d\i 
Pnjx ,  où  le  peuple  tenait  quelquefois  ses  assem- 
blées. En  effet,  le  Ppyx  était  entouré  d'une  mu- 
raille ;  4  il  »c  trouvait  en  face  de  l'Aréopage.  ^  De 
ce  lieu  on  pouvait  voir  le  port  du  Pirée.  ^  Tpus 
ces'  caractères  conviennent  au  monument  dont  il 
s  agit.  Mais  il  en  est  un  encore  plus  décisif.  «  Quand 
<c  le  peuple  est  assis  sur  ce  rocher,  dit  Ai^isto- 
<c  phane ,  etc.  ;  7  >j  et  c'est  du  ?nyx  qn'il  pftrle.  ^'o- 
mets  d'autfies  preuves ,  qui  viendraient  à  l'appui 
de  celles-là. 

*  Spon ,,  Voyag.  t  a ,  p.  1 1 6. 

^  ChaDdl.  Travels  ia  Greece,  cliapt.  1 3,  p.  6S. 

3  Wbel.  book  5,  p.  38a.  L?  Roi,  Ruines  de  la  Grèce, 
t.  i,p.  18. 

4  PhHocbor.  ap.  scbol.  Aristeph.  m  av.  v.  998* 

5  Ludan.  in  bis  accus,  t.  1 ,  p.  801'. 
fi  Plut,  in  Tbemist.  t.  i ,  p.  x a i. 

.7  Aristopbi  in  equit.  v.  ^5i. 
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Cepenclatit  Paiisanias  paraît- avoir  pris  ce  mo* 
Hument  pour  l'Oiléon-.  Qu'en  doit-on  conclure? 
que  de  son  temps  le  Pnyx ,  dont  il  ne  parle  pas , 
avait  changé  de  nom ,  parce  que  le  peuple  ajant 
cessé  de  s'y  assembler,  on  j  avait  établi  le  con- 
cours des  musicienli.  En  rapprochant  tontes  Icb 
notions  qu'on  peut  avoir  sur  cet  article ,  on  en 
conclura  que  ce  concours  se  fit  d.' abord  dans  nn 
édifice  construit  à  l'angle  sud-est  de  1^  citadelle-, 
c'est  rOdédn  de  Périclès  :  ensuite  dans  le  Pnyx; 
c'est  rOdéon  dont  parl^  Pausanias  :  enfin  sur  le 
théâtre ,  dont  il  reste  encore  une  partie  à  l'angle 
sud-ouest  de  la  citadelle  ;  c'est  TOdéon  d'Hérodf, 
fils  d'AtticuSi 

Temple  de  Jupiter  Oltbipien.  au  nord  de  la  ci- 
tadelle, subsistent  encore  des  ruines  magnifiques 
qui  ont  fixé  l'attention  des  vovageurs.  Quelques- 
uns  '  ont^ru  j  reconnaître  les  vestes  de  ce  superbe 
temple  de' Jupiter  01  jm pieu ,  que  Pisistrate  avait 
commencé  ^  qu'on  tenta  plus  d'une  fois  d'achever, 
dont  Sjllst  fit  transporter  les  oolonnes  à  Rome  et 
qur  fut  enfin  rétabli  par  Hadrien.  ^  Ils  s'étaient 
fondés  sur  le  récit  de  Pausanias,  qui  semble  en 
effet  indiquer  cette  position  :  ^  mais  Thucydide  ^ 
dit  formellement ,  que  ce  temple  était  au  sud  d«  ia 
citadelle;  et  son  témoignage  est  accompagné  de 

'  Whél.  bock  5,  p.  39a.  Spon,  voyag.  t  2,  p.  108. 

^  Aleurs.  Athen.  attic.  lib.  i ,  cap.  i  o. 

'  Pausan.  lib.  1,  cap,  18,  p.  4». 

4  Tljucyd.  lib.  a^  cap,  1 5.  -    — 
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détails  qui  ne  permettent  pas  d'adopter^Ia.correc^ 
tion  que  yalla  et  Paulmier  proposent  de  faire  au 
texte  de  Thucydide.  M.  Stuart  *  s'est- prévalu  de 
l'autorité  de  cet  historien,  pour  plaoer  U  temple 
de  Jupiter  Olympien  au  sud-est  de  la  eitadelle , 
dans. un  endroit  où  il  existe  encore  i^: grandes 
colonnes  ,  que  Ton  «  appelle  communément  co- 
lonnes d'Hadrien.  Son  opinion  a  été  pombfittue 
par 'M.  Le  Roi",  ^  qui  prend  pour  un  reste. di\Jpa|i- 
d^éon  de  cet  empereur  les  colonnes  dont  il  s'agit. 
Malgré  i»  déférence  que  j'ai  pour  les  lumières  de 
cfes  deax^savants  voyageurs,  j'avais  d'abord:90U|>~ 
içonnéque  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  pUeé 
pat  >Thuçydide  au  sud  de  la  citatlelle ,  était  un 
vieux  temple  qui  y  suivant  une  tradition  rapportée 
par  Pausanias ,  '  fut ,  dans  les  plus  anciens  tê^lp3 , 
èlhré  par  beucalion ,  et  que  celui  de  Ujpartie  du 
vidrd  àvait^té  fondé  par  Pïsi strate.  De  cette  ma- 
niêje,  oïl  côhcilferâh  Thucydide  avec  Pausanias  ; 
itnaîs,  comme  il  en  résulterait  de  nouvelles  diffi- 
cultés,' j'ai  pris  le  parti  de  tracer  au  hasard,  dons 
mon  plan ,  un  temple  de  Jupiter  Olympien  au  sud 
«le  la  citadelle. 

"^'  '  M.  Stuart  a  pris  lés  ruines  qui  sonj  au  nord 
pour  les  restes  du  Pœcile;  4  mais  je  crois  avoir 
prouvé  que  ce  célèbre  portique  tenait  à  la  place 
publique  ,    située    auprès    de    la   porte   Dipyl*. 

'  Stuart,  antiq.  of  Athens,  chapt.  5 ,  p.  30. 
*  Lç  îloi ,  ruines  de  la  Grèce ,  t  )  j  p.  1 1 . 
^  Pausan.  lib.  i ,  cap.  1.8,  p.  4^. 
4  Stuui ,  ibrd.  p.  4o. 
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^S^ABt.  Jé'tie  Im  pas  ^figuré  dans  ce  pkn,  ptrcc 
^0  jt  Je  •«>»  postérieur  aH  tevsps  doftt  je'parfe. 
il  ipB.vf^t  «fi  e#Bt,  q«»ii  «i%cle  de  Xén^plion,  im 
•^{^•rçMt  à  la  eotiTse  éap»  un  es^aoc ,  peut-êtw 
4ita«  ttn  «bemin  ^ui  coRanteBçait  èxl  l/rcét ,  et  i|m 
«É  pMj^ongeart  yer§  le  ^nAy  9^us  les  ttitrs  «le  lu 
tiiyi.  ^  Peu  ée  temps  lèpres ,  r«rai«ir  Lyeur^  ^ 
«|>Ukii4r  et  cRtourer  ^le  Aha«9<;ées  «m  4ètT«(tt  q«i*«n 
^  te»  amU  «Tait  cq^  à  4«  répTibii4|tfe.  ^  DAàs  tt 
f«ite,.  Hée^e ,  Kle  d'|ittîe»8 ,  veoenstruitpt  et  fb- 
9éiiX.f»»$qii€  entièrmeat  àe  mApbiw  leSta^  dbfijc 

les  xu^fei  •abftUtent  «noove*  4      * 

« 

Mv»»  Djt  lV  ^XWf:.  Je  «vyprjinjp  pjiii^'cjvj  ^||L^. 
tioas  jjù'tm  pov.rrpk  ^y,erVtir  J^s  ^pur^iUlle»  qpi 
•Tâtonnaient  je  Piiice  et  IVIrtn^^W*  ^^»^;  ,c«Me»  JJW  i 
djijt  #ir<^  et  de  fhaiàre ,  Rbou^igs^cn?  dj^  myyi 
5I  Afh^e^.  J^  ne  dirai  .^'u(i  i9jo|  4«  l'c^CMeâute  de 
la  ville*  Nous  n^  pp\iyo.iift  en  i^tfirvii.DijBr  ji^iforimei 
mais  notLfl  avons  cjuelques  secours  ppur  .eo  pop* 
paître  Vp^u-nvès  rét«e|»due.  ;i'lmc^didïe ,  ?  iaUnnt 

^  X*  roi ,  nûoes  de  la  Grèce,  t.  2,  p.  16. 
•*  .Xttnopk.  I*isi.  gi^iC.  lib.  2,  p.  ^"6;  «d-  ^  inaç'jt 
^pquit,p.D5c>.    . 

^  I-vcu^.  ap.  I^Im.  X  orat.  xiLX  2  ,p.  84x. 

4  Paysan,  lib.  |,  capv  ic),^4tj.  Pkilotu'.  d»  vir.  *»> 
pkifei.  Ub.  2 ,  p.  5oo; 

5  11iiicjriilili.a,aft  i3. 
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r«ti'«Biérati9m  <left>ti;ouf)cs  vfé^smvt^^  ffùnv  garder 
)«s  murailles ,  dit  que  la  partie  de  renceiute  qu'il 
f^lMt  âé{éfiât&,  était  dé  ^u^i^^e^tVtSir  1NW^« 
(o'est-à'dire,  quatre  rithlé  st>fx«nte-troi8  toises  «t 
4^'ie',  }et  quil  restait  uftV  partie  cfuiiOr'avatt'pai 
baaoia  d'étpe  dépendue  :  e  était  pelle  cpû  ft«-ts<y»/ 
Tait  entre  les  deuic  p^iarts-oà  rt a«ieuta]»Q«iii^,  4  Wv 
eM,  le  wiv  de  Phalère^  et  de  l'autre ,,  e«l«i*  d^ 
l^iféet*  L«  »elieUa£ie-  de.Tliufi/did^  di^ni^  ki^tW 
partie  dia~$4pt  stbdietf  de  lofi||U€ita«  «  e^  oOfA^.^  9m 
«^«séqweirae,  pouD  toute  Teaceiti ce*,  ;^  lar  l^lie,, 
fOifz^ftt*  stadea^  («est^à-dire,  ciaq^^'miye  hs  09^ 
sôixaute-dix  toises  ;  ce  qui  ferait  de  tour  à'ppni*> 
ppès  deux  lieues  un  quart,  en  donnant  à  Ulhetl» 
deux  mille  ciiiq  éietotè  t^s^s.  )  ^i^il'ôii  Voulait  sui» 
yre  cette  iadica^ion  ,•  le  mur  do  9^ ère  renonto^ 
r«H  jusqu'auprès  du  Ljcée;  ce  qui  n'est  pas  pos< 

Jitfnilë'tfoiiéllâtfQ).  .... 

ftfr  la  diftpodtiôA'deii  l^A^M^uVailUfli  méu  éé^ 

tiroii^d'Attiène»,  «««^  l^iiiféi^dé  M;  #«i:yé,KfUiv 
apré»  aVi»iv  étudié  i^ëH  gfÀioi^là  t^fisgttip^t' d» 
c^tte  YiHé',  a  bien'  ttMdik'  ^éetfti»*  Ic^  feibkK  eiM 
q;ue  je  pvéséii^  au  ptlMid.  (ÈMm4  ûû^$têAAtfim9 
iur  quelques  fùîAi»  pri4lci^mi^<  dii'  limé^ea^,>i4 
ne  doit  pas  i^Olld^c^  dteft<  éàu''eut«r  ^dlif  ti<o«lflimi 
dan»  cette  partie  du  plan.  Jtf  pouvais^l*  â«)l«V%ti^ 
de  maisons ,  maia  il  était  impossibles  d'en  dir^ec 
les  ruet. 
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fiOTÉ  Vil,  CHA.P.  xn. 

Sue  d»ux  Inscriptions  rapportées  dans  ce  chapitre. 
♦  (Page  a54-) 

"  'J'Âi  rénda  le  mot  i$^$^TKt^  qui  se  tronre  dan* 
lé  texte  grée ,  ^ar  ces  mots ,  avait  composé  ta  pièce, 
avait  fait  la  tragédie.  Cependant ,  comme  il  signi^ 
qtieltjtiefois  avait  dressé  les  acteurs,  je  ne  réponds 
p9i3  de  ma  traduction.  On  peut  voir ,  sur  ce  mot , 
les  notes  de'Càsaubon  9«ir  Athénée  (  lib.  6,  cap.  y, 
p.  260  )';  c^cs  de  Tàylor  sur  le  marbre  de  ^ad- 
wîoh  (  p-  7  X  )  ;  Van  Dale  sur  les  Gymnases  (  p..  686  )  ; 
et  d'autres  encore.  ^ 

NOTE  VIII,  iBiD.  , 

Sur  là  'manière  d* éclairer  les  Temples.  (Page  a66.} 

Les  temples  n'^ivaient  point,  de.  fenêtres  ;  les 
uns  ne  recevaient  de  jour  que.  par  la. porter  ea 
d'autres  y  on' suspendait, des  lampes  devant  la  sta* 
t«D  principale  ;  '  d.'autres  étaient  divisés  en  trois 
nefs  y  par  deux  rangs  de  colonnes.  Celle  du  milita 
itait  entièrement  décojLiverte ,  et  suflisait  pour 
éclairer  les  bas-côtés  .qui  étaient  couverts*.  >  Les 
grandes  arcades  qu'on  aperçoit  dans  les  parties  la- 
térales d'un  temple  quji  subsiste  encore  parmi  les 
ruines  d'Agrigente ,  ^  ont  été  ouvertes  long-te|3ips 
sprés  sa  construction. 

«  Strab.  lib.  9,  p.  396.  Pausan.  lib.  i,  c.  a6,  p.  63. 
■  Slrab.  ibid.  Vitruv.  lib.  3 ,  cap.  i ,  p.  4»' 
*  D*Orvil]e  $icula,  cap.  5 .  p.  97. 
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NOTE  IX,.cHA?.  xiù 

Sur  les  Colonnes  de  t intérieur  des  Temptes, 
(Page  268.) 

iL^parait  que ,  parmi  les  Grecs ,  les  temples  fu- 
rent d'abord  très  petits.  Qaaud  on  leur  donna  de 
plus  grandes  proportions  ,  on  imagina  d*en  soute- 
nir le  toit  par  un  seul  rang  de  colonnes  placées 
dans  rintéripur ,  et  surmontées  d'autres  colonnes 
qui  s'élevaient  jusqu'au  comble.  C'estce  qu,'on  .avait 
pratiqué  dans  un  de  ces  anciens  temples  dont  i'^i 
vu  les  ruines  à  Paestum.  ^ 

Dans  la  suite,  au  lieu  d'un  seul  rang  de  co- 
lonnes ,  on  en  plaça  deux  ;  ^t  alors  les  temples  lu-^ 
rent  divisés'en  trois  nefs.  Tels  étaient  celui  de  Ju- 
piter k  Olymf^ie,  comme  le  témoigne  Pausanîas;  ' 
celui  de  Minei-ve  à  Athènes ,  comraie  M.  Foucherot 
•'en  est  assuré.  Le  temple  de  Minerve  à  Tégée  en 
Arcadie,  construit  par  Scopas ,  était  dc«  même 
genre  t  Pausanias  dit  ^  que ,  dans  les  colonnes  de 
l'intérieur,  le  prêter  ordre  était  dorique^  et  le 
lecond  corinthien. 

-NOTE  X,  iBm. 

Sur  les  proporlions  du  Parlhénon,  (  Page  269.) 

StTivAWT  M.  Le  Roi  j-^  Ja  longueur  de  ce  teiiiple 
est  dedeuxcnnt  quatorze  de  nos  pieds,  dix  pouces, 

'  Pausan.  lib.  5,  copv  ïo,  p.  4oo. 
*  Id,  lib.  8,  cap.  45,  p.  6çi3.  > 

^Xe  Roi,  ruip€«  de  la  Grèce,  i'*  pan.  p«  3o  ^  a^  part 
p*.  XX. 
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f[nâtre  ligne!  ;^  stf  fateuféïir;  de  »dUiiiCiM:lii€[  pied». 
Evaluons  m  s  mesures  eu  pieds  p*ecs  ;  nous  auvons 
pour  la  longueur  environ  deux  cent  vingt-<«ept 
]ûeds,  et  pour  la  hauteur  environ  soixante- huit 
pieds  sept  pouces.  Quant  à  la  largeur,  elle  parait 
désignée  par  le  nom  d*IIécatonpédon ,  (  cent  pieds  ) 
qi^o  les  anciens  donnaient  à  ce  temple.  M.  de  |toi 
a  trouvé  en  effet  que  la  frise  de  la  façade,  avatl 
(|uatrd- vingt-quatorze  de  nos  pieds  j  et  dix  pottcM ; 
e4  qui  rcvieat  aux  cent  pieds  grecs*  » 

notje:  xï,  cBfAP.  wf. 

Si^ia  qaarUUê  de  l'or  appliqué  à  la  statue  de  Minerve» 

l'in?  TDiDE  dit*  quarante  talents;  d'amretf'aa* 
téurs'*  disent  quarante-quatre;  d'autipcs- enfin ehi* 
quanta.  4  Je  m'en'  rapporte  au,  témoignw^  dt 
Thucydide.  £ti  supposi&Lnt  que,  de-«omt«i!ip»„  k 
proportion  de  Tor  à  Targent  étaft  d'un  à  tïTenee^, 
comme  elle  l'était  dû  temps  d'Hérodbte,  les  qWa* 
rante  talents  d'or  donneraient  cinq  cent  vingt^  tc*- 
lents  d^argerit,  qui^  à  cinq  mille  qprtatre  cents  livres 
le  talent,  formeraient  un  total  de  deux  millions 
huit  cent  huit  mille  livres.  Mais ,  com'me  au  siècle 
de  Péridlès  ,  la  dtachnie*  valait  au  moins  di^-seuf 
tous,  et  Ite  taieut  cinq  mille  .sept  cents  livre*» 

'  Le  Roi,  ruines  de  la  Grtce,  i^^  part.  p.  aj). 
^  Tlmcyd.  lib".  2,  cap/r3, 
^  flnTochor.  ap,  scîiol.  Arisioph.  in  ptfc.v.  <îo4« 
^  Diod.  lih.  12 j  p.  56 
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NOTE   XH,   CH'AA    2PH. 

Sur  la  Manière  dent  Cor  était  distribué  sur  ta  statut 
de  Minerve.  (Page  372.) 

Là  déease  étaâtyétuc  <l*iinc  Ibngnie  tttm<}ttQ,qtiî 
devait  être  en  ivoire*  L'égide,  ou  là'peàu'dt^'iii* 
(ïlièvreAmahhée, couvrait  sa  poitria«yCt  pent^^-v 
ton  bras  gauche,  coratme  on  le  voit  sur>  quel^oM* 
uncs^de  ses  statt|es.  Sur  le  bord  de  l'égide-etiriésr 
attachés  de«  serpents  :  dans  le  chaartip-,  couvert 
d  ecailte»  de  serpents ,  paraissait' 1»  tétede  M«dv4«. 
€r«Bt  ainsi' que  l'égide  est  représentée  damles  mo*'. 
nuntetit8.et  dans  l«s  am^urs^ancicMSi^  Or  Itncrates 
qui  virvaît  encore  dan»le>  tempa  oàje  nipfRisarlo 
)«unê  Anac^arsisen  GrÀee,  oliserv^^'qp'on  arnt 
volé  le  Gorgonium^  et  Suidas,  ^  en  parlant' dia 
même  fait,  ajoute  qu'il  avait  étéantaoiié^àc  la 'Sta- 
tue de  Minerve.  Il  paraait,  par  un  passai^  de  Bluri 
.  tarque ,  4  que ,  par  ce  mot-,  il  faut  etotend^  Ifégidœ 

Voyma  k  présent  de  quoi  étaîtifaitc  il'ié^d^  e»* 
levée >kla «tttom  Outra* qu'on  rb l'aurait |M3*voié« 
si  cUi^n'âyait  pas  ét6d'un>6riilatièr«>préaâ(iU»e,  Hn.-^ 

«  Virgîl.  eiieid.  lib.  8,  v.  436. 

?  IsDcr.  adv.  daHint:  t.  a',  p.  ^i  i. 

*  Suid,  in  0/A'<ei«v.'  •    '* 

4  Plut  iarllielùht.  t  f ,  p.  1  Hf ' 
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584  INlrTKS^ 

locboms  n<»is  apprend  «  qne  ie.UxCi^  doat  on  le 

plaignait ,  concernait  les  écailles,  et  les  serpents.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  serpent  ^ue  l'artiste  avait 
placé  aux  pieds  de  la  déesse.  Ce  n'était  qu'an  ac- 
cessoire ,  un  attribut, qui  n'exigeait  aucune  magni- 
ficence. D'ailleurs ,  Philochorus  parle  de  serpents 
au  pluriel. 

Je  conclus  de  ce  que  Je  viens  de  dire ,  que  Phi- 
dias avait  fait  en  or  les  écailles  qui  couvraient  l'c- 
igide ,  et  les  serpents  <|ui  étaient  suspendus  tout 
autour.  C'est  ce  qui  est  confirmé  par  Pausanias.  > 
Il  dit  que  Minerve  ayait  sur  ça  poitrine  une. tête  de 
Méduse  en  ivoire  :  remarque  inutile,  si  Icgide 
«tait  de  la  même  matiète ,  et  si  la  tête  n'était  pas 
relevée  par  le  fond  d'or  sur  lequel  on  l'avait  ap-. 
pliqùée.  lies  ailes  d^  là  Victoire  que  Minerve  te-, 
nait  dans. ses  mains,  étaient  aussi. eu  or.  Des  vo-* 
leurs  qui  s'introduisirent.dans  le  temple ,  trouva 
rent  les  moyens  de  les  détacher;  et  s'étan^divâét 
pour  en  partager  le  prix,  ils  se  trahirent  eut- 
mèmes.  *      .  . 

D'après  différents  indices  que  je  supprime,  on 
petit  présumer  que  les  l)as-reliefs  du  C3sqne ,  du 
bouclier,  de  la  chaussure ,  et  peut-être  du  piédes- 
tal ,  étaient  du  même  métal.  La  plupart  <je  ces, or- 
nements subsistaient,  encore  à  l'époque  que  j'ai 
choisie.  Ils  ^rent  enlevés,  quelque  temps  «près, 
par  un  nommé  Lacharès.  4 

'  PLîlocIior.  ap,  scbol.  Aristoph.  in  pac.  v.  604. 
»  PauMn.  lib.  i ,  cap.  24»  P-  58. 
'  ^  Dcmostli.  in  TimfBf^  p.  79a.  yifiwi.  ibid  p.  8»  l. 
^  F;auttn.  ibid.  cap.  25,  p,  61. 
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'  NQTB  XIII,  CHAP.  xir. 

Sur  lesTrésidénts  du  Sénat  d'Athènes,  (Page  àga.  \ 
Tout  ce  c[ui  regarde  les  officiers  du  sénat  et 
leurs  fonctions ,  présente  tant  de  difficultés ,  que 
je  me  contente  de  renvoyer  aux  savants  qui  les  ont 
discutées,  tels  que  Sigonius  (de  republ.  Athén^ 
lib.  2,cjip.  4)  ;  Petavius  (de  doctrin.  te;np.lib.  a, 
cap.  I  )  ;  Dodwel  (de  cjcl.  dissert.  3,  §.  4^  )  »  Sa- 
muel Petitufe  (l^g*  attic.  p.  i88);  Corsini  (fast. 
attic.  t.  I,  dissert.  6.)  '     ". 

NOTE  XtV,  iBïD. 

Sur  Uf  Décrets  du  Sénat  et  du  peuple  d'Athents- 
(Page  299.) 

tRiES  ne  s'exécutait  qu'en  vertu  des  lois  et  de* 
décrets.  *v  Leur  différence  consistait  en  ce  que  lei 
lois  obligeaient  tous  les  citojens ,  et  les  obligeaient 
pour  toujours  ;  au  lieu  que  les  décrets  propremeRt 
dits  ne  regardaient  que  les  particuliers  et  n'étaient 
que  pour  un  temps.  C'est  |^r  un  décret  qu'on  en- 
voyait des  ambassadeurs  y  qu'on  décernait  une 
couronne' à  un  citoyen,  etc.  Lorsque  le  décret  em^ 
i>rASsait  tous  les  tempt  et  tous  les  particuliers ,  il 
devenait  une  loi. 

NOTE  XV,  CHAP.  xvn. 

Sur  an  Jugement  singulier  de  t' Aréopage,  (  Page  3  4 1 .  ) 

Au  fait  que  je  cite  dans  le  texte,  On  peut  et 
ajouter  un  autre  qui  s'est  passé  long-temps  après, 

^  Dtmosth.iiiTiiiloàr.  p.  787.    . 
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B6é  ifëtEf. 

•t  àttnê  a«  #i#cl#  4il  Mbèbel  iyëi^ên  tonte  ta 
g;l6ire  ,«t  l'Aréopage  osnserré  l»sîaiin<'..  U«e  femms 
de  Sicjrone,  outrée  de  ce  qo  un  second  mari ,  et  le 
fils  qu'elle  en  avait  eu ,  venaient  de  ihettre  k  mon 
un  fils  de  ^ande  espérance  qui  lui  restait  de  son 
-premier  époux,  prit  le  parti  de  les  empoisonner. 
Elle  fut  traduite  devant  plusieurs  tribunaux ,  qui 
n'osèrent  ni  la  condamner  ni  l'absoudre.  L'affaire 
fut  portée  à  l'Aréopage ,  qui ,  srprès  um  Idnç  .exa- 
men, ordonna  aux  parties  de  comparaître  dans 
«ent  ans.  ' 

,NOTÉ  XVf,  CHAP.  XX, 

Sur  le  Jeu  des  Dés,  (  Page  3;o. } 

;.  M.  »s  Ps^Af  ^  avait  acquit  uti  caleadriei-  tu- 
•iiiv»  OTHÇ  de  dessins.  Au  mois  de  janvier  ^tait  te- 
pdréieftté  un  joueur  qui  tenait  un  comet  dans  mi 
aMuLii),a|  en  versait  des  dés  dans  une  e&pèea  de  tout 
pytaeée  sur  le  bord  du  damier.  '        »  ' 

NOTÉ  Xtn,  I8ID. 

Vfim  des  diif erses  Marc ItandUas*  (Page^9«*) 

■  }\i  rappkii'té  dans  le  feitfe"  le  prix  dtf  qUéfqikei 
comestibles ,  t«l  qu'il  était  à  Athèneïi  à\\'  temps'  d« 
I>émo5tfaène.  £nvii*oi|  soiiii^te  aiiar  auparavant  » 
du  tcmpsd'Aristopbanc  ,1a  journéed'unmanoeuTre 
valait  trois  oboles  (  neuf  sous  j  ;  ^  un  cbeval  ^< 

'  Vafer.  Max.  lib.  8,  c.  i  ;  Aul.  Getf. l.  ta,  c  7f  M aUS. 
■  Val<*.  in  Hiupocr.  p.  79. 
*'Ariatoiph.  ÎB  «odes.  V.  ^fo. 
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(  mille  q^atrcryijpgi^  livre^)  j  •  h»  m^ntpay ,  yinff^ 
dr^hwç?  (jdij-hui^  ^yrçii};  pue  chaus^urj,  Uuii 
dy-f^çliffK!^  (  8çp]t  Jirrç»  quatre  î^U3.  )  '^  ,  , 

NOTE  XVin,  CHAF.  XX; 

Sur  Us  J^ieiif  que  Démostliètïe  avait  eus  4^  son  pèpn. 
(Page  391.) 

Lppèie  de  Dcmosthèiye  passait pouv  êtXe  riche  :  ' 
cependantjl  n'avait  laissé  à  soh'âU  qu'cnviroa 
^UAiôrXfi  t9iejDt« ,  ênviixin  soixanten^uin^f  laiUé 
tix  cep£s  |ivre«..4  .Voiici  quelf  étaié»t  le»  |i>ni|ciH 
paDX  il&1;9  <dç  cette  #»cce4»ioa  ; 

I  ^  Une  jmaoufftcture  d^épéei ,  où  truyaiibient 
trente  esclaves.  ^  Deux  ou  trois  qut  étaient  àla  l^te,  n 
valaient  chacun  cinq  à  six  cents  drachmes  ^  envirol? 
cinq  cents  livres;  les  âirtred^  an  moins 'trois '6îenti 
çlï'acftanes,  deux  Cents  soîiàr^te-dix  Kvrés;  Ils  t^ix» 
dâient  par  an  trente  mines  ;  on  deux  iiiille  sréjrt  Ceiit^ 
livres,  tous  frais  dédtiits.  %J  XJne  maiWfectnre  dé 
lits ,  qui  occupait  vingt  esclaves,  lesj^uels  râlaient 
quarante  mines,  ou  trois  mille  six  ceats  livres  t  ils 
rendaient  par  an  douze  mines  ,^,ou  mille  quatre- 
vingts  livres.  3^ De  l'îvoiro, du  fer, du  hois;  ^  qu J- 
ti'C-vingts  mines,  ou  sept  mille  deux  cent^  livres. 

^  Aristoph.  iu  nuh.  ▼.  iaîi7. 

^  rd.  in  PluL  V.  983. 

5  DeiDosth.  tu  Ajgihph  p.  9gÇ,  $91  i  ^S^* 

4l4.ibid.p,5e5. 

5  U.  ibid.  p.  89G. 

«Ulibid. 
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S88  HOTES. 

L'iVdîi»  servait, 8oit  pour  les  pieds  des  lits,  «  stôt 
poulr'  les  poi^écs  et  les  foarreanx  des  épccs.  '^ 
4"  Noix  de  galle  et  cuivre,  soixante-dix  mines  ,*ou 
six  mille  trois  cents  livrés.  5<»  Maison ,  ttetitemineb , 
ou  deux  mille  sept  cents  livres.  6<^ Meubles,  vases, 
coupes ,  bijoux  d'or,  robes ,  et  toilette  de  la  mère 
de  T)émostbène ,  cent  mines ,  ou  neuf  mille  livres. 
7»  De  l'argent  prêté  ou  mis  dans  le  commerce^  etc.  ^ 

.*.      ÏÎOTE  XIX,  CHAP.  xxu. 

5iir  te  Poids  et  laValàtiraie  (faeiijues  Ofrandes  en  or 
envéyéès  au  temph  d^'rDelphés  par  les  rùU  de  3^ 
die,  et  décrites  dan» llérùdote  (  Ub.  i*,  cap.  1-4» 

'  5o',  etc.);  et  dans  Utodorede  SieUe( Ub. -16, 
p:  45a.;  (Page  4480 

Four  réduire  les  talents  d'or  en  talents  dar> 
gçijit,  je  pcendr^  la  pfoportÂon  de  un  à  treiie,' 
çomno^  e|le  était  du  temps  d'Hérodote  ;  4  et  pour 
évaluer. les  talents  d'argent ,  je  suivrai  les  tables 
que  j'ai  données  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  Elles  ont 
été  dressées  pour  le  talent  attique ,  et  elles  suppo- 
sent que  la  drachme  d'argent  pesait  soixante-dix- 
neuf  gi^ains.  Il  est  possible  que ,  du  temps  de  cet 
Idstorien  ,ellc  fut  plus  forte  de  deux  ou  trois  grains  : 
il  suffit  d'en  avertir.  Voici  les  offrandes  d'or  doixt 
Hérodote  nous  a  conservé  le  poids  : 

,  «  Plat,  ap^  Aiîjeti.ia>.  »>  cap,'  9,  ^  48. 
^^Demostli.  iuAphob.  p.SQS.Diog.JLaen.  ia».6,S.(î5. 
*  Dienjoatli.  ihid.  p.  896. 
4  Herodot,  lilx  5,  «p.  ^. 
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NOTES.  5^9 

Si^  grands  cratères  pesant  trente  ta-  '  .   * 

lents,  qui  valaient  trois  cent  qua-  ■ 
tre  -  yihgt  -  dix  talents   d'argent , 
et  de  notre  monnaie 2,106,000}. 

Cent  dix-sept  demi-plinthes  pesant 
deux  cent  trente- deux  talents, 
qiii  valaient  trois  mille  seize  ta- 
lents d'argent,  et  de  notre  mou-  r 
naie.. t6,a86,4oo. 

Un  liou  pesant  dix  talents,  valant 
'  cent  trente  talents  d'argent  j  de 
notre  monnaie ^        2û2,dOQ; 

Une  statue  pesant  huit  talents ,  va- 
lant cent  quatre  talents  d'argent; 
de  notre  monnaie 56x^600 

Un  cratère  pesant  huit  talents  et 

.  -quarante  -  deux    mines  ;   valant 

'     C6nt  treize  talents  six  mîoes  d'ar- 

•    gent  *  de  notre  lûoniiaie ,  .  .  .^  . .        éiOff^in 

A  ces  offrandes ,  Dio dore  de  Sicile* 
ajojïté  trois  cent  soixante  phloles 
ûV^r,  pesant  chacune <Jeux  mines; 
ce  qui  fait  douze  talents  pesant 
■  cl'ôr  ,qili  valaient  cent  cinquahto- 
sis  talents  en  argent ,  fct  de  notre  - 
luonnaie ;.....  i  ..... .        642,400 

ÏOTAi. ...,..•     ai,ioj^,j4oJ. 

Au  reste,  on  ti'ouv»  quelques  JiffcrcnccS'  à^m 
»  Ditti  Uh.  16,  p;  45a. 
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5  HOtBS. 

U.  cette  aUc^«i<.P  «*e»èner0.t  «OP  >»'»' 
NOTE  XX,  cHAP.  XXII. 
'sur  laVapeur4,l'«Ur.  ie  D.lphC.  (Page  45S-) 

ciwE  T.pe«  était  du  genre'ae,  moufettes  :  elle 
„  savait  V'^  -ne  certaine  hauteur.  Il  pavau 
"uL  a.ait  «ba«.»é  le  .ol  autour  a— up^ra.l. 
Vrtlk  po«»™uoi  il  est- dit  qu'on  desceada.lTk  ce 
Z:pr.Tîr«^ied  étant  ainsi  enfonce  on  con^ 
It  consent  la  T.penr  pouvait  parvenir  k  U  prê- 
tresse,  «»is  nuire  aux  assistants. 

3ur  té  flan  <f  «<ie  Ma«on>4c<ioe.  (Page  Si*) 

M.  B«tt.vArî.T  »•  dressé  le  plan  dune  m»i»on 

grecque,  dapr^  î»  dîfiçription  que  Ymnve*»  « 

faite  '  M.  Galianr  en  a  donné  an  second ,  qP«  «=='» 

sans -douîe  pré^n^k  |»  ce.Wi  4e  Perr^uU.  »  J  en 

•publie  un  troisjèt^e.  q«  feu  M.  Manette  .Ta.. 

bien  voulu  dresser  à  m»  prière ,  et  justifier  par  le 

mémoire  suivant  :  ,1      .     -,  • 

„  J'ai  lu  le  plus  »tteptivem«nt  quil  ma  ete 

.  possible,  la  trs4f>c«oi,  qua  feite  Perrault  <.c 

.  fendroit  où  Vitruye  traite  des  ipaisops  V 1  usage 

..  de»  peuple,  de  lancienue  Grèce.  J'ai  en  le  texte 

,.  latin  nous  les  yeux;  et,  poWen  dire  la  vent.:. 

„  jai  trouvé  qn.e  le  traducteur  français  s  y  était 

•  Vitruv.  de  sniit.  lîb.  6,  c»p.  «0-  PerrauU,  ihii 

*  GaUani,  anUlell.  di  Vitruv.  9«i. . 
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NOTSi.  SffT 

k  ftetHHf  ftinf  iéê  iibertéi  que  li'â  pa  ptii^,  Â 
«  thOti  atis ,  le  ihan][Qitf  Galraâ^i  ^  dsins  U  ttotfTélU 
«c  tf^itétldù  2tàlieiiA6  dû  mèitié  âcrteor,  dortit  if 
«c  tient  àe  hirt  part  au  pubKc.  lï  m'tt  ptftùHju» 
^  iooi  interprétditicftt ,  et  b  plaA  géométral  d'un^i 
<t  maison -^fiecque  qu'il  a  fïgfffté  et  qa'iî  y  â  joint, 
«^  râtidaietit ,  beàiréôup  Aieva.  que  ne  fa*  fait  Pér- 
«  tanh,  lerf  Jdéc»  dtf  Vitrxite.  Jagez-eti  yotu-, 
<i  iliéine. 

«  De  la  façon  dont  s'est  exprimé  rantéirt*  latin  , 
«  H  maison  d  un  Grec  étoit  proprement  celle  qn« 
ttsa.  femme  et  son  d'i^meàtiqtie  habitaient.  MU 
A  n*ëtait  xri  trop  spacieuse  ni  trop  orneé  ;  m^is'  elU 
«  renrfetmah  tonies  les  commodités  qu'îl  était  pds>  ; 
«  iihié  de  ée  pTôcuver.  Le  corps  de  lôgis  <|ni'y 
Ift  était  {ttinf,  et  qui  était  potn?  le  malrl  seul,  n*étdit 
<v  an~contt^irâ  qu'une  maison  de  ^eptésentati'ôti , 
«(  et ,  si  vbxxs  l'aimez  mieux ,  dé  paradev 
'  <^  Cbmme  il  n'aurait  pas  été  décent  er  qti'ôn 
<(  u'âtrràit  pu  entrei^^san^  bfess«r  îe%  mosûYtf ,  dan« 
(«la  première  de  ces  mai^n-s ,  il  fitlfait,  tfvantqué 
ft  dy  pénétrer,  se.&ire  outrir  deut  porter;  l'une 
*  extérieure ,  ayant  son  débouché  immédiatement 
«  sur  la  voie  pnbKque ,  n'étant  point  précédée 
«(  d'un  porche  ou  atrium,  comme  dapis  les  mii- 
«  »ons  qui  se  coastruisnfent  à  Home  ;  et  î'atttre , 
u  intérieure  :  toutes  deux  gwdéef  par  diiK:r«iyts 
u  portiers.  Le  texte  ne  dit.paâ(  en  parlant  de  kur 
«  logement  0$tUriiceUtnh,  méisr  Osiiteriorum  etHas. 
«  Fotir  gagner  la  secotide  port*  ap*è«  stvoit  frafhchr 
«  la  première,  un  étai<  èèffgé  de  MHVTé  une  atlféé 
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«  en  /onqae  d'a.yen^e  as,aez  «tsoite ,  (atfiudimiê  juw 
^■ipatiosœ,>ei  à  ja^iicUe  je  suppose  une  grande 
«  longueur;  sacs  quoi  Vitruve  n'aurait  pas  regav- 
V  dé  CQmme  un  YOjage  le  trajet  qu'il  j  avait  à 
u  faire  d'une  porte  à  l'autre;  car  c'est  ainsi  qu'il 
«  s'exprime,  eu  parlant  de  cette  avenue,  Itinera 
ufac'ùinl.  L'on  n'aurait  pas  non  plus  été  dans  la 
u  nécessité  de  multiplier^  co;mme  on  a  tu,  les 
«  portiers  et  leurs  logea,  si  les  portes  eussent  été 
«  plus  voisines. 

(c  L'hab^itation',  par  cette  disposition,  se  trou- 
«  vant  éloignée  de  la  voie  publique ,  l'on  y  jouia* 
K  sait  d'une  plus  gi^ande  tranquillité ,  et  l'on  avait ^ 
K  ài  droite  et  à  gauche  de  l'allée  qifi  j  conduisait , 
v  des  espaces  suffisants  pour  j  placer  d'un  cdté  les 
'((  écuries  et  tout  ce  qui  en  dépend  ;  les  remises  ou 
«  angars  propres  à  serrer  les  chars  ou  antres  YOi« 
«  iures,  et  les  mettre  a.  Tabri  des,  injures  de  l'air  j 
u  les  greniers  h  foin,  les  lieux  nécessaires  pour  le 
«  pansement  des  chevaux,  pour  le  dire  en  un  mot, 
a  ce  que  nous  comprenons  sous  le  nom  général  de 
u  Basses-cours ,  et  que  VitruVe  appelle  simplement 
«  EquiUa,  Ni  Perrault ,  ni  le  ro?rqi\is  .Galiani  » 
«  faute  d'espace ,  ne  l'ont  exprimé  sur  leurs  plans; 
(t  ils  se  sont  contentés  d'y  marquer  la  place  d'une 
«écurie,  encore  si  petite,  que  vous  conviendsex 
«  aTec  moi  de  son  insuffisance  pour  une maispnde 
«  cette  conséquence» 

«  Sur  l'autre  côté  de  l'allée  je  poserai,  avec 
«  "Vitruve,  les  loges  des  portiers,  et  j'j  placerai 
«  «noore  les  beaux  vestibules  qui  donnaient  en^és 
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«  ^nfl  cette  maison  de  parade  cpie  j^ai  -aononeée , 
*i  laquelle  cpuTrira ,  dans  mon  plan ,  l'espace  de 
c(  terrain  correspondant  à  celui  qu'occupent  les 
«  écuries.  Je  suis  contraint  d'av.ouer  que  Vitruvc 
Jtt  se  tait  sur  ce  point  y  piais  ne  sembie-t-il  pas  l'in* 
«  sinue^?  car  il  ne  quitte  point  l'allée  en  question^ 
(c  sans  faire  remarquer  qu'elle  était  le  centre  oti 
\k  aboutissaient  les  différentes  portes  par  où  l'on 
«  arrivait  dans  l'intérieur  des  édifices  qu'il  décrit  a 
u  Stati/Mfue'januœ  interiores  fniunUir. 

«  Ce  vestibule  et  les  pièces  qu'il  précédait,  se 
«  trouvant  ainsi  sous  la  clef  de  la  première  porte 
-  (('d'entrée,  ^'avaient  pas  besoin  d'un  portier  par- 
«  ticulier;  aussi  ne  voit-on  pas  que  Vitruve  leur 
«  en  assigne,  aucun.  Ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué 
M  de  faire,  si  le  vestibule  eût  été  sur  la  voie  pu- 
«  hlique ,  et  tel  que  l'a  figuré  Sur  son  plâU  le  mar- 
te quis  Galiani. 

<(  Âxi'ivé  à  la  seconde  porte ,  après  se  l'être  fait 
a  ouvrir,  on  passait  ^d^ns  un  péristyle  on  cloître, 
«  n'ayant  que  trois  corridors  ou  portiques ,  un  sur 
u  le  devant  et  deux  sur  les  côtés.  Le  Prostas,  ou  ce 
<c  que  nous  nommons  Vestibule,  pour  mieux  ré« 
((  pondre  à  nos  idées,  quqique  ce  fût  une  autre 
«  chose  chez  les  anciens ,  se  présentait  en  face  aux 
«  personnes  qui  entraient.  C'était  un  lieu  tout  ou- 
u  vert  par  devant,  d'un  tiers  moins  profond  que  la 
tt  largeur  de  sa  baie ,  et  flanqué  de  chaque  côté  de 
€(  son  ouverture  par  deux  unies  ou  pilastres ,  ser- 
.  <t  vont  de  support»  aux  poutres  ou  poitrail  qui  en 
v.  fermaient  carrément  par  le  haut  l'ouverture | 

5o. 
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(f  matÊm^  mi  linteau  ferme  ç«rUe  â^Mnt  poste  ^i»  ^ 

tf  d'cine  feliétM. 

«  Qa«iq»e  Yitrttye  n'^ii  fsnhe  point,  il  devait 
«  j  ft^oir  trois .  portes  de  chambres  dass-  le  dit 
«  Frottas;  Y  nue  atu  Ibnd,  qui  donnait  aecèe  dmaa 
u  de  ]^aiides  et  spacieuses  salles ,  Oeci  magni,  où 
41  lee  femmes  grecques ,  même  l«s  pkis  qualî&éeâ  i^ 
(c  ne  roussissaient  point  de  travailler  la  lait»  em. 
n  èompâgntc  de  leurs  domestiques ,  et  de  l'em- 
«(  plojer  à  des  ouvrages  utttes.  Une  porte  mr  la 
«  dM^ite  du  Proirtof,  et  une  autre  kj'opposîte, 
«  étaient  eelles  àe  deux  chambres ,  etêSLcula,  l'usa 
M  itommée  Thalamusy  l'astre  ÀmpfiUhalamus.  Per« 
<r  rauh  a  lu  antitkalamtu,  pour^e-prcpcuceruneaii* 
te  tif^uimbre  dont  je  ne  erok  pourtant  pas  que  les 
ttOrecs  aient  jamais  fait  u^age;.  et  d'ailleurs^  si 
«  c'eu  eut  été  une,  elle  aurak  du ,  pour  rcBaplir  sa 
»  desti n'a ûon,  précéder  la  pièce  appelée  Tb^iUmus, 
a  et -n'en  être  pas  séparée  par  leJ^rosBas,  ainsi  que 
«VitniTele  dit  positivement,  et  que  Perrault  l'a 
«  observé  luir^mème ,  oblige  de  se  eou former  en 
«cela  au  récit  de  son  autbur. 

«  Le  marquis  Oaliani  eu  a  fait ,  comix»e  moi , 
<r  l'observation.  Mais  par  quelle  raison  veot-41  q\i<» 
w^'Àmphithalamus  soit  un  oabiuet  dépendant  du 
H  Jhakimus?  Pourquoi  ^iaisont  alierce^  deux  pièces 
«  ens^nblé,  en  compose-<^t><i|  deux  .i^ppavtemeuts 
a  pareils, qn 'il met  l'uu  à  droite  et^l'auti^e  àgaucke 
<t  du  Prastas  et  de  la  salie  Jiu  trxvail?  N'a-t^il  p:it 
«c  aperçu  queVittuvé  necoMpèS  que- deux  oharn* 
«  brcs  uniques ,  «ne  da  ciuiqtte  odçé  du  ^rofUtt  ? 
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«  m  ffd  «9t  pluji  simple  et  pi»»  1IM19  1<»^  msastitê 
tt  éoê  àncknfs  Greâs.  £11»»  ne|K}ttetttpfts4e^  mèmet 
A  n&tAi  î  pttmte  qvkû  chaemie  Avait  tii»  usage  p»#ti«- 
<r €^Ii«r  ^ui  obligeait  âk  les  éloiguer  laiie  c^« 
«  l'aiitté.  '  " 

<r  S'il  m  était  permis  de-  hasarckf  un  ^eaftimeat , 
((  j'e»tiâiera«s  que  -pwt  IkMamus  Yitruve  «niieind. 
u  1b  chambre  du  lit  eu  eouehent  le  maître  et  la 
«  tt»itres»e  ée  la  intfis<m;  et  f9tr'Ainitj^tfmhfims\h 
«t  chaiÀbre  eu  la  maïkresfte  de  iliaisàn  reçoit  ses  vi^ 
«rites,  et  autear  de  lai^eUe  («^m^^,  mr-càm) 
w  fègneut  des  ktS'  en-  sMoière-  d'evtrttdea,  pont  j 
«  placer  sou  m<Mde«  J'ai  dans  l'idée  e^ue  les  an^- 
<r  ciennes  maisons  des  Gérées  âTaieftf ,  ^ii«m  à  la 
«  partie  de  la  dûtributi^iiii ,  beaucoup  de  ra|>pei't 
*t  ar^ce  celles  q«f 'habitent  ^a»jourd'km  le»  'ïuve» , 
«  maîtres  du  même  p^».  Yoas  ma  yerres  bîeitt<yt 
<  «uivré  le  pavaltâle  dau»  un-  plus*  graaél  détail. 

tt  J<;  ne  erains  pas  que  Vous  me  sefuaie»  ^  dans 
«  «ne  maieoA  où  rien -fre  doit  man^^»,  une  pi^ce 
a  au99i.essen<ie41eme»f  uéoessaive  qu'est  une  salle 
<(  destiiïée  aux  TÎsites,  Voudriez- vOQd  (|ue  la-  u^aî- 
V.  tresse  du  logis  en  (ùt  prÎTée-,  eaDrdfs-  qT*e  la 
fc  maison  du  meître ,  dont  il  s«ra  question  dans 
<(  un-  instant ,  en  surabonde  ?  Que  sd  voue  ue  wec 
«  i^ecorde»  paâ  en  «et  endroit,  o»  la  pl^acerc^  ' 
tt  Vous?  Déjà  les  autres  pièces  de  la  Ukème  maison', . 
«\]ui  tcnitesf  sont  disposées-  autour  du  c^o^té  ou 
«  pétistyife',  et  qui  on*  leurs  entrées- soufs- les  coin- 
A  dpH  dudk  ckitoe^'Sont  occupées  obaicuue  àl  wr 
If  destttratiefr.  Vitru^e  noua-  d^  <^  d«to#  u«e.<» 
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fc  prenait  journellement  le  repas  ^  TriclUtUi  ^ae(i' 
udiana,  c est-à-dire,  que  le  maître  du  logis  j 
tf  mangeait  ordinairement  ayec  sa  femme  et  ses  «n^ 
tt  fauts ,  lorsqu'il  n'avait  pas  compagnie  ;  dans  les 
c(  autres,  les  enfants  ou  ies  domestiques  j  lo- 
ti geaient  et  j  couchaient ,  Cubicuta;  ou  bien  elles 
(c  servaient  de  garde rmeublcs,  de  dépenses,  d'of- 
u  fices,  méme'de  cuisine  :  car  il  faut  bien  qu'il  j 
tt  en  ait  au  moins  une  dans  une  maison ,  et  c'est  ce 
tt  que  Vitruye  comprend  sous  la  dénominatioa 
«  générale  de  Celiœ  fantiUaricœ.  \oiik  pour  ce  qui 
tt  regarde  la  maison  appelée  par  les  Grecs  Gynçe- 
a  conitls,  appartement  de  ta  femme, 

«  Perrault  fait  traverser  cet.édifice  pour  arriver 
a  dans  un  autre  plus  considérable ,  que  le  maître 
tt  de  la  maison  habitait,  et  dans  lequel ,  sépal-é  de 
«  sa  famille,  il  vivait  avec  la  splendeur  qu'exi- 
u  geaient  son  état  et  sa  condition.  Cette  dispo- 
«  sition  répugne ,  avec  raison ,  au  marquis  Galiani  : 
«et  en  eifet ,  il  ^t.  démontré^  que  les  femmes 
«grecques,  reléguée^,  pour  aiusi  dire,  dans  la 
tt  partie  la  plus,  reculée  de  ,1a  maison ,  n'avaient 
tt  aucune  communication  avec  les  hommes  <io 
tt  dehors^  et  par  conséquent)  le  quartier, qui  lei^r 
tt  était  assigné  devait  être  absolument  séparé  de 
«  celui  que  fréquentaient  les  «hommes.  Il-  n'était 
«  donc  pas  couvenkble  qu'il  fût  ouvert  et  qu'il  ser- 
«  vit  continueiIem»iiit  de  passage  à  ces  dernier^. 
«  Pour  éviter  cçt  iuoouvtaieut,  le  marquis  Ca- 
«  liani ,  dont  j'adopte  le  seatîment ,  a  j^gé  à  pro- 
ie pos  de  rejeter  sur  uï\  des  côtés  le  bâtiment  que 
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^  Perrault  avait  plac^  sur  le  fronvâe  l'habUaition 
«  des  femn^s. 

«  A  |>rendre  à  la  lettre  "les  paroles  il3  VîtruTC, 
«  les  bâtiments  réseryés  pour  le  seul  uaage  du 
4{  mattre  de  la  maison,  étaient  au  nombre  de  deuxj 
«  Yitruve ,  en  les  désignant ,  emploie  lés  mots 
<c  Doauis  et  Pvrîstylia  au  pluriel  y  et  dit  que  ce» 
f(  corps  de  logis,  beîiucoup  plus  vastes  que  «ne 
«  l'était  la  maison  des  femmes ,  dont  il  vient  dfl 
(f  parler,^  j  étaient  adhérents.  Mais  c'eia  ne  paraîtra 
et  ni  nouveau  ni  extraordinaire  à  ceux  qui  ont 
«  étudié  et  qui  connaissent  le  style  peu  correct 
(c  de  cet  ée^rivain ,  qui  ne  se  piquait  pas  d'être  ui» 
c(  grand  grateimairien.  G  e#t  assez  sa  coutume  do  se 
«  servir  du  pluriel  dans  une  infinité  de  cas  qui  re- 
i(  qnièrent  le  singulier.  Ainsi  Perrault  et  le  mar- 
ie quis  Galiani  o,nt  très  bien  fait  de  prendre  sur 
<i  cela  leur  parti ,  et  de  s'en  tenir  à  un  seul  corps 
«  de  bâtiment.  J'en  fais  antaut,  et  ne  voTs  pas 
(c  qu'ote  puisse  penser  autrement.. 

«'Le  second  bâtiment,  plua^oriié  que  le  pre- 
«  mier,  n'était  proprement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
«t  fait  observer,  qu'une  maison  d'apparat,  et  faite 
«c  pour  figurer.  On  n'y  rencontrait  que  des  salles 
«  d'audience  et* dé  conversation,  des  galeries  ou 
4c  cabinets  àe  tableaux ,  des  bibliothèques ,  ^eê 
c(^ salles  de  festins;  aucune  chambre  pour  l'habi- 
te tation:  C'était  là  que  le  maîtce  de  la' maison  re- 
M  cevait  les  personnes  distinguées  qui  le  visitaient , 
((  et  qii'il  faisait  les  hoibneurs  de  chez  lui  ;  qu'il 
•e  eQnvetsait  avec  ses  amis,  qu'il  traitait  d'afiaires, 
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«^il  AomRÉit  dbs*  iiesteM..et  des.  £ètes;  et^39i>i 
«  toutes  ces  occasions,  surtout  dans-  jk-  dgiunèror 
«•  { Vitnrfve  y  est  formel) ,  1^'  leibBieft  il«^ïai^v. 
«  saim*  point.  . 

(c  Pour  amver  «eerdî'fféx-iente»  pièces  yiiifillai't, 
«-  avaxrt  tout  ,.trarver9er  deiaagat4k(iiMS  Testtl^i^»; 
«  Vegtihusta  egre^ia.  Le  marchais  Gtttiam ,  qyti  l*^ 
a  l'éièirit  à  un-  seal,  rao^  le  sien  sus  la  y&ie  piw 
«bl^utySans-  Taccon.'paignci  d'aucune^ loge  ôa 
«  |HiTtier,  qui,  dans  ae  cas- Là ^  j  devenait  néces~ 

*  faire.  Les  miefis>n'çn  auront  puâ  besoin  :  ils  B&nt 
rrenferméa  sous  la  même  ek^  que  U  psemièra 
«  p<ycte  jd&  Iff  maiai»!!;  et,  cootin^  j'ai  déjai éédnit 
ff  les  rusons  sur  lesqui^ies  je  me  suis  fondé  ptM» 
ce  tu  agiv  ainsi  ^  je  me  evois  dispense  de  les  répéter» 

•  <r  Gliatp39  pièce  avait  sa  .porte  qui  lue  était  faio- 
«  pre,ét4|ai  était  oméevonsi  Ion  TCint , «iieu]>l>ée 
«  arec'  ài^mtàfz.JanUMpr&prias  œm  di^mtaie.  Je 
«  pTcléterait ,  puisiqm'ièiant  Suppléer  un  mot,  oeluî 
«  d«  meublée ,  pas. la  raison:  quQ  ije»  por^^»  dans 
<r  l'intérietrr  dee  maison»,  cbez  lestaBciens  y?  n'é- 
ffc  talent  .£mBées>  qu'avec  de  simple»  portières  ou 
«  moteeanix  d'étoffe»  qu'on,  levait  o»  baissait  tai- 
«  Tant  le  besoin.  CelWs- ci  avaient  leurs  issues 
r  so^  lee  portiques  d'un  péctstyle  bien  autrement 
e  étendu  qus  né  Tétsàt  celai  dé  l'autre  maison  :  il 
«  evcupaèt  seul  presque  la  m«ntié  du  tei'raia  ^'oor 
«r  eupast  Fédifice  entier;  «t,e*est  cequl>£iit  queYi- 
fc  truve ,  prcinant  la  partie  pour  le  tout ,  donne ,  en 

*  ^■®^^**  endroit»  de  aai  daseription^  le  nom  de 
«  férimyh  k  ttrat  r«nasinbèe  de  rôdifioe.  Qaelqua- 
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'  <«k  fois  «e  pÀeÎBtjle  arait  cela'de^fifirtâcudier ,  que  It 
«  portique  ^ui  xe^aràoÀt  «le  Kiidi  ^  et  auquel  «itait 
«c  sipçUcpiét  la.  grande  salle  -àeê  ioetins ,  soutenu 
«  par  de  ^hautes  -coloiYnes ,  était  plu«  «xliAUfisé  qiie 
i(  le*  ^trbi9  aitftrcs  portiques  éM  méime  -péyietyle. 
«  Mors '«pi  lui  donnait  4e  nom  de  portifue  rkodien, 
«  >Ce«  portiques ,  ^ewt  .pins  de  riefaes^e ,  ^Taient 
4c  leurs'  inuratUes  ^eAd;»ite8  de  Mue ,  et  4euvs  /pi»* 
«(  f»ods  )aBiii>vU&és  de  meunifserie.  Lee  faonu&efi>s'j 
<ir  promenaient,. et  po(u:«^(iiént  s> «otreteuk  etfMiiv 
\ft  ipT  d*âffaii^9 ,  sans  crai]i,te  d'être  Jtrouldés  'par 
«i  l'appvo&he  des  éemmet.  Cela  l^ur  a^vatti^fastikfttv 

<c  Sont  iroifts  faire  prendre  une  idéta»asses  fttste 
i  i("4Î'9n  semblable  péris^jle ,  je  vins  ta4Mi9pOi*tévai , 
«r  pour  un  moment,  4laR9  un  miMgwiii^e>oloÂtve  de 
tK. moines  ,:tei  qn'i;l>)ren  adttafrplusieursimonaAtspes 
*t  >d'}talie.:le>'}e^rai.sott;t«nir  da»s4out^son  pour^ 
<  (-«tour  par  un  ,rang  de  oolonqes^  4^adpfse«M^nx 
^«<  Mnavailles  de  igtàxides  pièces  ^qui  anvont  Aei|9s  is>< 

S^sue^  tous  les  por^ques  du  péris^le^  'j'ea.KQUwi* 
;  vai  quelques  «unes  pat* 'devtànt-,  d^  «oui»  deuv 
'  -étendue ,  coj;un\e  vous  a-viez pu  voir  dans.plnaiei>rs 
(•   -diapîtres  ^e  moines.  Je-  fevai  deaœs  pièoes  ainsi 
"  I  <  ouyertes ,  de  grandes  ^salles  4ieieeti&s«t  des  «algies 
I  {  d'audieuoe;  car'c-ef^t  «aicisi  'que  je  le5.siippf»e 

*  «  (^ez  les  Gwcs,  et  que  m'aident ii  des  conœ^osi' , 
tti&eiles  de  même  gcnise  qui  aous^sont  demeurées 
«  dans  les  thermes  dos  iKomai4às,  Je  < donnerai ii 'la 
tt  ]^Q<sipQlc  de  ees  salles  de  ''festins,  k  laquesUe^e 

•  ^.''iWi'a»  jte^avdtr  le  midi.  y»ie -plus  d!étendii|e  «qise^U 
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((  tenrain  me  le  pcimettrQ.  Je  ia  diçpoyerai  de  ma'*; 
t  nière  c^u'on  y.  puisse  dresser  commodément  les 
¥■  quatre  tables  à  manger,  à  trois  lits  cliacune,  qui 
H  sont  demandées  par  Yitruve  :  un  grand  nombre 
(i  de  domestiques  pourront  y  faire  le  service  sana 
t(  con&ision,  et  il  restera  encore  assez  de  place  aux 
«  acteurs  qu'on  ap|>eUera  pour  y  donner  des  spec^ 
«  tacles.  Voilà ,  si  je  ne  me  trompe ,  un  tableau 
u  tracé  avec  assez  de  £déUté ,  du  supii^rbe  péristjle 
•  dont  Yitruve  fait  la  description. 

«  Mais  TOUS  n'imaginez  pas  plus  que  moi  ,  ^qlie 
«  toutes  les  maisons  des  Grecs  dissent  distcibuéesi 
(c  ni  qu'elles  fussent  toutes  oiieiitées  deia,mème( 
«  manière  que  l'était  celle  que  je  vous  ai  représcu'-^ 
M  tce   d'après   Yitruye , .  et  »  qu'il   propose   pour 
u  exemple.  Il  faudrait ,  poui*  être  en  état  d'en 
«  loonstruiie  une  semblable  «.être  maître  d'un  ter-* 
«  rain  aussi  vaste« que. Italie r,  pouvoir  taîlier  ce 
ir  qu  on  appelle  en  plein  drap.  ÏU  qui  peut  l'ospé^ 
«  ret,  surtout  si  c'est  dans  une  yille  déjà  bâtie ,| 
U.OÙ  cbaque  édidoe  prend   nécessairement   unei 
((  tournure  singulière ,  et  où  tout  propriétaire  esc 
u  contraint  de  s'assujétir  aux  alignements  que  Itû 
¥  prescrivent  ses  voi-sinj?  Ce  que  Yitruve.  a  donné 
M  ne  doit  donc  s'entendre  q^e  de  la  maison  d'un 
A  grand ,  d'un  Grec  voluptueux  que'  là  fortune  a 
il  iuvoiisé,  deiicatior  et  a6  foriuna  opi/kUniior,  ainsÂ 
«  que  A^itruve  le  qualifie;  qu,i,  uoa  content  d'à. 
«  voir  édifié  pour  lui ,  iait  encore  élever  sépaixv 
«  uient ,  et  dans  les  dehors  de  sa  maison,  deuxpc^ 
e  tits  Ioç«ii»cnts  astses  ci>vxmx>à^  pour  -que  ks 
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m  éMngtrl  qu'il  jrliéber|[eYa  y  trouvent  leuM  au* 
«  tances  et  puijf sent ,  pendant  le  temps  qn'iU  les  oe* 
«  euperont,/  Tivteen  pleine  liberté ,  comme  s':ilf 
<c  étaient  dlans  leur  «propre  demeure  \  y  entrer  ^  en 
ft  #ortir ,  sana  être  obligés  de  troubler  le  repoit  de 
•  celui  ^uj  les.  logej  aroir  pour  cela  des  portes  à 
«  eux  9  et  une  rue.  entre  leur  domicile  et  cçlui'de 
<t  leur  hdtc.  , 

«  Encore  aujourd'hui,  les  Turcs  ae  fi^nt  9in  de- 
«c  yJùXK  d'exeroet:  Thoispits^lité  dans  des  cttrofuèiêt- 
%  r/UUt  ou  Jn^telleries  construites  en  fb^me  de 
f(  ç^oltrea.  .^uiU  étaj^iissentsur  les  chemins^  et  où 
M  les  Tojageurs  sont  reçus  gratuitement  :  ce  que 
4ti'on  peut  regarder  comme  un  reste.de  ce<|ui  se 
«  pjratiquaH  anoiennement  en  Grèce.  Quant  à  ce 
«t  qi^e  j*ai  laissé  entrevoir  de  la  persuasion  ou  {'&» 
u  tais ,  que  lesix^iaons  aetuieU^s  des  Turcs  avaient 
f^'  d^  la  ressemblante ,  pour  la  tiisposition  gêné» 
«  raie  4  avec  celles,  des  anciens  Gjrees ,  leo^s  prqdér 
m  eeaseurs ,•  je  peraifte  dana  îe  même  sentiment;  et 
u 'j'ajoute  qiie  cela  ne  p^ot  gué^e  être  autr^sment 
«  dank  un  pays  qui  n'est  pas ,  comme  le  ndtre ,  su- 
«  jet  au  caprice  et  aux  vicissitudes  de  la  mode. 
fl(  Liorsque  les  Turcs  pat  envahi  la  Grèce,, ils  se 
tt  sont  en  même  temps  emparés  des  bâtiyacnt^ 
u.  quv'Qccupaient  ceux  qu'ils,  venaient  d*aaservir. 
t*  lis  6  y  étaliliteut.  Ils  trouvèrent  des  logement^ 
%  tels  qu'ils  pouvaient  les  4é&irer,  puisque  U^ 
a  femmes  y  avaient  des  appartements  pariiçulieri^ 
«  et  tout-d*fait  séparés  du  commerce  des  homme». 
Ktlla  n'ont  cu  preaoue  rien  9  J  cé^tmer.  Il  £Mit 
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M  «r  peu  e!%erqée  dan»  k^tâ^ofe  âes  «rts  ,^e  «er» 
t<  vio*Mée  «ur  cm  ftacient  eâ  JÔoe» ,  ionc^u  «Ue  ett 
«  9iirft'eeB»tttuît^tMmiré4nx4C*est{KMtrc«kiaè3(iié 
t<  Yj^e.,  â«Âs  leurs  tnftkonr.,  ttinsi  que-âanft  t:eflei 
«r  deSlaÉrecsMiccritéS  paÉr 'VttrinÊe ,  oà-tr<»iT«  tairt 
«  <ie  cloîtres  où,  d«  meure  ^ûe  âaii»*îei  afMfteot 
(c  portiques  ou  péristyles^  la  plupart  deii^ilMiinlires 
K  0Tft-l6«r»  i4«ues^t  j  ahoatîsseat.    -  ■' 

'  '  «  'M.  4e  AtéPr^ÎJi  Oféliani  ^ît ,'  â«frt  "vwè  ée'itâ 
nn^bè  y'qtt'il  àvstk  été  tenté  de'platcter'ki  matsoit 
ii  d4i*  wa44?rè-fti*-<ievant  de  eeHe  de»f«Atiamteâ-,et«iOn 
«  flkttî*'ie?  ëèté,  4e  laçon  que  ïb^  «tftrât  ^la  pte^ 
«  i»lèr«  dbiis4«  «éconde/S^il  4  eltt*fa*t  ^  et  -il  fie  -pou* 
ce  Ttiit  yîl-s»  serait  eonfoi'mé%'k'd{ipo»itîèriiictufille 
«  des  TOftisans  d«<i-^m'ès*?-eftr'i3Vfi5t  4«r  ie  deyétit 
A  "det'iîabitfttioa  qtie«e  tfetrt 'le  «rarître  ^4o^s ; 
«  c>4t  è'ti  ^fet  éiîdrott  «J^'Himét  t^rîTre  «  9tè  «flaire^ 
(ret  qài -i?  t^çok  ses  'vièttës.  ^s  ^fisoritiès  «o«t*gar- 
k  dé(» d'ans  îin-App&rteaârent  piu9  ttculé,  «t  -Riac- 
ô  <«»sfbl€'à''totit  autre  ttoiûme  qu'à  c^ui  qui  a  I« 
fc  dw>ît  d:y  entrer.  Quelque  resserrée»  que  «oient 
«  l-es  'femmes  -turques,  -elles  reçoivent  cependant 
ti  ^les  visites  4e8  dfones  de-  letir  coimaîssatiQe ;  éHcs 
«  ie^  font  asseoir  sut  des  soptiâs^rangés  contre  la 
((  m arafille.,  autour  daine  d'Iianiil/re  uniquement 
«t  destinée  pour  ces  visites»  Çonv'enei  que  çôla  ré- 
((  pofid  assez -bien  ki'AmpifiWiatamtu  des  maisons 
«  des  Grecs ,  dans  le  pointée  vue  que  je  vous  l'at 
t<  ffrpt 'envisager.  Xe  votis  puis  conduire  encore ,  t'ii 
«  «*t  nécefy;âpeCf  ^aas  '  â*-atH«»  (ôhanibTCf ,  où  je 
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*  TOUS  hrn  Voir  Ifts  femtnet  tur^nei  ttaTslUaiiC 
«  arec  leurs  esclaTes  à  différents  ouTtages ,  moin» 
«  utiles  à  la  rérité  que  ceux  dout  soccupaiest  W 
(I  femmes  grecques  ;  mais  cela  ne  fait  rien  au  parai- 

'«  léle  :  il  ne  s'agit  que  de  dispositions  de  chambre» 
tt  et  de  bâtiments  »  et  je  crois  ravoir  suffisamment 
ce  suiyi.  » 

Je  ne  prétends  pas  qu*fli  1  époque  où  je  fixe  la 
TOjage  du  jeune  Anacharsis ,  plusieurs  Athéniena 
eussent  des  maisons  %i  vastes  et  si  magnifiques*^; 

.  mais ,  comme  Bémosthéne  assure  qu'on  en  élevait, 
de  son  temps ,  qui  surpassaient  en  beauté  <  ce|  su- 
perbes édifices  dont  Périclés  avait  embelli  Athènes , 
je  suis  en  droit  de  supposer,  avec  M.  Mariette , que 
ces  maisons  ne  différaieftt  pas  essentiellement  de 
celle  que  Yitmve  a  décrite. 

I  Demoslh.  oljnth.  3 ,  p.  38  et  39  ;  id.  de  r^.  W,  ' 

p.  137;  id.  in  Aristocr.  p.  7 58. 
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